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Les bombardiers M. Juppé fixe le programme du gouvernement 

jusqu’aux élections législatives de 1998 

M. Bayrou devra engager sans tarder une réforme de l'éducation nationale 

RÉUNI EN « SÉMINAIRE jeu- 
di 14 mars, à. l’hôtel Matignon, le 
gouvernement s'est entendu expo- 
ser par Alain Juppé la stratégie qui 
doit être la si enne «pour les deux 
ans qui viennent ». Le premier mi- 
nistre a donné mission à son équipe 
d’avoir en toute occasion le souci 
«r de la vie quotidienne des Fran- 
çais», dans la perspective de Impré- 
paration des élections législatives 
de 1998. 

M. Juppé, qui inscrit délibéré- 
ment son action dans la durée, a in- 
vité le gouvernement à poursuivre 
la politique d'assai nissement finan- 
cier et la préparation de rentrée de 
la Rance dans l’Union économique 
et monétaire, fl a indiqué qu’après 
la réforme de la Sécurité sociale et 
celle de la défense, cette de Téduca- 
tkm nationale doit être entreprise. 

« Cela ne saurait tarder», dit-on, à 

Matigno n, pour inciter François üale et la mise en œuvre de la près- pour 1998. Il espère, cependant, terrain* pour expliquer la politique 
Bayrou à entreprendre rapidement ration-autonomie pour les per- pouvoir aller plus vite pour la du gouvernement et vérifier par 
ce travail. sonnes dépendantes. Pour ce qui contribution sociale généralisée et eux-mêmes l'impact de leur action. 

le premier ministre a mis facceut concerne la réforme fiscale, le chef la taxe professionnelle. Après le 
sur la réforme de FEtat, la hitte du gouvernement a indiqué qu’elle président de la République, D a en- Lire nos informations page 6 

contre Fexâusfon, la pofitûjuefiuni- devra figurer dans la loi de finances couiagé ses ministres à aller « sur le et notre éditorial page 13 


Un basketteur américain joue avec l'hymne national 



- pilonnent 
^ à nouveau 
S la Tchétchénie 

^ LES PRINCIPAUX dirigeants po- 
' ■ ^ Utiques et militaires de Russie, féu- 

. . ' nis au sein du Conseil de sécurité 
du président Boris Eltsine, devaient 
vf; proposer, vendredi 15 mars, ce 
.. L - qu'ils appellent un nouveau « plan 

Jy - de paix » pour la Tchétchénie. le 
' préskient russe a toutefois Indiqué 

Jr qu'un tel plan comporterait « des 

' ; ‘ * aspects utilitaires », comme s*n vou- 

; ; :r '- lait; à Tavance, préparer Fopimon à 

-- une reprise de la guerreà grande 

échelle. De fiait, c’est la tournure 
que la crise semble prendre sur le 
terrain, où Farinée utilise à. nou- 
"• - veau ses bombardiers stratégiques 

pour pilonner villes et vi l la g es de la 
: petite république du Caucase. Tbut 

se passe comme si les militaires, 
humUés par la résistance continue 
des combattants indépendantistes, 
entendaient briser la guérilla en 
terrorisant, par ces bambarde- 
■ u. ments, une population dvile .de 
plus en plus hostile à la présence 
des forces de Moscou. De retour 
. du sommet de Chann el-Cheflch, 

M. Eltsine s’est prévalu du « sou- 
tien » des Occidentaux dans sa 
lutte contre «tes bandits tché- 
■ * tchènes». 

Lire page 2 

Un « Express » 
moderne 
sans élitisme 



CHRISTIAN BRÉGOU 


WASHINGTON 
de notre correspondante ■ 

La rébellion -de Mahmoud Abdul-Rauf 
n’aura pas durétrfes longtemps, mais suffi- 
samment pour plonger la fédération améri- 
- <aioq.4e (l baa4cet-^liJa.NaAif^atfC»7aJ-Ba5- 
v. hetf^^oÇ^^,dtf^uneeinbarrasra^ 

. controverse sui= le maintiarde règles an- 
cierinés que beaucoup considèrent comme 
relevant<fu»^atriotisme-révolu. 

: Meilleur marqueur de l’équipe des Denver 
Nuggets, Mahmoud Abdul-Rauf, vingt-sept 
ans, s’appelait Chris Jackson jusqu’à ce qu’il 
se convertisse à l'islam* il y a cinq ans. Deve- 
nu un musulman pratiquant qui prie cinq 
■foispar jour et explique le Coran aux adoles- 
cents pendant ses heures de loisir, Abdul- 
Rauf jne voyait rien là d’incompatible avec la 
- compétition de haut niveau de basket-ball, si 
œ^é^UETjUsage qui le. chiffon naît: la tra- 
^drtiori jp^Doséejjar !gr règlement de la NBA, 
veut qùé tous les joueurs et le personnel 
terimique présents sur Je terrain au-début de 
chaque m?tch «s'alignent, dans une attitude 
digne », tandis que retentit l’hymne national 
américain. Depuis le -début de la saison; en 
novembre,- Abdul-Rauf ÿétait donc arrangé 
pour rester dans les vestiaires au moment oh 


l’on jouait La Bannière étoilée , et tout le 
monde, y compris la NBA, formait les yeux. 

Mais la presse de Denver, où quelques or- 
ganisations conservatrices religieuses très 
actives ont leur siège, s'est emparée de l’af- 
faire. Lors des tout derniers marches. Mah- 
moud Abdul-Rauf s'échauffait sur le bord du 
terrain au moment où était joué l’hymne na- 
tional. Mardi 12 mars, lorsqu’il a expliqué 
que cet hymne représentait à ses yeux * un 
symbole d’oppression et de tyrannie », la NBA 
s’est sentie obligée d’intervenir, et Fa sus- 
pendu pour une durée indéfinie. Cette me- 
sure devait coûter au joueur 31 000 dollars 
par match et 666 000 dollars pour le reste de 
la saison. 

D'autres sportifs musulmans se sont éton- 
nés de f attitude de leur coreligionnaire et 
ont fart valoir qu’un « bon musulman est aussi 
un bon citoyen». Un joueur à la retraite a 
confié à CNN que, « quand on se sent assez 
américain pour empocher 3 millions de dollars 
par an ; on peut bien se lever pour l’hymne no - 
tional». Mats P Association des joueurs de 
basket-ball a apporté son soutien à Abdul- 
Rauf. Et, dis mercredi, les spéculations sur 
un éventuel procès contre la NBA se multi- 
pliaient en s’appuyant sur les droits civiques, 


interdisant à un employeur de se livrer à 
toute discrimination fondée sur la religion. 
On rappelait Fexemple du grand boxeur Mu- 
hammad Ali, interdit de ring pendant trois 
ans et demi parce qu’il avait refusé le service 
militaire à l’époque du Vietnam, ou celui de 
John Carlos et Tommie Smith, les deux ath- 
lètes noirs qui avalent défié FAmérique de 
leur poing levé sur le podium des J.O. de 
Mexico, en T968. Dénonçant «/a tradition 
idiote» de jouer l'hymne national avant les 
matdies, le New York Times soulignait aussi 
l’hypocrisie du règlement de la NBA, que l’on 
a vite fort d’oublier quand le joueur récalci- 
trant s’appelle non plus Abdul-Rauf mais Mi- 
chael Jordan. 

Cestfinalement Mahmoud Abdul-Rauf qui 
a fait le premier pas jeudi : désormais, il se 
tiendra debout durant l’exécution de 
l’hymne national et priera en silence. La NBA 
s’est empressée de lever la sanction. Le 
joueur des Nuggets a expliqué à la chaîne de 
télévision sportive ESPN cette « meilleure 
approche»: «Dons l'islam, on honore son 
contrat Et si, après avoir pris une décision, on 
en voit une meilleure, on la prend. » 

Sylvie Kauffmann 


QUATRE MOIS après la reprise 
. des titres du groupe Alcatel-Als- 
= thom, Christian Brégou, PDG de 
C^-Communication, affiche, dans 
un entretien an Monde, son i nten- 
tion de rénover L'Express. Le titre 
doit, selon IuL « s'affirmer comme 
l'hebdomadaire de la vie moderne ». 
«Cela n’ exclut m la politique ni les 
problèmes internationaux, mais ces 
sujets doivent être traités sous un 
angle, nouveau. Cela doit surtout 
prendre en compte l’émergence des 
questions de société et des phéno- 
mènes culturels, technologiques ou 
scien tifiques dans la vie quotidienne. 
On peut réaliser un journal de quali- 
té et d'approfondissement sans tom- 
ber dans FéStisme. » 
tour Christian Brégou, la nou- 
velle- formule de septembre 1995, 
réaBsée par Christine Octaent, di- 
rectrice de la rédaction, et parFan- 
den PDG, Françoise Sampennans, 

a déjà eu le mérite «d'arrêter Féro- 

sûm des dernières années et d’amé- 
liorer les ventes au numéro ». 

Lire page 28 
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La recomposition syndicale en échec 


RETOMBÉE la fièvre sociale de 
la fin de Famée, éteints les derniers 
lampions du congrès de Force ou- 
vrière, le ride synffical est redevenu 
ce qu’fl était, pas- sidéral, mais 

presque. A tdpoùrt gue, trois mois 

après un conflit majeur toujours 


aussi lourd de tempêtes, la vie dite 
normale paraît avoir repris son 
cours, comme frappée d’amnésie. 
Et que le gouvernement d’Alain 
Juppé, à paît quelques précautions 
d’usage, dont Fattention portée au 
climat de la SNCF, continue d’avan- 


cer selon Ta même logique, imper- 
turbable. 

Qui a vraiment prêté attention, 
depuis, aux déclarations de Marc 
Blondel, pourtant conforté dans 
son attitude par sa réélection à la 
tête de FO et qui se promettait de 



“La référence" 

"...Jacques Thibau perce un a un les 
secrets de cette institution à l'histoire 
momemeniee.... a la domination 
incontestée. In livre passionnant 
qui s'annonce déjà comme le 
litre de référence sur le journal 
de la me Falguière.” 

Mil Uli PAMAI . J. H POIXT 


foire monter la pression dans les 
semaines à venir? Qui s’est ému 
des menaces proférées par Nicole 
Notât, secrétaire générale de la 
CFDT, affirmant qu’elle pourrait 
déclencher des actions en avril ou 
en mai si die n’obtenait rien du pa- 
tronat en matière de réduction du 
temps de travail ? La vérité est que 
ni Fun ni l’autre ne semblent en 
mesure de peser sur les événe- 
ments. L’annonce d’une journée 
nationale d'action de la CGT, pré- 
vue le 29 mars, n'inquiète pas da- 
vantage. 

Cria prouve, avec le recul, que les 
leçons de novembre et décembre, 
éminemment paradoxales, ont dis- 
simulé r essentiel A savoir que le 
mouvement a pu naître et se déve- 
lopper sans que les organisations 
syndicales puissent en être considé- 
rées comme les ins tig at rices , autre- 
ment que par défaut Leur profes- 
sionnalisme, à commencer par 
celui de la CGT et de Louis Viannet, 
reconnu de tous, leur a simplement 
permis d’éviter l’émergence de 
coordinations. Plutôt que de 
conduire une dynamique, elles se 
sont montrées capables de la maî- 
triser. En aucun cas, elles n'auront 
enrayé leur déclin. 

Alain Lebaube 

Lire la suite page 13 
et nos Informations pages 7 et 30 






L'avionneur 
néerlandais 
Fokker 
a été mis 
en faillite 

LE GOUVERNEMENT néerlan- 
dais n’est pas parvenu, vendredi 
15 mars, à s'entendre avec les deux 
candidats à la reprise du construc- 
teur aéronautique Fokker en ces- 
sation de paiements, les groupes 
coréen Samsung et chinois Avic. 
Le délai légal dépassé, Q a dû pro- 
noncer la faillite du groupe et 
5 600 salariés, sur un total de 7 900 
dans le groupe, recevront une 
lettre de licenciement samedi. 

Une nouvelle société Fokker 
verra le jour sous le nom de Fok- 
ker Aviation, qui comprendra les 
parties viables de l’entreprise (es- 
pace, militaire, électronique et 
maintenance), soit au total envi- 
ron 2 000 personnes. 

Il reste la partie principale (le 
siège, les bureaux d’étude et de 
développement et surtout les ate- 
liers de construction aéronau- 
tique), dont les difficultés finan- 
cières sont apparues trop lourdes 
à tous les candidats pour être sau- 
vées, malgré les efforts du gouver- 
nement. Cet actif vidé de ses 
dettes et de ses salariés pourrait 
néanmoins intéresser un nouveau 
candidat 


Lire page 17 


m Les ambitions 
du Crédit local 
de France 

Le Crédit local de France et le Crédit 
communal de Belgique négocient un 
rapprochement. Le nouvel ensemble fi- 
gurerait parmi les vingt plus grandes 
banques européennes. p. 17 


b Pierre Botton 
et Dumez-Nigeria 

L'enquête sur les comptes suisses de 
Pierre Botton aurait permis la décou- 
verte d'une « caisse noire » de la socié- 
té Dumez-Nigeria. p. 10 

h Vraies-fausses 
vaches corses 

Bruxelles a coupé les aides euro- 
péennes aux éleveurs de ITIe de Beau- 
té, accusés d'avoir fraudé en suresti- 
mant largement leur cheptel. p. 1 2 


b Le cardinal Lustiger 
à l’Académie 
française 

Hélène Carrère d'Encausse, histo- 
rienne, a accueilli jeudi 14 mare sous la 
Coupole l'archevêque de Paris. 

pp. 14 et 15 


$ Rugby: la France 
joue à Cardiff 

En allant rencontrer le pays de Galles, 
les Bleus brigueront, samedi, la victoire 
dans le Tournoi des cinq nations, p. 20 
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INTERNATIONAL 


CAUCASE Alors que le Conseil de d'utiliser tous les moyens pour venir 
sécurité du président Boris Eltsine de- à bout des combattants indépendan- 
vaït se réunir à nouveau, vendredi tistes tchétchènes. • APPUYÉE par 


vait se reunir a nouveau, vendredi 
15 mars, les forces russes semblaient 
avoir d'ores et déjà reçu consigne 


des bombardiers stratégiques qui pi- 
lonnent la petite république du Cau- 


— LE MONDE/ SAMEDIS MARS 1996 — 

case, l'armée russe, contrôlant à 
peine la moitié nord du pays, tente, 
pour la seconde fous, de s'emparer 
des montagnes du Sud. • DANS LA 
CAPITALE, Grozny. que les Russes 


prétendaient tenir à nouveau après 
d'intenses combats ces derniers jours, 
les indépendantistes ont repris leurs 
tirs de harcèlement contre les postes 
de l'armée. • IA RUSSIE est, d'autre 


part en passe de reprendre sa place 
parmi les principaux exportateurs 
d'armes dans te «ronde -avec une 
augmentation de près de 80 % de ses 
ventes par rapport à l'an passé. 


armee 


Alors que les autorités de Moscou disent étudier un nouveau « plan de paix », les bombardiers stratégiques pilonnent villes 
et villages de la petite république. Dans le même temps, les indépendantistes harcèlent toujours la capitale 


AU SUD DE LA TCHÉTCHÉNIE 
de notre envoyé spécial 

Au loin, on entend un grondement 
sourd et menaçant qui vite, se rap- 
proche- Prêts pour la bataille, kalach- 
nikov en bandoulière, bazooka à la 
main, des grenades plein les poches, 
le front ceint du bandeau vert d’Al- 
lah, les combattants tchétchènes 
lèvent les yeux au dei. Les bombar- 
diers russes vont frapper. Us se di- 
rigent vers le Sud, Ss survolent le pe- 
tit village, la maison oii les 
indépendantistes ont établi une de 
leurs bases. 

Et, tout à coup, Ss matraquent : ça 
tombe quelques kilomètres plus loin 
au sud, sur les montagnes. Ça 
« vise» non seulement Bamout, une 
place tocte de quelques miniers de 
combattants tchétchènes, que l'im- 
mense année de Moscou n’a jamais 
réussi à prendre, malgré quatorze 

Vers une nouvelle Union ? 

Le président Bois Btsme a propo- 
sé, jeudi 14 mars, à la télévision, 
« une intégration qjprofandïe » évo- 
luant vers une « confédération » 
etme trois pays de fex-URSS, dans le 
but avoué de couper Fhesbe sous le 
pied de son rival communiste à 
réfection présidentielle, Gaexmadi 
Ztouganov: Thut en rappelant qtAm 
amont en ce sens derall être signé 
fin mars avec la Bjflonissie, le chef 
de FEtat russe a affirmé que des do- 
cuments sbnifceaes étaient «encours 
d’élaboration avec le Kcaddatm et le 
Kirghizstan ». « Tout le monde peut 
voir que nous fiions vas une ndégra- 
fibnjavec les andames Répubflcpes 
soviétiques] », s’est réjora Boris Elt- 
sme. «Bien sùr t a-t-il poursuivi c’est 
inattendu et désagréable pour les 

iwiimiiiihIK. « lia Iftiii à nininitew 

son rôle dans le démantèlement de 
TURSS en soulignant que «PUmon 
avaâédatébkncatmt » qu'a ne signe, 
le 8 décembre 1991, avec les diri- 
geants ukrainien et biélorusse, les 
accords de BelovejskaSa Pourittcha 
qui mirent un terme à F existence de 
PUnkHi soviétique. 


jours de guerre, mais aussi tout le 
piémont du Caucase. Ça explose 
dans un fracas -, ça libère des cen- 
taines de kilos d'explosifs et cfariec 
Les combattants restent de marbre. 
Os p a r ta i t vers le front dans des voi- 
tures soviétiques déglinguées. Les 
enfants vont à pied à Fécoîe. 

fendant qu’à Moscou on parle de 
«plan de paix ». que le président Bo- 
ris Eltsine dénonce en Egypte le « ter- 
rorisme» du président tchétchène 
pjokhar Doudaev, les forces russes 
ont, semble-t-fl, reçu F ordre d’en «fi- 
nir » avec les « bandits » tchétchènes 
et la population qui les soutient Le 
plus vite possible, quels que soient 
les moyens, à tout prix - dût-on 
compter un nombre sans cesse crois- 
sant de morts, civils et autres. 

CHANGHMENT DE TACTIQUE 
S'agit-il de venger Falfront, Fhunri- 
Eation et les lourdes pertes que les 
indépendantistes tchétchènes ont in- 
fligés aux Russes û y a moins d’une 
semaine en prenant quasiment le 
contrôle de Grozny, la capitale ? 
« Nous avons obligé un poste russe à 
mettre, non pas un drapeau blanc, 
mais deux, comme ils le font aux vil- 
lages tchétchènes », s’amuse encore 
un combattant S’agit-fl, à trois mois 
de réfection présidentielle en Russie, 
de rapidement présenter l’image, 
fausse, forcément fausse, d’une 


COMMENTAIRE 

BORIS ELTSINE, 

« BÂTISSEUR DE PAIX*.. 

De retour, de Charm el-Oieikh 
porteur de sa nouvelle auréole dé 
« bâtisseur de la paix », Boris Elt- 
sine peut continuer â mener 
l'« extermination des bandits 
tchétchènes » - la guerre non dé- 
clarée qu'il mène depuis seize 
mois dans le Caucase. Une guerre 
atroce, qui a fait déjà quelque 
40 000 morts - proportionnel le- 



Tchétchénie « pacifiée » ? S’agit-il 
pour Pavel Gratchev, le ministre 
russe de la défense, venu jeudi 
14 mais en visite surprise à Grozny, 
de faire taire les rumeurs de démis- 
sion, de montrer qu'il est toujours le 
maître? 

Les combattants tchétchènes s’en 
moquent « Le M rossisme m , disent-ils, 
amalgamant Russie et racisme, n'a 

ment autant qu'en Bosnie en 
quatre ans-, accompagnée des 
mêmes violences, commises ici 
par les troupes russes : exécutions 
sommaires, pillages, tortures et 
viols. 

• La « comrhbnauté internatio- 
nale » refuse de voir cette guerre 
..pour ce.. qu'elle est: un conflit, 
lancé par un Etat admis dans la 
cour des Grands, qu'on pourrait 
croire tenu de respecter ses enga- 
gements internationaux, contre 
un petit peuple qui s'est forgé 
dans une lutte de deux siècles 
contre l'occupation russe. Et qui 
ne comprend pas pourquoi on lui 
refuse une indépendance que la 


Jamais utilisé que la force, même si 
l'emballage varie » La Russie semble 
avoir (frangé de tactique. Ses forces, 
qui « contrôlent » vaguement la 
moitié nord de la petite République, 
tentent pour la seconde fois, de 
s’emparer dn sud oh se dressent tes 
montagnes du Caucase. Des troupes 
de Moscou veulent prendre les 
forces indépendantistes en étau par 

Biélorussie, par exemple, a reçue 
sans presque la vouloir. 

Les Tchétchènes, même s'ils de- 
vaient être encore écrasés cette 
fois-ci. comme lorsqu'ils furent 
déportés en masse sous Staline en 
Aste centrale, reprendront Im- 
manquablement leur lutte à la 
première occasion, -dans dnq, • dix 
ou vingt ans. Pourtant; il suffirait 
d'un mot de Boris Eltsine pour 
faire arrêter la guerre. Mais les 
partenaires étrangers du pré- 
sident russe ne le lui demandent 
pas, même quand ^ls lui offrent 
en cascade des milliards de dol- 
lars de crédits pour favoriser sa 
réélection. En avril, fis lui offri- 


Fouestet par Test, soumettre les vil- 
lages un par un, brandissant dans 
une main un -c traité de paix» local, 
suivi de fondes et, dit-on, d’exac- 
tions, et, de Pautre, la menace de 
bombardements d’artiBsie destruc- 
teurs «meurtriers. 

Gênée dans sœr avance par 1e ver- 
rou de Bamout, la 58 e armée russe - 
«formés en violation du traité CFE» 
sac 1e désarmement conventionnel 
en Europe, souligne le président 
Dtjokbar Doudaev - a fiait entier dans 
la danse les bombardiers straté- 
giques. Ces avions tentent cF annihi- 
la: à coups de frappes - offideQe- 
ment « chirurgicales » - les 
indépendantistes enterrés dans la 
montagne. «Gratchev veut enlever 
cet os qui M reste en traver s de la 
gorge », rigole un combattant A Pest, 
les forces russes progressent après 
avoir martyrisé le village de Novo- 
grozny. A Fouest, elles assiègent tou- 
jours Scmovodsk. 

Un peu partout, les forces russes 
lancent leur ultimatum. Dérisoire. 
« Les Russes ament dans le vêlage et 
après rien rfa changé», commente 
nn commandant tchétchène. Les sol- 
dats de Moscou se retrouvent retran- 
ebés dans des postes. Ils pataugent 
dans la boue de tranchées, rongés 
par la gale et le froid, fis vendent 
leurs armes et leurs munitions pour 
se nourrir, faute d’avoir reçu leur 

rorrt de plus, dans le même but 
un sommet à Moscou sur la sé- 
curité nucléaire; un sommet co- 
présidé par Jacques Chirac Boris 
Eltsine rêve d'en faire une réu- 
nion qui condamnait aussi le 
« terrorisme Internationa/ », son 
euphémisme favori pour désigner " 
les Tchétchènes. -La^ance en- 
tend-elle lui faire ce cadeau ? - 
il n'y a pas de «fatalité » aux 
souffrances des Tchétchènes ni à 
celles des mères de soldats russes. 

Il n'y a qu'une lâche démission 
face au massacre d'un petit 
peuple du Caucase. 


solde. DS se font tirer dessus la nzdt 


Sophie ShOtob 


Compétition entre Matra et l'américain Hugues 
pour fournir des missiles à la Grande-Bretagne 


Retour en force de Moscou sur les marchés d’armement 
avec un bond de ses exportations en 1995 


LE CONSTRUCTEUR British Ae- 
rospace (BAe), associé au groupe 
français Matra-Défense, et r entre- 
prise américaine Hugues sont arri- 
vés en tête de la compétition qui 
doit permettre, avant juillet pro- 
chain, au gouvernement britan- 
nique de choisir qui concevra le 
raissüe air-sol de croisière destiné à 
équiper les avions de combat de la 
Royal Air Force. 

Baptisé «Casom» (conventio- 
naUy armed stand-off nrissOe), ce 
programme de missile de croisière, 
qui représente un investissement 
de l’ordre de 8 à 9 milliards de 
francs, a attiré jusqu’à sept fournis- 
seurs : trois américains (McDonnell 
Douglas, Texas Instruments et 
Hugues), deux britanniques (BAe 
et General Electric Company), l'is- 
raélien Rafael et un consortium eu- 
ropéen (formé du suédois Bofors et 
de l’a!teroand Dasa). 

Le choix du gouvernement bri- 
tannique devrait se porter sur un 
missile - à charge classique - per- 
formant mais dont les conditions 
de prix sont intéressantes en regard 
de Fefficadté opérationnelle de cet 
armement Les rmssOes de croisière 
offrent l'avantage de pouvoir être 
lancés avec précision, à distance de 
sécurité pour r avion tireur et son 
équipage qui échappait ainsi à une 
interception par des défenses anti- 
aériennes. 

Hugues a proposé une version 
modifiée et dérivée, dénommée 
AïrHawk, de son missile de croi- 
sière Tomahawk. Le Tomahawk a 
fait ses preuves dans le Golfe, 
contre des objectifs en Irak, en 1991 
et, plus récemment en Bosnie, fl a 
déjà été retenu pour équiper des 
sous-marins nucléaires d’attaque 
de la Royal Navy et de ce fait 3 


présente des atouts. De son côté, 
BAe s’est allié à Matra-Défense. 
Les deux entreprises travaillent à la 
mise au point d’un missile qu'eDes 
ont baptisé Storm Shadow et qui 
emprunterait ses caractéristiques à 
l’Apache de Matra-Défense, un 
missile de croisière air-sol voué à 
l’attaque de cibles fortement dé- 
tendues. 

RAPPROCHEMENT EN VUE 

L’Apache de Matra-Défense, qui 
peut parcourir en toute autonomie 
des distances supérieures à 130 ki- 
lomètres, a déjà été acheté par l’ar- 
mée de F air française qui en aime- 
ra ses Mirage 2000-D et ses Rafale, 
ensuite. D fait, en outre, l’objet 
d’une coopération de part et 
d’autre du Rhin, puisque F Apache 
a été choisi par la Luftwaffe qui a 
prévu d’en doter ses avions Tbroa- 
do. Le marché potentiel, en France 
et en Europe, pourrait atteindre les 
20 milliards de francs. La décision 
des Britanniques en faveur de 
l’Apache ouvrirait la porte à un 
rapprochement entre la branche 
missiles BAe Dynamics et Matra en 
Europe. 

□ y a quelques années, déjà, le 
Royaume-Uni avait exprimé le sou- 
hait de coopérer avec la France sur 
un projet de missile air-sol nu- 
cléaire. Le programme aurait été 
dérivé du missile ASMP (aii-sol 
moyenne portée) qui équipe au- 
jourd’hui les Mirage 2000-N ou les 
Super-Etendard embarqués et dont 
la portée (300 kilomètres} aurait 
été accrue par son constructeur; le 
groupe Aérospatiale. Mais, depuis, 
la Grande-Bretagne a renoncé à 
son projet 


L’INDE et la société d’Etat russe 
Rosvoroujenie. qui est chargée 
d'exporter des armes, sont en dis- 
cussions - « avancées» si l’on en 
croit les services de renseignement 
occidentaux - pour la conclusion 
prochaine d’un marché évalué à 
quelque 3,5 milliards de dollars 
(17 milliar ds de francs) et portant 
sur la livraison d’avions de combat 
du type Su-27, sur la licence de fa- 
brication d’autres modèles d’avions 
(des Su-30), sur la modernisation 
des Mig-21 en service dans l’armée 
indienne et sur l’achat de lance-ro- 
quettes sol-soL De même source, 
on indique que la signature du 
contrat pourrait intervenir avant la 
fin du mois de mars* 

D'urne façon générale, tes Rosses 
sont en passe de réapparaître en 
force sur tes marchés étrangers, 
après une édipse Bée à la désorga- 
nisation de leur industrie de dé- 
fense. On a une preuve supplémen- 
taire de ce retour sur le devant de la 
scène avec la demande que les 
Russes ont adressée aux organisa- 
teurs français d’EuroSatory 96 de 
participer - ce sera la première 
fois -, aux côtés cfaotres exposants 
nouveaux venus de l'Europe de 
FEst, à ce salon de Fannement ter- 
restre qui réunira à Paris-Le Bour- 
get, du 24 au 29 juin, quelque six 
cents industriels de trente pays. 

En 1995, selon des statistiques pu- 
bliées par le comité d’Etat à la poli- 
tique industrielle, à Moscou, les 
commandes d’armements russes à 
Fexportation ont représenté Féqui- 
vaJent de 32^ milliards de francs et 
tes livraisons ont atteint 15 nuffiarri s. 
Soit un bond spectaculaire par rap- 
port à 1993 et à 1994, deux années 
dont les performances n’ont pas, 
pour chacune, dépassé les 8 mil- 


liards de francs. Grosso modo, ces 
résultats en 1995 concernent des 
achats de matériels aéronautiques 
(à raison de 50% du total), d’équi- 
pements terrestres (25 %), de maté- 
riels navals (15 %) et de systèmes 
antiaériens (10%). Cette aimée de 
reprise des exportations a permis de 
séduire, dit-on de même source, 
une cinquantaine de clients et, pour 
1996, la Russie a décidé de s’atta- 
quer au marché sud-américain, en 
dehors de sa chasse gardée, comme 
le Nicaragua, Cuba, voire 1e Pérou. 

Parmi tes nouveaux acheteurs, la 
Turquie, premier Etat de FOTAN à 
acheter des hélicoptères russes, 
mais aussi plusieurs pays de Fancten 
pacte de Varsovie (l’ex-«Uoc » mi- 
litaire communiste), qui, en 
échange d’un apurement de leur 
dette par Moscou, reçoivent des 
matériels russes. 

DE FORTES DISPARITÉS 

D’une manière gfoérale, la Russie 
cherche à reprendre pied chez ses 
anciens alliés pour écarter la 
concurrence des Occidentaux, qui 
visent la Pologne, la Roumanie ou 
la République tchèque par exemple. 
En 1995, c’est singulièrement 1e cas 
de la Hongrie et de la Bulgarie, où 
la Russie a livré des blindés d’ac- 
compagnement de l'infanterie et 
des chars T-72. 

Le « complexe militaro-indus- 
triel » cte Fex-URSS, qui avait réussi 
à détenir jusqu* à 40 % du commerce 
mondial du secteur, a connu des 
difficultés après r éclatement de 
l'empire soviétique. L’Etat a pu re- 
mettre de Tordre à partir de 1992- 
1993, époque à laquelle le comité 
d’Etat à la politique Industrielle a fê- 
déié pas moins de deux nèfle usines 
d’armement (privées ou nationali- 


sées). sept cents instituts de re- 
cherche ou bureaux d’études et en- 
viron quatre à cinq millions de 
tzavaüleuzs. II u’en reste pas moins 
que le secteur fiait preuve de fortes 
disparités: des bureaux d’études 
développent des savoir-faire de 
bonne qualité, mais les installations 
de production sont souvent vé- 
tustes et manquert de productivité, 
avec, parfois, une «flûte des cer- 
veaux» qui a fait perdre des 
compétences sans espoir de retour 

Depuis, aussi, plusieurs orga- 
nismes d'Etat sont venus relayer 
Faction à F étranger de Rosvorouje- 
nie en se spécialisant dans les sec- 
teurs dès hélicoptères, des armes 
" a nti cha r s et des blindés, des réac- 
teurs, des armes antiaériennes. Des 
produits-phares sont proposés, 
comme tes avions de combat de la 
famille SukhoT (c’est le cas avec 
l’Inde), l’hélicoptère Kamov-50 ou 
le char lourd T-80, pour s'en tenir à 
ces quelques cas. 

Outre tes matériels aéronautiques 
qui font F objet de négociations sia- 
le point d'aboutir avec Plnde, Mos- 
cou et New Delhi tfiscuteot de la 
Possibilité pour la marin*» mrffemv» 
de récupérer le porte-avions russe 
Amiral Gorchkov. Ce batiment, qui 
déplace 44 500 tonnes à pleine 
charge et qui avait été mis en ser- 
vice en juin 1988, a été endommagé 

en 1994 par une explosion, suivie 
dun incendie à bord. Les Indiens 
béatent, dans ces conditions, à l'ac- 
quérie La visite officielle que doit 
radre, à New Delhi, en avril pro- 
chain, te chef d’état-major de la ma- 
rine russe. Faillirai Félix Gromov, 
pourrait être l’occasion de Fan- 
nonce du contrat. 

Jacques Isnard 


inlassables. Ils finissent par pactiser, 
déserter, mourir ou partie Alors tout 
recommence. 

Les Tdaétcfcènes ne cédera» du 
terrain, pour mieux se réfugier cfcms 
les montagnes, qif après avoir infligé 
tes plus lourdes pâtes possibles à 
FennemL Déjà, les combattants font 
payer les bombardements à Grozny, & 
oh siège le « gouvernement tché- 
tchène » installé par Moscou. A 
peine avait-efle renoué avec le calme 
que te cajxtate tchétchène vit de nou- 
veau sous tension. Sur ravenue Lé- 
nine, désertée et sfleodeuse, tes ca- 
davres tpi jonchaient te sol viennent 
tf être ramassés. 

Mais la mort plane de nouveau. 
Les smpers recommencent à tirer 
spcradkpieinenL Parmi les nrines, se 
feufflent les combattants. Aux postes 
msses, le joui; on laisse passer sans 
fonffier contre 50000 roubles {50 F) 

Le soô; an soigne sa peuràja vodka; 
te naît, on nntraffle an hasard. 

Comme on bombarde aveuglé- 
ment, régulièrement ex secrètemoÉ 
tes viDages des montagnes où la po- 
pulation tchétchène enterre ses 
morts, les h ab i t ant* mau ri hsmt Pin- 
différence du monde. Et lèvent tes 
yeuxandeL 

Jean-Baptiste Naudet 


Accord pour 
rééchelonner 
la dette russe 


LA RUSSIE a conclu, jeudi 

14 mars, un nouvel accord avec te 
Qub de Paris, qui réunit les créan- 
ciers pubBcs, pour 1e rééchelonne- 
ment d’une dette publique évaluée 
à 38 milliards de dollars, a annoncé 
à Moscou, le vice-premier ministre 
Oleg Davidov, chargé des relations 
économi qu es extérieures. La Rus- 
sie a déjà signé trois accords de 
rééchelonnement, en 1993 (sur 

15 milliards de dollars), 1994 (sur 
7 milliards) et 1995 (7 milliards en- 
core). Celui-ci devrait être signé 
lorsque sera fixé 1e calendrier de 
remboursement: Christian Noyer, 
directeur de cabinet du ministre 
français de l’économie Jean Ar- 
thuis, et président du Club de Pa- 
ris, doit en discuter avec les autres 
membres. 

ADHÉSION AU CLUB DE PARTS 

Les négociations ont commencé 
en novembre dernier. L’accord a 
été rendu possible par celui conclu 
1e 22 février entre Moscou et le 
Fonds monétaire international, oc- 
troyant 10,2 milliards de dollars à 
la Russie sur trois ans, qui a été 
suivi par l’annonce d’un prêt de 
4 milliards de deutschemarks 
(13,6 milliards de francs), par nn 
consortium de banques alle- 
mandes. Quatre grandes banques 
alle m a n d e s (Commerzbank, Deut- 
schebank, Dresdner et Westdeut- 
sche Landesbank Girozentrale) 
viennent d’y ajouter un crédit de 
1,1 milliard de deutschemarks à la 
région de Tcheliabinsk pour Tâchât 
de matériels allemands. 

Selon M. Davidov, un accord a 
aussi été trouvé sur F adhés ion de 
la Russie au Club de Paris, qui 
compte 17 membres: dès lundi 
18 mars, le représentant commer- 
cial de Russie en France devrait y 
siéger comme observateur La Rus- 
sie espère que cette adhésion, qui 
devrait être annoncée offideQe- 
ment au sommet du G7 prévu à 
Lyon en juin, l’aidera à récupérer 
une partie des sommes - évaluée 
à 130 milliards de dollars- que 
l’URSS avait prêtées à différente 
pays en développement, notam- 
ment l’Ethiopie, le Nicaragua et 
(Angola: elle pourrait bloquer 
"octroi de crédite internationaux à 
ses débiteurs tant que ceux-ci 
n ont pas pris d’engagement de 
remboursement - (AFR) 
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1 Le nouveau chef des sociaux-démocrates suédois, 
Gôran Persson, va être nommé premier ministre 

L'actuel ministre des finances succédera dans une semaine à Ingvar Carlsson 


U puissant Parti sodaWéinooate suédois a éiu à 

sa tête, vendredi 15 mars, Gôran Persson, qua- 
rante-sept ans, ministre des finances depuis 1994 


dans le gouvernement dTngvar Carfsson à qui H 
succédera dans une semaine au poste de premier 
ministre. Homme de caractère, il incarne une poli- 


tique d'austérité qu'l a réussi à faire passer sans 
provoquer de grèves, même si le mécontentement 
contribue à nourrir un courant * eurosceptique ». 


Un rapport officiel confirme 
la mutation ethnique 
de la population américaine 

L'immigration est un thème électoral majeur 


STOCKHOLM 

de notre correspondant 
en Europe du Nord 

U aime le pouvoir, il aime déci- 
der, certains l'appellent « le Ma- 
chiavel de Vrngaaker», petite ville 
du sud de la Suède où U a vu le 
iour en janvier 1949. Gôran Pers- 
son succède, vendredi 15 mars, à 
ingvar Carlsson à la tgte du puis- 
sant Parti social-démocrate sué- 
dois (SAP) réuni en congrès ex- 
traordinaire à Stockholm. Dans 
une semaine, il sera premier mi- 
nistre et présentera au Parlement 
son nouveau gouvernement, qui 
comptera autant d'hommes que 
de femmes. 

Ministre des finances depuis 
octobre 1994, il était déjà 
l’homme fort (au sens physique 
du terme également !) de l'équipe 
au pouvoir. C’est lui qui a symbo- 
lisé la sévère cure d’austérité à la- 
quelle ont été soumis les Suédois 
ces dix-huit derniers mois afin de 
remettre de l’ordre dans les fi- 
nances publiques et de stabiliser 
la dette de l’Etat, qui représente 
plus de 80 % du revenu national. 

Durant cette période, le déficit 
budgétaire est passé de 14 à 7,6 % 
du produit intérieur brut et 
M. Persson, qui répète à l'envi 
qu'« un pays endetté n'est pas un 
pays libre », n’a pas hésité à tailler 
dans les généreuses prestations 
sociales de PEtat-Providence 
pour obtenir ces résultats. Les al- 
locations chômage, maladie, lo- 
gement et familiales ont toutes 


été revues à la baisse. Le tour de 
force de Gôran Persson aura été 
d’imposer ces mesures - impopu- 
laires, on s'en doute - sans provo- 
quer la moindre grève d’ampleur. 

MUTANTS DÉSORIENTÉS 

Cela dit, cette politique «libé- 
rale » a désorienté nombre de mi- 
litants sociaux-démocrates: le 
parti, qui avait recueilli plus de 
45 % des suffrages aux législatives 
de l’automne 1994, n'est crédité 
aujourd’hui que d’environ 32% 
dans les sondages. Le congrès de 
Stockholm, qui s’achèvera di- 
manche 37 mars, illustrera sans 
doute les profondes divisions qui 
existent entre « traditionalistes », 
partisans de l’«Etat fort » et du 
rétablissement des prestations 
sociales, et «rénovateurs», qui 
veulent davantage responsabili- 
ser le citoyen. - - 

Ingvar Carlsson, premier mi- 
nistre sortant et chef du parti de- 
puis l’assassinat d’Olof Palme, en 
février 1986, estime que l’un de 
ses plus grands « succès poli- 
tiques » au cours de ces années 
aura été de faire entrer son pays 
dans l’Union européenne. 51,5 % 
des Suédois avaient dit « oui » 
par référendum en 3994 mais le 
débat est loin d’être dos. Gôran 
Persson est un chaud partisan de 
l’LŒ mais, pour ce qui concerne 
l’union économique et moné- 
taire, fl n’ose pas se prononcer 
trop clairement de crainte de 
heurter le puissant courant « eu- 


ro sceptique » qui, au sein de son 
parti, pourrait immédiatement 
réclamer un nouveau référen- 
dum. 

Pour les « traditionalistes », 
l’austérité appliquée par le gou- 
vernement et la persistance d’un 
taux de chômage record - 12,8 % 
de la population active sont sans 
emploi, en recyclage ou employés 
à des travaux conjoncturels - 
sont les conséquences de l'adhé- 
sion à l’Union européenne. Ils 
considèrent que les dirigeants so- 
ciaux-démocrates actuels ont les 
yeux fixés sur l’inflation (1,7 %) et 
visent, en priorité, à remplir les 
critères de convergence écono- 
mique imposés par l’UEM, aban- 
donnant ainsi la possibilité de 
mener une politique « indépen- 
dante ». Pour calmer les esprits, fl 
y a fort à parier que la décision de 
participer ou non à l’UEM ne sera 
prise que lors du congrès ordi- 
naire de 1998. 

C’est en juillet 1995 qu’Ingvar 
Carlsson avait annoncé son inten- 
tion de se retirer de la scène poli- 
tique à mi-mandat. A soixante 
ans, il aspirait à « mener enfin une 
vie normale » et désirait passer le 
relais à une nouvelle génération. 
A l’époque, la succession parais- 
sait devoir se faire en douceur. 
Mona Sahlin, trente-huit ans et 
vice-premier ministre, était le 
dauphin désigné et Tunique can- 
didate. Malheureusement pour 
eOe, elle dut renoncer et démis- 
sionner du gouvernement quel- 


ques mois plus tard à la suite d’un 
petit scandale. La presse avait ré- 
vélé qu’elle avait utilisé à plu- 
sieurs reprises sa carte de crédit 
de fonction pour régler des fac- 
tures personnelles. M" Sahlin 
ayant remboursé ses dettes, la 
justice a conclu qu’elle n’avait pas 
commis de faute, mais les mili- 
tants sociaux-démocrates ne lui 
ont pas pardonné ce manque- 
ment aux règles morales du parti. 

«L'HOMME QUI DÉCIDE » 

Des semaines durant, le parti 
s’est ensuite mis en quête d’un 
candidat au poste de premier mi- 
nistre. Gôran Persson, l’homme à 
la réputation de bulldozer, a fina- 
lement accepté et ce rôle ne 
semble pas lui déplaire. D a ac- 
compli sa carrière dans les rangs 
du parti - sans achever ses études 
de sciences politiques-, au sein 
du mouvement de jeunesse du 
parti, du mouvement coopératif, 
comme député depuis 1979 puis 
comme maire de la vüle de Katrî- 
neholm entre 3985 et 1989 où ses 
administrés l’ont baptisé 
« l’homme qui décide ». 

La tâche qui attend à présent ce 
politicien pragmatique n’est pas 
des plus aisées ; poursuivre l’as- 
sainissement des finances pu- 
bliques de la Suède et tenter de 
préserver l’unité d’un parti sé- 
rieusement divisé et à la re- 
cherche d'une nouvelle politique. 

Alain Debove 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
jusque-là, ceux qui agitaient le 
spectre d’une Amérique dominée 
par les groupes n’ appartenant pas 
à celui des « Blancs non hispa- 
niques» étaient souvent accusés 
de xénophobie et de racisme. De- 
puis la publication, mercredi 
13 mars, du rapport du Census Bu- 
reau (équivalent américain de lln- 
see) sur l’évolution démogra- 
phique des Etats-Unis, Q sera phis 
difficile de leur faire un tel procès. 
Les projections de cet organisme 
fédéral sont en effet sans appel : si 
la courbe de /'immigration et le 
taux de natalité chez les femmes 
d’origine hispanique restent in- 
changés, en 2050, le groupe des 
« Blancs non hispaniques », qui re- 
présentait 73,6 % de la population 
américaine en 1995 (80 % en 1980), 
sera ramené à 52,8 %. 

Pour leur part, les hispaniques 
passeront de 10,2 % à 24,5 %, les 
Américains d'origine asiatique, de 
33% à 8,2%. alors que les Noirs 
verront leur nombre progresser 
très légèrement, de 12 % en 1995 à 
13,6% dans cinquante ans. Bien 
sûr, ces estimations sont théo- 
riques: le «paysage humain» de 
l'Amérique est et sera profondé- 
ment modifié par les lois sur l’im- 
migration, l’évolution des taux de 
natalité dans chaque communauté 
ethnique, les progrès de la couver- 
ture sanitaire du pays, enfin la 
courbe de l'espérance de vie. Mais, 
justement, ce rapport intervient à 


Karl Lamers (CDU) mobilise les partisans allemands de la monnaie unique 


BONN 

« On ne pourra pas passer a ta monnaie 
unique uniquement en fonction d’un calcul 
mathématique critères, fl 

s'agira d’une décisioriavant tout politique » : 
ainsi s'est exprimé Kart Lamers au cours 
d'une conférence prononcée, jeudi 14 mars, 
devant Tlnstitut de politique européenne à 
Bonn. En prononçant ce discours volonta- 
riste, le porte-parole de politique étrangère 
du groupe parlementaire CDU mettra du 
baume au cœur aux nuHtants de la mon- 
naie unique. Ces derniers, parmi lesquels se 
trouve sans aucun doute le chancelier Kohi, 
estiment que le passage à la troisième 
phase de l'union monétaire, si possible 
avant la fin du siècle, est une étape absolu- 


ment indispensable sur la voie de l’achève- 
ment de la construction européenne. 

.r., .Ê^oauteuc.’. -dii célèbre-; document • 
Schauble-Lamers sur l’avenir de l’Europe, 
icpubUé çBrsefitffnbre 1994, Kar|;Lame«tdit- 
que la monnaie unique (l'euro) n'est pas un 
« sacrifice », mais un « présent » qui servira 
CD particulier les intérêts de l’Allemagne. 
Dam le contexte allemand, où on a souvent 
l’impression de se rapprocher à reculonside 
l’euro, ces propos sont très iconoclastes. 
Karl Lamers dit qu'il faut * Interpréter ies 
critères dans la mesure où le traité le per- 
. met » et constate que « tout le monde en Eu- 
rope pense comme cela, sauf les Alle- 
. mands ». 

Dans une biographie de Wolfgang 
Schauble, publiée vendredi 15 mars, le pré- 


sident du groupe parlementaire de la CDU 
estime « qu'il n’est pas improbable que la 
monnaie unique ne se fassepas en 1999, mais 
. ce ne sera pas du fait des Allemands ». 

•tu Karl Lamers souligne, que les députés.du. 
Bundestag « n’auront pas le droit de ratifier 
une deuxième fois le traité», contrairement 
à ce que pensent beaucoup d’élus eux- 
mêmes, qui se sont - il est vrai - réservé le 
droit de juger si les critères sont effective- 
ment respectés par les pays qualifiés pour 
le passage à la troisième phase. Pour ap- 
puyer son plaidoyer, le député CDU dte un 
récent discours de Helmut Schlesinger, 
l'ancien président de la Bundesbank, qui 
rappelait récemment que « le traité doit na- 
turellement être interprété de manière 
stricte, mais il ne s’agit pas d’un texte étroit ». 


Autrement dit, concernant les critères de 
l’endettement et du déficit public, une cer- 
taine mafge d’mtefjjrëtïtïéii èxfeterïiondi- 
tïon que la tendance soit la bonne. 

- .«lé seul critère qui compte, c’est celui de 
la stabilité », estimé Karl Lamers, qui prend 
ainsi de très nettes distances avec le dis- 
cours fondamentaliste sur les critères do- 
minant en Allemagne. Tout récemment en- 
core, un membre influent du conseil de la 
Bundesbank, Raimut Jochimsen (président 
de la filiale régionale de Rhénanie-du- 
Nord - Westphaïe), demandait que soient 
délimitées strictement les marges d’inter- 
prétation des critères dans un accord préa- 
lable à la monnaie unique. 

Lucas Delattre 


un mauvais moment : la cam- 
pagne électorale aux Etats-Unis ne 
conduit pas à une approche dé- 
passionnée des problèmes de l’im- 
migration et, plus largement, à 
J'approche raciale. 

Dans certains Etats où r immi- 
gra don * latino » est forte et qui 
pèseront d'un poids particulière- 
ment lourd lors du scrutin prési- 
dentiel, comme la Californie, le 
Texas ou la Floride, de telles pro- 
jections «scientifiques» consti- 
tuent de puissants arguments 
pour les partisans d’un net ralen- 
tissement du flux de l'immigration 
légale et illégale. De façon plus gé- 
nérale, la situation envisagée par 
le Census Bureau ne peut qu’ali- 
menter les peins souvent irraison- 
nées de N Amérique blanche » et 
la conviction largement répandue 
que les immigrants prennent les 
emplois des Américains de 
souche, tout en ponctionnant les 
ressources budgétaires de l’Etat, et 
donc des contribuables. 

Le rapport du Census Bureau 
prend soin de préciser que ces 
chiffres ne sont que de simples 
projections, basées notamment 
sur un volant d'immigration an- 
nuelle inchangé. Il souligne cepen- 
dant que, si celles-ci se vérifient, 
l'Amérique connaîtra un des bou- 
leversements les plus profonds de- 
puis le commerce des esclaves et 
les vagues d’immigration euro- 
péenne à la fin du XIX' et au début 
du XX- siècle. 

D’ores et déjà, on assiste à des 
transformations sociologiques ra- 
pides dans certaines villes qui 
constituent des «chaudrons eth- 
niques ». C’est le cas de Miami, en 
raison de Timmigration cubaine et 
caraïbe, mais aussi de New York, 
lieu d’immigration historique de 
l’Amérique. Les Portoricains 'et les 
Noirs de souche américaine repré- 
sentaient tuie forte proportion des 
nouveaux citadins après la 
deuxième guerre mondiale. Au- 
jourd’hui. ils sont, proportionnel- 
lement, plus nombreux à quitter 
New York que les Blancs, et sont 
souvent remplacés par des immi- 
grants venus des Caraïbes. Les or- 
ganisations caritatives de Harlem 
ont constaté, ces dernières an- 
nées. une rapide « hispanisation >* 
de ce quartier. 


Laurent Zecchini 
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Mary Robinson, présidente de la République d'Irlande 

« Tous les Mandais réclament leur droit à un avenir de paix » 


DUBLIN 

de notre envoyé spécial 

Tandis que le processus de paix 
en Irlande est ébranlé par la reprise 
des attentats de TIRA (Année ré- 
publicaine irlandaise) dans la capi- 
tale britannique, la présidente de la 
République d’Irlande, Mary Robin- 
son, a accordé un entretien au 
Monde dans lequel elle plaide pour 
la paix et rétablissement de rela- 
tions normales entre toutes les 
communautés vivant dans ffle. Si 
la fonction qu'exerce depuis 1990 
M"* Robinson est constitutionnel- 
lement honorifique, son influence 
morale est considérable. Première 
femme et première travailliste à 
avoir été élue à la magistrature su- 
prême, cette avocate et juriste née 
en 1944, catholique mariée à un 
protestant, a apporté un souffle 
d'air fiais dans un pays qui a connu 
un profond bouleversement social 
et économique depuis son entrée 
dans (a Communauté européenne 
en 1973. 

«Avez-vous été surprise 
quand TIRA a mis fin au cessez- 
le-feu ? 

- J'ai été surprise, choquée, bou- 
leversée. Cela a porté un coup très 
dur aux espoirs que les gens 
avaient mis dans Je processus de 
paix. Parmi les nombreuses per- 
sonnes qui viennent me voir, au 
moins un groupe par semaine 
vient du Nord. J’écoute ce qu Ils 
me disent et j’y discerne une déter- 
mination profonde pour parvenir à 
un accord dans un cadre pacifique 
qui élimine â jamais la violence. En 
Irlande du Nord, les gens avaient 
fini par s’y habituer, cela semblait 


devenu la norme, comme en ex- 
Yougoslavie ou au Proche-Orient. 
Mais quand on peut à nouveau 
respirer dans une atmosphère de 
paix, on réalise combien c’est im- 
portant pour la famille, la jeu- 
nesse, l’activité économique. De 
sorte que le niveau de violence que 
F on avait connu pendant des géné- 
rations n’est plus supportable. 

» Mon souhait le plus cher est la 
paix dans toute lHe. Quel bonheur, 
quand la violence a cessé en 
août 1994 ! Je suis souvent allée au 
Nord en tant que présidente et .Fai 
littéralement senti la mentalité des 
gens changer. .Fai vu ce que cela si- 
gnifiait pour les jeunes de vivre 
pour la première fois sans crainte. 
Pendant le cessez-le-feu, les 
contacts se sont multipliés à tra- 
vers lHe. Je suis retournée au Nord 
après l'attentat de Canary Wharf 
(NDLR: à Londres); J’y ai senti 
une absolue détermination de 
jnflmtenïr ces échanges, cet esprit 
d’amitié, et de poursuivre une vie 
normale dans un contexte de paix. 
c*est pourquoi les fouies sont des- 
cendues si nombreuses dans la rue, 

Han* le calme.èt la dignité, pour- 
quoi tant d’enfants ont écrit pour 
rédamer leur droit à un avenir de 
paix. La volonté populaire repré- 
sente une autorité morale qui peut 
aider les hommes politiques à 
trouver un accord. Cet état d’esprit 
est beaucoup plus fort qu’il y a 
dnq ans ; fl ne s’est pas atténué ces 
dernières semaines, bien an 
contraire. 

-pensez-vous que les hommes 
politiques seront capables de ré- 
soudre le drame nord-iriandais ? 


Ou faut-il chercher une solution 
dans un contexte plus large ? 

- A travers toute IHe, les gens 
sont très engagés dans le proces- 
sus de paix. Grèce à toutes sortes 
de contacts entre le Sud et le Nord, 
ils se sont rendu compte qu’il 
existe entre eux un fort sens d’inté- 
rêt commun, une même vision de 
la vie. U y a dix ou vingt ans, le 
Nord était un endroit véritable- 
ment séparé, éloigné de nous par 
la violence. A présent, les gens se 
demandent pourquoi «ils» ne 
peuvent pas s'asseoir autour d'une 
table et se mettre d’accord. C’est 
un encouragement aux hommes 
politiques pour qnUs prennent des 
risques et parviennent à un 
compromis. 

- L’Irlande va prendre la pré- 
sidence de PUnion européenne 
en juillet, pendant la Conférence 
in ter- gouverne mentale (CIG) 
prévue par le traité de Maas- 
tricht. Vous qui avez longtemps 
enseigné le droit européen au 
Trinity College à Dublin, quel 
rôle voyez-vous pour l’Irlande 
dans cette construction difficile 
de FEurope de demain ? 

- L’Irlande, qui abordé sa cm- 
quière présidence, a une expé- 
rience très positive de l’Union eu- 
ropéenne, qui nous a aidé à 

' réformer notre agriculture et notre 
économie, a contribué à la crois- 
sance et à nos exportations. Cela a 
aussi contribué à améliorer nos re- 
lations avec la Grande-Bretagne, 
car nous sommes devenus des par- 
tenaires égaux en Europe. Après 
avoir considérablement profité de 
FEnrope, nous souhaitons lui ap- 


porter notre propre contribution. 
Notre perspective est de parvenir à 
l'Intégration européenne. Nous 
nous identifions aussi au désir des 
pays d'Europe centrale et orientale 
de renforcer leurs institutions dé- 
mocratiques et leur sens d'identité 
en rejoignant l'UE. Tout comme 
notre sens d’identité, notre « ïrian- 
dité», ont été renforcés par notre 
entrée dans la Communauté. 

» Notre identité s’enrichit du fait 
qu’elle n’est pas seulement territo- 
riale. La diaspora irlandaise 
compte environ soixante-dix rail- 
lions de personnes ayant une 
conscience très forte de leurs ra- 
cines. Notre concept d’identité 
doit être assez vaste pour inclure 
aussi ceux qui vivent dans file et se 
sentent plus britanniques qu’irlan- 
dais, c'est-à-dire les unionistes du 
Nord. Le felt qu’as se définissent 
comme britanniques n'exclut pas 
qu'ils aient aussi une part d’iriandi- 
té. En Grande-Bretagne, ceux qui 
sont nés en Irlande ou possédant 
un héritage irlandais sont très 
nombreux. D’où la complexité des 
relations anglo-irlandaises et ce 
concept plus large dlrlandité, de 
«double mentalité» dont parle 
Seamus Heaney (NDLR: le prix 
Nobel de littérature 1995), cette ca- 
pacité d'avoir deux visions de soi- 
même. il fout espérer que ces Brî- 
tanno- Irlandais, les unionistes, 
pourront reconnaître la part irlan- 
daise qui est en eux sans se sentir 
menacés ; même ri cela reste diffi- 
cile actuellement.» 

Propos recueillis par 
Patrice de Beer 







Venise . 

12 avril. 16hl4. 

A la terrasse du café Florian, 
lunettes solaires monture métal 
(635 frs>- existent en 5 couleurs 
de verre. 
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Les Etats-Unis 

; un traité de défense • 

Le bouclage des territoires palestiniens est maintenu 

Le gouvernement israèGen n'axas l'intention de lever 

Ktlans un avertir prévisible» le boudage des terri- ^ DBaté- 

torres, où les arrestations d'islamistes continuent Le rai antiterroriste, voire un traite de défense. 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Rassuré sur Findéfectible amitié 
de Bül Clinton et le soutien garanti 
des Etats-Unis en cas de besoin, le 
pouvoir israélien, traumatisé par la 
récente vague cF attenta t s -suicides , 
n’envisage pour autant ni de re- 
prendre les négociations de paix 
avec la Syrie avant les élections lé- 
gislatives du 29 mai, rd de lever; 
« dans un avenir prévisible », a pré- 
cisé Ouri Savir, directeur général 
des affaires étrangères, le boudage 
des territoires palestiniens. Selon 
certaines sources officieuses, .l'in- 
terdiction faite aux 2,4 millions de 
Palestiniens de quitter les terri- 
toires autonomes et occupés pour- 
rait ainsi durer Jusqu’au 29 maL 

En revanche, l'interdiction signi- 
fiée, le 5 mars, aux Palestiniens de 
Cisjordanie de circuler entre les 
465 villes et villages de leur terri- 
toire, pourrait être allégée. Conti- 
nuant, jeudi, leurs ratissages, les 
soldats isra éliens ont arrêté 24 mi- 
litants présumés islamiques, ce qui 
porte à environ un millier le 
nombre de personnes emprison- 
nées, depuis trois semaines, par 
Tannée de FEtat juif et la police de 
Yasser Arafat. 

ACCORD ANTITERRORISTE 

Dans le village dsjordanien de 
Rafat, où le couvre-feu a été impo- 
sé, les soldats israéliens ont fait ex- 
ploser La maison familiale de Yéhya 
Ayache, l'artificier des commandos 
Ezzedine H-Kassam, branche ar- 
mée du Mouvement de la résis- 
tance islamique (Hamas), considé- 
ré comme responsable de la mort 
de plusieurs dizaines d'Israéliens 
ces deux dernières années. Assassi- 
né par les services israéliens, audé- 
but de janvier à Gaza, Ayache a 
- ! .laissé une jeuoe>épousftet detmen- 
fants. Tous trois vivaient avec les 
_ patents et les djçjus firère&ite.liwtifi- 
der. 

Les organisations de défense des 
droits de l'homme, dont la pre- 
mière en Israël, Betselem, ont sou- 
ligné « l'iniquité». d& cette mesure 
-la maison de la famille Ayache 
est la neuvième à sauter ou à être 
murée depuis deux semaines- et 
rappelé que nul n’avait proposé de 
dynamiter les maisons de Barouch 
Goldstein -le colon juif coupable 
du meurtre de vingt-neuf Palesti- 
niens, en février 1994, à Hébron -, 
ni celle dYgal Amfr, le jeune juif 
religieux qui a tué Itzhak Rabin, le 
A novembre 1995, à Tel-Aviv. 
M. Pérès a aussi confirmé an jour- 
nal Davar, l'organe du Parti travail- 
liste, sa dérision d’expulser des ter- 


ritoires occupés - « à l’exception 
des femmes, des ert/unts et. des vieil- 
lards»- les Palestiniens qui au- 
raient eu des « contacts directs » 
avec les auteurs des attentats ter- 
roristes. 

A Jérusalem-Ouest, cependant, 
le président Cfinfan, qui a quitté Is- 
raël jeudi dans la soirée, après une 
visite de vingt-deux heures, au 
cours de laquelle Q a assisté, pen- 
dant deux heures, à la réunkm du 
« cabinet de sécurité », a annoncé 
« Couverture immédiate de négocia- 
tions en vue de conclure un accord 
bilatéral avec Israël pour combattre 
le terrorisme ». John Deuteh, direc- 
teur de la C3A, et Warren Christo- 
pher, secrétaire d’Etat, sont restés 
sur place avec un groupe d’experts 
pour conclure au plus vite cet ac- 
cord. Le président Clinton a aussi 
. confirmé qu’un « petit nombre de 


pements supplémentaires et à en- 
traîner * ses spécialistes. 

Les deux alliés conjugueront 
leurs efforts « pour développer de ' 
nouvelles méthodes et technologies 
antiterroristes ». De même, * le par- 
tage des renseignements et la coor- 
duration » entre les services appro- 
priés « seront accrus ». Séton un 
haut fonctionnaire américain, les 
Etats-Unis pourraient fournir des 
photos satellite,, des rapports 
d'écoutes téléphoniques satelli- 
taires et des renseignements obte- 
nus sur le terrain. B ne serait ce- 
pendant pas question de fournir v £> 
aux Israéliens l’accès direct &- l'es- 
pionnage satellitaire américain 
qu’ils réclament depuis des années. 

Interrogés par la presse sur la 
différence de traitement qui 
semble être appliquée à Khan 
d’une part, à la Syrie de l’autre, 


Les admonestations de M. Clinton envers l'Europe 

Visiblement mécontent de ne pas avoir été ente n du par les Euro- 
péens quant à la nécessité cPtsoler Flran, le présidait américain, BflJ 
CHnton, a de nouveau tenté, jeudi 14 mais, A Jérusalem, (Fenfbocer 
le clou et de gagner l’Europe à sa politique vïs-à-vis de la République 
islamique. « Combien de fois les faits [à propos de ce puys\ dqtvatt-üs 
être démontrés mot Européens ?, s’est-D interrogé. Noos sommes prêts 
ù faire tout ce que nous pouvons pour les leur d ém o ntrer . Nous avons 
besoin de leur aide pour continuer de serrer la vis ù ce sujet Cest re- 
grettable, mais les trmdens sont engagés dam wt soutien et ope glorifi- 
cation des activités terroristes. (~) Les pops du monde gui ont affaire ù 
eux vont devoir se réveiller un matin, se rqgarder dans le msufr et déri- 
der s'ils continuent leur poBtique adueBe ou la changer.» 

Les Européens devront se demander « aussi », a conclu M. Cfinton, 
« si leur poBtique est basée sur la principes ou sur f autres considéra- 
tions». 


gens » étudiaient la possibilité 
«d'aller plus km» dans la coopé- 
ration avec l’Etat juif, et notam- 
ment Féventualîté d’un traité de 
défâusj&eetaedqftriuuxd»^ 


MM. Pérès et cttnrm se sont em- 
ployés à la justifier «La Syrie, a dit 
le premier nmtistre, n'appelle pas. 
comme fbxm. à là destruction d’Is- 
•Koéfei &abtyri&tmfgOfie*ivec nous 


en avons un peu parié fpÿqurdlqn^jggppr trouver un accord de paie, ce 
avec fit^Rérèfr nous en in 


parierans davantage lorsqu'il vien- 
dra à Washington », vers la fin 
d’avril 

LE CAS SYRIEN 

En attendant, a annoncé M. Oin- 
ton, les Etats-Unis «consacreront 
plus de 100 millions de doQars» au 
pacte antiterroriste en gestation. 
Israël reçoit déjà de Washington 
3 milliards de dollars de dons 
chaque année - dont 1,8 milliard 
d’aide militaire - et le président a 
répété que son pays restait « enga- 
gé à maintenir Tavantage qualitatif 
de la capacité défensive d'Israël ». Il 
à expliqué que ce nouvel effort 
permettra de « commencer immé- 
diatement à livrer à Israël des équi- 


(~) Nous b 'ac ce pto ns pas que Da- 
mas héberge les quartiers généraux 
dégroupés terroristes, mais nous ne 
voulons pas fermer foutes les 
portes » (delà négociation). .. 
i «Nous savons, a renchéri kpré- 
sidenl américain, qu’il ne peut pas y 
avoir de paix globale dans la région 
aussi longtemps que les différences 
entre Israël et la Syrie n’auront pas 
été résolues. Nous connaissons aussi 
la capacité très considérable de la 
Syrie à honorer ses engagements. 
(~) Je pense qu'aussi longtemps 
quTsraël le souhaite, les négocia- 
tions (avec Damas) doivent conti- 
nuer.» 

Patrice Claude 


Washington a envoyé trois sous-marins près de Taïwan 

Pékin pourrait se contenter d’une opération symbolique contre un îlot 


TAÏPEH 

de notre envoyé spécial 
Le président taîwanais Lee Tteng- 
huï s’est livré, jeudi 14 mars, à un 
geste de défi à rendrait de Pékin 
en se rendant dans F archipel des 
Pescadores, que contrôle Taipeh 
dans le détroit de Formose, pour 
une visite-éclair dans 1e cadre de sa 
campagne électorale. Un dispositif 
de sécurité très serré l’accompa- 
gnait, en raison notamment de la 
proximité de la zone où ont lieu les 

manœuvres aéronavales de l’ar- 
mée du continent Ce déplacement 
est une indication supplémentaire 
de la fermeté que M. Lee entend 
afficher face aux tentatives d'inti- 
midation de Pékin, qui l’accuse de 
vouloir déclarer l’indépendance. 
M. Lee a été qualifié, le même jour, 
de «traître» par les médias. offi- 
ciels du continent 
Dans le même temps, chacune 
des parties impliquées dans la crise 
du détroit paraît à la recherche 
d’indices indiquant que la situation 
est sous contrôle. Le département 
d’Etat américain a fait savoir qu’il 
avait obtenu l’assurance de Pékin 
qu’il n’y aurait pas d’attaque conti- 
nentale contre l‘«îk renégate ». 

Le ministère des affaires étran- 
gères de TaîWan a «remercié » les 
membres de la Chambre des repré- 
sentants qui avaient auparavant; à 
Washington,, adopté une motion 
recommandant à la Maison 


h 


Blanche de s’engager à défendre 
KOe en cas d'offensive p ék inoise. D 
a aussi formulé implicitement le 
souhait que les Etats-Unis n’exa- 
gèrent pas leur propre implication 
dans la crise. «Nous ne souhaitons 
pas que les Américains nous disent 
ce que nous devons faire » face au 
continent, a dît le porte-parole de 
la diplomatie de Taipeh. 

SURVEHJJUNŒ 

Ces propos ont été tenus alors 
que Washington révélait que trois 
sous-marins, et non pas un seul 
comme on le croyait précédem- 
ment, accompagnent les deux 
porte-avions envoyés près de Tai- 
wan. Officiellement, ces batiments 
-le Colombus, le Bremerton et le 
Portsmouth - ont pour mission de 
contribuer à «la surveillance des 
exercices de guerre » continentaux. 

A Pékin, le China Daily -destiné, 
il est vrai, principalement aux 
étrangers- a averti, dans un com- 
mentaire, que la réunification du 
pays, c’est-à-dire la réannexion de 
.Taïwan, était un objectif si impor- 
tant qu’il devait être atteint « miel 
qu en soit le prix ». Selon la presse 
de Hongkong, la commission mili- 
taire du Parti communier, chinois 
plus haute instance de l’armée, a! 

lors (Tune réunion, du 5 au 9 mars, 

à Pékin, sur les manœuvres désor- 
mais en cours, écarté une invasion 
de Tito -que l’année continentale 




n’aurait en tout état de cause pas 
les moyens de réaliser. 

Cette commission n’aurait pas 
exclu une opération militaire sym- 
bolique contre un des Bots que le 
régime de Thïpeh contrôle dans le 
détroit. Pékin a aussi diffusé une 
photographie non datée, destinée 
à frapper tes esprits, reprise à la 
« une » de la presse à Taipeh : celle 
de parachutistes s’embarquant 
dans des avions au cours de ma- 
nœuvres dans la province du Fu- 
jian, face à Taiwan. 

Francis Deron 

■ Manifestation à Paris. Le comi- 
té des étudiants et anciens étu- 
diants de la République de Chine 
Cnïïwan) en Ftance a organisé, jeu- 
di 14 mars, un rassemblement à Pa- 
ris» sur r esplanade du Tcocadéro, 
pour protester contre les ma- 
nœuvres de l'armée populaire dam 
le détroit de Formose. Plusieurs 
centaines de manifestants se sont 
ensuite dirigés vas r ambassade de 
Pékin. Au cours d’une première dé- 
monstration, le 8 mars, un texte 
arait été lu devant la légation 
“incise, dénonçant à la fois le jeu 
des hommes politiques fiançais, qui 
«ne savent pas sur quel pied danser 
jace à rimmense marché chinois», 
et le «jeu médiocre » de Pékin, ad- 
jurantles chefs communistes de re- 
noncer à leurs « idées héroïques ». 
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-, Le premier ministre turc n'exclut pas 

dedémiKtarisalamaEgée 
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î*Z ««proquc entre in Turquie et la Grèce en mer Egée, à 

a suite d une suggestion du ministre grec des affaires étrangères, Théo- 

f 01 ^ ^ S"®*”** ûtra>«ra: W y compris la démùimn- 
satton desVes delà mer Egée et la situation de la quatrième armée turque, 
twrrmentêtre doutées », a dit M. Yfonaz, dté par Fagence Anatolie, dam 
line commence de presse à son retour d*ime réunion à ifaris de FUnion 

démocrates européens. 

M. Yflmaz était intenogé à propos tfune suggestion de M. Pangalos-lois 
a une émission detâévisîao turque non encore difiiisée- , selon laquelle la 
Grèce pourrait retirer ses troupes « des environs de la Turquie » si ceDe-d 
reùrait auparavant ses troupes (la quatrième année) des côtes de la mer 

Bgée.-(AfR) 

Incertitude sociale et remaniement 
ministériel au Venezuela 

LE PRÉSIDENT VÉNÉZUÉLIEN Rafael Cajdera a remanié, jeudi 14 mars, 
son gouvernement, au lendemain (Tune journée de grèves et manifesta- 
tions des fonctionnaires, qui demandent des hausses de salaires, et avant 
une grève générale annoncée pour mercredi prochain. Jeudi marin, rte uip- 
lents incidents, qui ont fait quatreMessés, ont éclaté à Maracaïbo, à 500 ki- 
lomètres à l’ouest de Caracas, entre pofiders et manifestants, qui enten- 
daient prote sta c ontre r augmentation du coût de la vie. Une émeute de 
détenus a d’autre part fait au moins 14 morts et 22 blessés parmi ces der- 
niers jeudi dans Ja prison La Pica à Maturin, capitale de ratât vénézuéEen 
de Monagas, déclarent les autorités locales .- (AFR Reuter.) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : Steve Forbes a offideHement anwmré, jeudi 14 mars à 
Washington, quH abandonnait la course à investiture répuhficame pour 
réfection présidentielle. «Je vais apporter maintenant de tout cœur mm 
soutien au sénateur Bob Dole (~.)pour la cruciale éfecûm de novembre », a- 
t-3 déclaré. - (AFR) 

EUROPE 

■ HONGRIE: 35 000 personnes environ ont manifesté, jeudi 14 mars à 
Budapest, contre la politique d’austérité menée depuis un an par la coali- 
tion de gauche au pouvoir La manifestationaété organisée par le Parti des 
petits propriétaires (droite nationaliste), principale force d’opposition, qui 
a réclamé la démission du « gouvernement hbércü-bolchévique ». - (AFB) 
■POLOGNE: Je ministre russe des affaires étrangères. Evgueni Pri- 
makov, a déclaré, jeudi 14 mars à Varsovie, que ce qui avaft été dit sur un 
«r corridor » traversant la Pologne entre le Bélarus et r enclave russe de Ka- 
liningrad devait ëüe consdùé * comme nul et non avenu, comme un ma- 
lentendu » (Le Monde du 3-4 mars). M. Primakov devait être reçu, vendre- 
di, parle présidait Kwasufewski. - (AFR) 

■ RUSSIE : 86 condamnés à mort ont été fusillés en Russie en 1995, et 
le nombre de recours en grâce rejetés par le chef de PEtat a augmenté, a in- 
diqué, jeudi 14 mars, Técrwain Lev Razgon, membre de la commission des 
grâces. Le président Eltsine a rejeté tine ttentaine de recours au cours du 
seul mois de février, a affirmé M. Razgon. - (Reuter) 

AFRIQUE 

■ALGÉRIE .- rambassadear des Etats-Unis à Alger a été reçu, jeudi 
14 mars, -au mfiùlsttté'des Maires étrangères,ÇflFd!ù Ouf a <eâfiântié des 
« explications » au sujet des critiques sévîtes (arrestations arbitraires, tnr- 

«mp»r>n^A'l , pnAwiiai^<gyA>gtfrig 

contenues dans le rapport annuel sur les droits' de Fhomme,' pnbt; le . 
6 mars par le Département d’Etat - (AFB) 

■ Les Nations miles ont tancé vendredi 15 mais impnÿet sans pté- 
cèdent destiné à motâtiser jusqu’à 25 müSaids de doDars sur dix ans pour 
le développement de FAfiâque. L’« Initiative spédâje sûr FAfriqae», qui 
drame priorité à F éducation et à la santé, se propose aussi de réformer les 
méthodesdegouvemeDrenLacca&eikcioIssanœéœnc>miqueetgaiîüi- 
tir un approvisiOTinement en nourriture et ai eau. - (AFR) 

■ COMORES : le second tour de f élection présidentielle, samedi 
16 mars, se joue entre Mohamed TaM AbdouBcarim (60 ans), chef de 
rumom nationale pour la démocratie aux Comores (UNDC), et Abbas 
Djoussouf(53 ans), leader dnFcTOnpômkredrKwerowtf national OFRN), 
qui le 6 mars, à l’Issue du premier tore; avaient obtenu respectivement 
21 % et 15,6 % des sréfiages exprimés . - (AFR) 

■ NIGERIA : des élections nmnidtpales, prennèré étapedu programme 
de désengagement dés mffitaïres dn pouveû; queToppceition a appelé à 
boycotter, commenceront samedi 16 mars. Ces municipales, qui prendront 
fin le 25 mais, sont les premières aections au Nigeria depuis Ta nn ulati on 
par les müitaïres de réfection présidentidle du 12 juin 1993. - (AFB) 

■ SIERRA LEONE :1e deuxKame tour de f Section pnésktedieDe, same- 
di 16 mars, donne aux «Secteurs leur première vraie chance de choisir 1e 
chef de l’Etat depuis trente ans. Sont en EœAhmadlëjan Kabbdh, du Sier- 
ra Leone Rrople’s Party (SLPP), et John KarefeSmart, de FUirited National 
People’s Party (UNPP), qui ont recudffi au premier tour respectivement 
353% et 223 % des voix. La campagne flectorale s’est achevée dans le 
sang, 35 civils ont été tués lors d’attaques de présumés rebelles dans la 
gion de Bo. - (AFR) 

PROCHE-ORIENT 

■ BAHfRF?M - «t* personnes sont mortes, jeudi 14 mars, dans un meen- 
dfe crimiDd alhimé par des inconnus en cagoules, dans un restaurant in- 
dien, à Sitra, au sud-est de Manama, ont annoncé les autorités. Les 
troubles antigouvernementaux, depuis quinze mois, ont fait 21 morts. 

- (AFB) 

■ ÉGYPTE : le grand frnam cFet-Azhar, cheikh G ad H-Haq Ah Gad El- 

Haq. est décédé d’une crise cardiaque, vendredi 15 mars au Caire, à rag e de 
79 ans. Selon Pagencè officielle MENA, ses funérailles devaient avoir Beu 
après la prière de vendredi à la mosquée tfel-Azhar, la plus haute instance 
de ïïslam sunnite. - (AFP) ' 

■ UBAN : lurit soldats tsraéfiens ont été blessés, dont deux gravement. 
Jeudi 14 mars, lors (Tune attaque lancée par un commando du Hezbollah 

(parti de Dieu, chute) dans la «■ cane de sém/âé-» que Tsahal occupe au Li- 
ban sud. Cinq soldats israéliens ont été tués et 17 autres blessés dans cette 
* zone » depuis dix jours. - (AFR) 

Les investissements allemands à l'étranger 
ont atteint un niveau record 

LES INVESTISSEMENTS cfireds des entreprises allemandes à 
ont atteint en 1994 le niveau record dé 50 milliards de dentschemarfô 
H70 milliards défiant contre 27 mManis en 1993 et » a 
précèdent, indique le report mensuel de la Bundesbank, 

étranges en Allemagne rat aussi bond* à 
13 miffianis de deutschemaiks, mais récar t s’est creusé, etlaBanque cen- 
. ... * p cnit moins attirante aue cf antres pays en rai- 


La présidente du Nicaragua, Violeta Chamorro, 
estime avoir apaisé le pays durant son mandat 

Le libéral Arnoldo Aleman et le sandiniste Daniel Ortega briguent sa succession 

Pour la première fois depuis t'arrivée au pouvoir croissance s'est accélérée en 1995, notamment trème pauvreté qui règne dans certaines zones, 
de M** Chamorro, en 1990, on note un frémisse- grâce aux exportations, et l'hyperinflation a été tandis que commencent les grandes manceuvres 

Nicaragua. La jugulée. Ces succès sont à relativiser face à l'ex- pour les élections générales du 20 octobre 1996. 


ment de reprise économique au 

MANAGUA 

de notre envoyée spéciale 
Violeta Chamorro achève un tu- 
multueux mandat de six ans - le 
premier tour de la présidentielle est 
prévu pour le 20 octobre- avec 
<T« énormes satisfactions ». A l’âge 
de soixante-six ans, la veuve du di- 
recteur du journal La Prensa, assas- 
sin é en 1978, estime avoir quasi- 
ment réconcilié un pays divisé. « Ma 
première grande victoire fut de l’avoir 
emporté sur le communisme, à l’issue 
de réfection de 1990, quand tous les 
sondages me donnaient perdante », 
rappeDe-t-efle. « Cette année-là, fai 
trouvé un pays en guerre civüe. B est 
aujourd’hui pacifié la Contra est dé- 
sarmée, les effectifs de Formée sont 
passés de 85 000 à 15 000 hommes, 
les manuels scolaires ont été expurgés 
de toute idéologie, les libertés sont 
toutes rétablies. Signe qui ne trompe 
pas: les Nicaraguayens, qui avaient 
fin lé pays, reviennent par mHHers. » 
La démocratie reste pourtant un 
verre à moitié vide : l’Etat de droit 
demeure une notion chimérique. Le 
citoyen lésé préfère ne pas s’adres- 
ser à la justice, dont il fustige ïïn- 
compétence, les lenteurs ou la par- 
tialité ; la nouvelle police se désole 
de voir les auteurs de crimes ou dé- 
lits arrêtés remis en liberté ; les lois 
Importantes, fruits de compromis 
parlementaires, ne sont guère appli- 
quées. 

Dans le cœur montagneux du 
pays et le nord (tes départements de 
Nue va Segovia, Jinotega, EsteÜ et 
Matagalpa surtoutX régne toujours 
Fanarchie, sur fond d’extrême pau- 
vreté. L’aimée, en voie de « profes- 
sionnalisation » selon les autorités, y 
est encore perçue comme «enne- 
mie», en raison notamment des 
violations des droits de rhomme 
dont elfe est accusée et de son allé- 
geance sanchmsteyiDes bandes- ar- 
mées (d’ex-« contras », d’anciens 
■ ^aâcHntotas -ou- plus souvent de dé- 
linquants) font régner leur lof et 
prélèvent leur dîme. La situation est 
pire encore dans les zones peuplées 
parles Indiens Miskitos, dont 12 000 
avaient été déplacés contre leur gré 
durant la guerre ci vile. 

Aujourd’hui, le général Joaquin 
Cuadra, chef des armées, prêche 
« la nécessité cCun effort commun à 



mener avec /Tgfise et les commissions 
des droits de rhomme » pour désar- 
mer la population et * ramener b 
tranquillité » Hans ces zones trou- 
blées. On ne peut tout exiger de la 
troupe, dit le général Cuadra, d’au- 
tant que « les soldats ne gagnent que 
300 cordobas par mois (environ 
200 francs), soit moins qu'en récol- 
tant le café». Le budget actuel de la 
défense représente le double de ce- 
lui de l'éducation et le triple de celui 
de la santé. 

SORTIR DU SOUS-DÉVELOPPEMENT 

M" Chamorro a perdu le soutien 
de la coaBtion de droite qui Fa por- 
tée au pouvoir, principalement pour 
avoir maintenu, au nom de « ré- 
conciliation nationale», de nom- 
breux sandinistes en poste, parmi 
lesquels le général Humberto Orte- 
ga (frère de l'ancien président), res- 
té à la tête des forces armées jus- 
qu’en février 1995. Ce dernier, qui 
dit ne plus appartenir au FTOnt san- 
diniste, s'est improvisé un rôle de 
médiateur entre les partis, pour le 
« salut de la nation ». «Au pouvoir, 
nous avons manqué de rexpérience 
nécessaire pour comprendre qu'une 
r évolution doit créer "de la richesse 
avant de mettre en oeuvre la justice 
« Les travailleurs vou- 
laient la disparition du capital, qui. à 
son tour, voulait rendre les travail- 
leurs esclaves. Il faut humaniser le ca- 
pital et le travail, firire un effort d’uni- 
té nationale et de dialogue pour sortir 
ce pays de fa pauvreté et du sous-dé- 
veloppement» 

Ce dernier thème est le leitmotiv 
de tous les candidats déclarés à la 


présidence - une dizaine. Pour rele- 
ver le Nicaragua de ses ruines, le 
gouvernement de M™ Chamorro a 
renoué avec les organismes interna- 
tionaux, mais la dette de 11,7 mil- 
liards de dollars (environ 5S mil- 
liards de francs) reste une des plus 
élevées du monde per capita, dans 
un pays de 4.2 millions d’habitants. 
Elle a appliqué des politiques de 
type néoBbéral tout en parcourant 
le monde pour obtenir aide et assis- 
tance. 

L’inflation, qui était de 13 5ûû% 
en 1990, est tombée à 12,4% en 1994 
et à 11,2% l’an passé. La croissance 
du PNB (3,2 % en 1994 et 4 en 
1995) a été supérieure, pour ces 
deux dernières années, au taux de 
croissance démographique. Mais le 
Nicaragua est loin d’avoir retrouvé 
le niveau des exportations (523 mil- 
lions de dollars l'année dernière) 
qu’il avait connu dans les années 70, 
sous la dictature de Somoza. Le 
chômage et le sous-emploi 
touchent les deux tiers de la popula- 
tion active et la pauvreté criante 
s'affiche partout, y compris à Mana- 
gua, où subistent des immeubles 
délabrés du tremblement de terre 
de 1972 (plus de 15 000 morts). Les 
bidonvilles occupent les terrains 
vagues, face aux édifices de la pré- 
sidence. 

Deux candidats à la présidence, à 
l’opposé l’un de l'autie, concentrent 
le gros des intentions de vote dans 
les sondages, en attendant que les 
centristes, divisés en d’innom- 
brables petites formations, dé- 
signent éventuellement une person- 
nalité susceptible de les rassemblée 
D’un côté, le candidat du Parti libé- 
ral ronstitutionaliste, Arnoldo Ale- 
man, fils d’un ancien ministre de 
Somoza, récolte un tiers des appuis. 
Aidé « techniquement » par les anti- 
castristes : de la Fondation cubano- 
américaine de Miami, il met en 
avant les travaux effectués sous son 
mandat de maire de Managua pour 
promettre la « reconstruction » du 
pays. 

Son pire ennemi politique, Daniel 
Ortega, du Front sandiniste de libé- 
ration nationale fFSLN), bénéficie 
de 20% à 25 % des intentions de 
vote. Les sandinistes se remettent 
difficile ment des nombreuses défec- 


n'ont eu d’autre choix que de subir 
cette campagne. A défaut d’alterna- 
tive, le mécontentement face à la 
crise économique devrait se traduire 
par un fort taux d’abstention. C’est 
la seule crainte du président Mu- 
gabe qui, à soixante-douze ans, 
semble assuré d’un nouveau man- 
dat et refuse d’envisager sa succes- 
sion. 

Frédéric Chambon 
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Au Zimbabwe, une élection en forme de plébiscite 

JOHANNESBOURG 

de notre correspondant 

Une élection pour la forme. C’est 
le sentiment qui domine à la veille 
du scrutin présidentiel des 16 et 
17 mars au Zimbabwe. Une opposi- 
tion quasi inexistante, une presse 
sous contrôle, un discours populiste 
relayé par un parti tout-puissant : 
tous les éléments sont réunis pour 
faire du scrutin un pfe&isrîte en fa- 
veur du président sortant, Robert 
Mugabe. Seize ans après son arrivée 
au pouvoir, au lendemain de l’indé- 
pendance du Zimbabwe (ex-Rhodé- 
sie) en 1980, le chef de l’Etat de- 
meure sans réel adversaire politique. 

Son vieux rival, le révérend Nda- 
baningî Sïthole, a annoncé, mardi, 
sonretraît de la course à la magistra- 
ture suprême, H a justifié sa décision 
par la campagne de discrédit menée 
pour saboter sa candidature, évo- 
quant les poursuites judiciaires lan- 
cées contre lui après une accusation 
de complot contre le chef de l’Etat 
Laissé en liberté provisoire, fi devrait 
être jugé en avriL 

Le seul candidat restant en lice 
contre le président Mugabe, 

Févêque méthodiste Abel Muzore- 
wa, n’a pas davantage de chances de 
l’emporter. Les deux opposants 
n’ont jamais pu présenter un front 
commun. Dépourvu de moyens fi- 
nanciers et d’un vrai programme, 
aucunn’apu mettre ai place un par- 
ti ni recueillir un soutien à l’échelle 
nationale. 

L’émergence d'une véritable alter- 
native n'a guère été facilitée, pen- 
dant la campagne électorale, par le 
strict contrôle exercé sur la presse. 

La radio-télévision d’Etat a été 
contrainte de s’en tenir à la couver- 
ture de la campagne du président 
sortant Lapresse écrite a, die aussi, 
subi le diktat du pouvoir: le Fman- 
dal Gazette a « purgé » sa rédaction 
après des pressons exercées sur son 
propriétaire île Simday Gazette a fa- 


mé ses portes, en raison de la désaf- 
fection des annonceurs, soucieux de 
plaire au pouvoir. 

M. Mugabe a donc étouffé les cri- 
tiques concernant le bilan de son ac- 
tion. Ces critiques pourtant ne 
manquent pas. En premier lieu, le 
chef de l’Etat s’avère incapable d’en- 
rayer la grave crise économique 
ri ans laquelle s’enfonce le Zimbab- 
we-Iln'a pas réussi à tenir les enga- 
gements du plan d’à juste ment struc- 
turel imposé par la Banque 
mondiale et le Fonds monétaire in- 
ternational (FMI), qui ont suspendu 
leur aide. 

POPULISTE ET XÉNOPHOBE 

Avec un taux de chômage de 45 % 
et une inflation de 30 %, te pays a du 

mal à tenir son rang de deuxième 
puissance économique de l'Afrique 
australe, derrière te géant sud- afri- 
cain. la lenteur de la réforme agraire 
constitue l’autre point noir du bilan 
du président Mugabe, qui a pour- 
tant fait de la redistribution des 
terres son cheval de bataille depuis 
seize ans. Mais la majorité de ces 
terres restent entre les mains des fer- 
miers blancs. 

Sans contradicteurs, te président a 
eu beau jeu de défendre son bilan. 
Menant une campagne populiste et 
xénophobe, fl a rejeté les maux du 
pays sur la minorité blanche (1 % des 
quelque 11 millions de Zimbab- 
wéens). Le chef de l'Etat a accusé 
cette minorité - qui contrôle 
r économie - d’être responsable de 
la crise, traitant les hommes d’af- 
faires blancs de « bandes d’escrocs ». 
fl a une nouvelle fois agité la menace 
d’une confiscation pure et simple 
des terres appartenant aux Blancs. 
Le parti du président, le ZANU-PF - 
le seul à bénéficier de Faide finan- 
cière de TEtat -, s’est fait Fécho de ce 
discours, avec l’appui de Fapparefl 
d’Etat. 

Convaincus ou non, les électeurs 


fions dans leurs rangs, dont celle de 
Sergio Ramirez, candidat lui aussi, 
qui a fondé en mai 1995, te Mouve- 
ment de rénovation sandiniste. Son 
groupe a fait sécession en dénon- 
çant les « méthodes staliniennes » de 
Daniel Ortega. Celui-ci a pour la 
première fois, en février, reconnu 
publiquement que son parti devait 
se transformer, avant d'organiser 
une sorte de consultation populaire 
sur le choix des candidats à la pré- 
sidence et aux législatives, organi- 
sées en même temps en octobre. 
L’investiture de l'ancien chef de 
l’Etat ne faisait toutefois aucun 
doute. 

LA QUESTION DE LA TERRE 

L’un des principaux casse-tête ju- 
ridico-politiques de tout nouveau 
chef d'Etat sera le règlement défini- 
tif de la question de propriété de la 
terre. TVois types de problèmes se 
superposent: les indemnisations 
pour les quelque 2,4 millions d’hec- 
tares confisqués sous les sandinistes 
pour la mise en œuvre de la ré- 
forme agraire, celles pour tes biens 
(maisons, terres, entreprises, véhi- 
cules) confisqués à plus de 
5 000 personnes, dont 58S citoyens 
américains, et la distribution des 
terres promises aux anciens 
«contras», dont 40%, selon l’esti- 
mation la plus courante des milieux 
diplomatiques, n’ont toujours pas 
de titres de propriété. Adoptée à la 
fin de 1995, une loi de la - stabilité 
de la propriété » n’est pas en vi- 
gueur parce que contestée devant la 
Cour suprême. Et les cas de 150 ci- 
toyens américains restent en sus- 
pens. Le ministre nicaraguayen des 
affaires étrangères estime cepen- 
dant que les indemnisations à effec- 
tuer, qui représentaient 600 millions 
de doDars, sont dorénavant réglées 
« à hauteur de 350 millions de dol- 
lars ». Le reste devrait être financé 
grâce à la privatisation de .40 % du 
capital d’Enitd-Telcor, société natio- 
nale de télécommunications, si elle 
a beu. 

Mais rien n’est jamais sûr au Ni- 
caragua, pas même la tenue des 
élections en octobre : le président 
du conseil électoral suprême, Ma- 
riano Fiallos, a démissionné en fé- 
vrier, arguant qu'il ne disposait que 
du tiers du budget nécessaire à {'or- 
ganisation du scrutin. La Cour su- 
prême venait de demander au 
coosefl de trancher sur la validité de 
la candidature d’Antonk) Lacayo, te 
gendre de M"*- Chamorro. Celui qui 
ftit son bras droit conteste devant la 
justice un amendement constitu- 
tionnel de 1995, interdisant au chef 
de l’Etat sortant, ainsi qu’à sa fa- 
mille, de briguer immédiatement la 
magistrature suprême. Le conseil ne 
se prononcera pas avant juin, au 
plus tôt, et M. Lacayo continue sa 
campagne active, au cas où. 

Martine Jacot 


Attention, 
la St Patrick tombe 
le 17 Mars. 
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GOUVERNEMENT Alain Juppé 

a réuni l'ensemble des membres du 


gouvernement pour un « séminaire », formes de la 


sé avec le redressement des finances 
publiques et l'engagement des ré- 


jeudi 14 mars, à l'hôtel Matignon, afin 
de leur indiquer qu'un « cap » est pas- 


formes de la Sécurité sociale et de la 
défense. Le premier ministre met dé- 
sormais l'accent sur la • vie quoti- 


FRANCE 

LE MONDE /SAMED1 16 MARS 1996 


cfiënne » des Français dans la perspec- 
tive des élections législatives de 1998, . 
auxquelles il entendconduire la majo- 
rité. • LES MINISTRES ont été invités 
une nouvelle fins à se rendre «sur le 


terrain», au contact des Français, 
comme l'a fait, par exemple, Domi- 
nique Perben, chargé de la réforme de 

l'Etat • SUR l£ CALENDRIER du gou- 
vernement, Jacques Chirac a inscrit 


tien, pour 1997. d'un projet de loi 
d'orientation sur ragrkujture (lire 
aussi notre éditons/ pege 13 % ■ 
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Alain Juppé invite ses ministres à mettre le cap sur 1998 

Réunie pour son troisième « séminaire » depuis l'été 1995, i'équipe - remaniée en novembre - du premier ministre a reçu consigne 
de « faire passer » auprès des Français les réformes engagées et de rendre plus perceptible l'effort entrepris pour améliorer leur « vie quotidienne » 


LE NOUVEAU CAP assigné au 
gouvernement a un nom. Ou plus 
exactement une date : 1998. A par- 
tir d’aujourd'hui, Faction des mi- 
nistres devra s’ordonner autour de 

— — cette seule 

perspective : 
rjM la préparation 

d e s pro- 
I chaînes étec- 

J \ tions législa- 

tives, sous la 

conduite 

RÉcrr d' Alain Juppé. 

Telle était la ligne conductrice 
du message délivré par le premier 
ministre aux membres de son gou- 
vernement réunis, jeudi 14 mars, 
dans la soirée, pour le troisième 
« séminaire * organisé depuis sa 
no min ation à Matignon. Une réu- 
nion de travail de deux heures, 
suivie d'une «bouillabaisse-TGV» 
fournie par un restaurateur mar- 
seillais, qui avait été l'élève, au 
collège, de Jean-Claude Gaudin, 
ministre de l’aménagement du ter- 
ritoire, de la ville et de l’intégra- 
tion, a permis aux minis tres de se 
convaincre de la détermination de 
M. Juppé à conduire lui-même la 
majorité à cette bataille. 

De l'avis de plusieurs partici- 


pants, le nouveau mot d’ordre a 
été accueilli dans une atmosphère 
cordiale. La série de déclarations 
de soutien au premier ministre, 
qui, depuis une semaine, étaient 
venues des rangs de la majorité, 
n’était sans doute pas étrangère à 
ce regain d’optimisme. François 
Bayrou, ministre de l’éducation 
nationale, Philippe Douste-Blazy, 
ministre de la culture et secrétaire 
général de Force démocrate, René 
Monory, président du Sénat, et 
même Edouard Balladur, avaient 
tour à tour salué le courage du 
premier ministre et la nécessité 
d’appuyer son action. 

RÉCH*TÏONS ET ATTENTIONS 

Le jour même, Alain Madelin, 
convié à déjeuner avec Alain Jup- 
pé, oubliant leur différend du 
mois d’aoQt, l'avait assuré de son 
soutien. En outre, le chef du gou- 
vernement avait pris soin de pré- 
parer le séminaire par une série 
d'entretiens, soit en tête-à-tête, 
soit par petits groupes, avec ses 
ministres. «Il nous reçoit beau- 
coup. il est attentif à son gouverne- 
ment», souligne ainsi l’un d'entre 
eux, tandis qu’un autre l’encou- 
rage à se libérer davantage des 


contraintes d’un emploi du temps 
trop chargé. 

Pour préparer 1998, M. Juppé a 
une recette : soigner «la vie quoti- 
dienne » des Français. Elle doit 
être désormais le «JU conducteur » 
de Faction des ministres, leur a-t-Q 
indiqué dans son intervention pré- 
liminaire, en les invitant à « aller 
sur le terrain ». « Vous êtes des élus. 
Vous connaissez vos circonscrip- 
tions. tous devez être branchés sur 
la vie quotidienne des Français », a- 
t-3 ajouté. 

« Tout le monde a acheté l'idée 
de vie quotidienne », a assuré l'un 
des participants. Après la défini- 
tion des grandes orientations, 
après la priorité affichée de l’assai- 
nissement financier, l’objectif assi- 
gné à l’équipe gouvernementale 
est le « mieux être des Français », 
selon Fexpression employée par 
Jacques Toubon, ministre de la 
justice. « On sent bien que l’action 
gouvernementale sort de l'hiver. 
Nous sommes en train de préparer 
le printemps », a résumé, de son 
côté, Jean-Pierre Raffarin, mi- 
nistre des PME, du commerce et 
de l'artisanat 

U ne s’agit pas pour autant, a 
souligné M. Juppé, de négliger les 
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Jacques Chirac appelle à un « nouveau pacte entre la nation et ses paysans » 


CLÔTURANT la matinée festive 
organisée par la FNSEA à F occa- 
sion de son cinquantième anniver- 
saire, Jacques Chirac a annoncé 
qu’il avait demandé au gouverne- 
ment èt au ministre de l'agriculture 
de préparer, avec les organisations 
professionnelles et syndicales, et de 
présenter Tan prochain au Parle- 
ment une loi d’orientation agricole. 
Cette loi prendra une place ma- 
jeure dans ce que le chef de l'Etat a 
appelé un « nouveau pacte entre la 
nation et ses paysans, („) un contrat 
de confiance ». 

Cette loi devrait s’inscrire dans la 
lignée des grandes lois d’orienta- 
tion, de 1960 et 1962 notamment et 
dans le prolongement du texte plus 
récent - dit « loi de modernisa- 
tion » du 1“ février 1995 - voté sous 
l’impulsion de Jean Puech, alors 


ministre de l’agriculture. EUe fera 
aussi référence à la charte natio- 
nale de l’installation des jeunes 
- sorte d’engagement réciproque 
elle aussi - signée entre Alain Juppé 
et Christiane Lambert, “présidente 
du CNJA, le 6 novembre 1995. Voilà 
donc du pain sur Ja planche pour la 
FNSËÀ, rassérénée’ par un pré- 
sident de la République qui a expli- 
citement demandé à chacun des 
agriculteurs de « jouer pleinement 
et collectivement son rôle de coges- 
tionnaire de la politique agricole ». 

Accompagné d’Alain Juppé et 
d’une dizaine de ministres, 
M. Chirac s’est livré à un long plai- 
doyer en faveur d’une « activité qui 
ne sera jamais une activité comme 
les autres et qui doit se préparer à 
connaître de fortes évolutions ». D l’a 
fait devant de nombreuses person- 


nalités parmi lesquelles, notam- 
ment, le premier secrétaire du Parti 
socialiste, Lionel Jospin, et André 
Lajoinie pour le Parti communiste. 
Jean .Gandois. le président du 
CNPF. r â priser parole Tdft trime 
table ronde. On remarquait aussi la 
présence: du président du Sfnat, 
René Monory, du président du 
Conseil économique et social, Jean 
Mattéoü, des anciens présidents de 
la FNSEA, ainsi que d'anciens mi- 
nistres de l’agriculture comme 
Henri Nallet, Pierre Méhaignerie et 
Jean Puech. 

M. Chirac a profité de la pré- 
sence de plusieurs maires ruraux et 
du président de F Association des 
maires de France, Jean-Rare Dele- 
voye, pour développer sa pensée 
en matière d’aménagement du ter- 
ritoire : « La fracture sociale se 


principales réformes en cours. La 
réduction des déficits et la prépa- 
ration de la monnaie unique obli- 
geront le gouvernement à pour- 
suivre la politique d’économie. 
Selon F un des ministres, le chef du 
gouvernemen t aurait ainsi annon- 


nou rrit de la dislocation de l'espace. 
La crise des banlieues est aggravée 
par la désertification des cam- 
pagnes. Le chômage s’est nourri 
d’une trop longue^ absence de jjpO- 
titfuê cfaménaiement dir téu itôii e. 
Nous devons briser ce cercle vi- 

■cieùx.» ’ — ’ 

Le président de la FNSEA, Luc 
Guyau, qui avait présenté à 
M. Chirac une immense et très 
éclectique corbeille de produits du 
terroir métropolitain et d’outre- 
mer -que le chef de l'Etat a de- 
mandé d’offrir aux Restos du 
cœur-, a assuré que « les paysans 
répondront aux attentes de la société 
dans une France dynamique au 
cœur d’une Europe solidaire et ou- 
verte sur le monde». 

François Grosrichard 


cé, qu’après les 20 milliards de 
francs qui viennent d’être gelés 
pour 1996, on doit s'attendre à de 
nouvelles mesures d'austérité bu- 
gétaire « assez impressionnantes ». 
Autrement dit, tous les projets à 
venir - projet de loi contre l 'exclu- 
sion, réforme miveisttafre— — de- 
vront être financés par des me- 
sures d’économie. La réforme de 
la politique de défense sera menée 
à bien, et celle de la Sécurité so- 
ciale sera, à F arrivée, « très voisine 
de celle qui avait été initialement 
envisagée», a précisé M. Juppé. 

Pour tes deux ans qui viennent, 
les ministres ont reçu pour mis- 
sion à suivre 

la mise en. œuvré des mesures déjà 
décûiéfcy, -ptatôf ^ à 

légiférer à tout prix. Toutefois, 
plusieurs nouvelles réformes se- 
ront prioritaires. Ce sera le cas de 
la réforme de FEtat, qui se traduira 
par davantage de déconcentra- 
tion, une meilleure utiEsatfon de 
F argent de FEtat et une remobili- 
sation des fonctionnaires. 

La prestation d’autonomie de- 
vra également être organisée et 
mise en œuvre, ainsi que la loi 
contre l’exclusion, tandis que 
l’accent sera également nus sur la 
politique familiale. Le premier mi- 
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nistre a tout particulièrement in- 
sisté sur l’urgence de la réforme de 
l’éducation nationale. Après 
Jacques Chirac, il a mis l’accent sur 
T importance de la réflexion sur les 
rythmes scolaires, ainsi que sur tés 
filières techniques. Cette réforme 
« ne saurait tarder», a-t-Q fait ob- 
server à François Bayrou, ministre 
de réducatkm nationale, avec qui 
fi doit dîner, samedi 16 mars, à 
Bordeaux. 

TEMPS DE TRAVAIL 

Le calendrier de la réforme fis- 
cale semble, en revanche, toujours 
en suspens. Si le chef du gouver- 
nement entend Finsciire dans la 
loi de finances pour 1998, 3 espère 
cependant pouvoir aller un peu 
plus vite en ce qui concerne la 
contribution sociale généralisée et 
la taxe professionnelle. Alain La- 
massoure, ministre délégué au 
budget et porte-parole du gouver- 
nement, a pour sa part déclaré, 
après le « séminaire », que « le 
souci de simplification èt de réduc- 
tion ■ des charges », attendues de la 
réforme fiscale, devra se foife sen- 
tir «si possible en 1997 ». 

Le premier ministre a souligné, 
aussi, qu'il attend beaucoup des 
négociations engagées entre les 
partenaires sociaux sur l’aména- 
gement du temps de travail Si le 
terme de celles-ci est fixé au 
30 juin, M. Juppé a indiqué que 
cette question serait évoquée à la 
conférence sur la fomflle, qui se 
tiendra au début du mois de mai, 
notamment en ce qui concerne le 

ibh à Matighon,'est trèssénsflble au 
■foh^iéTdri’à redres- 

sement de la démographie en 
Suède en corrélation avec des me- 
stnes fovorisant le partage dû tra- 
vmU. 

«1 but ce que nous faisons doit se 
traduire mieux en termes de. visibili- 
té et de proximité avec les Français, 
a dè nouveau insisté M. Juppé. 
Nous sommes ici pour élaborer une 
stratégie pour les deux ans qui 
viennent » Deux ans. Est-ce bien 
conquis? 

Récit du service France 
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« Vous êtes les gardiens 
de notre identité » 


DANS un discours aux agri- 
culteurs, lors de la cérémonie du 
cinquantenaire de la FNSEA, jeudi 
14 mars, le président de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, a notam- 
ment déclaré: 

~~ « Nous 

avons mené 
^ de nombreux 
combats en- 
semble, et, 
très souvent, 
nos analyses 

se sont re- 

ver&atm jointes. 

»Ce qui fait la force de notre 

agriculture, c’est d'abord l’esprit 
de conquête de nos agriculteurs 
(...) ; c’est pui] qui nous permettra 
de relever le défi agricole mondial 
La France, riche de ses terres, 
de son climat et du savoir-foire de 
ses hommes, devra jouer pleine- 
ment son rôle de grande puis- 
sance exportatrice agricole. (...) 
Sans l’approfondissement de 
l'Union européenne, sans une 
monnaie unique, notre agriculture 
ne serait pas année pour aborder 
le prochain siècle. (...) L’agri- 
culture de demain sera plus scien- 
tifique et plus innovante. EUe dé- 
veloppera de nouvelles méthodes 
de culture. EUe reposera, plus en- 
core qu' aujourd’hui, sur ia re- 
cherche agroalimentaire. EUe res- 
pectera d’avantage encore 
FenviroonemenL (~) 

» Je propose que soit conclu un 
nouveau pacte entre la nation et 
ses paysans. Un engagement réci- 
proque pour préparer l’avenir. Un 
contrat de confiance. Ce pacte 


doit reposer sur deux exigences : 
une exigence de compétitivité et 
une exigence d’équilibre. La voca- 
tion de l'agriculture est double: 
elle doit produire au meilleur prix 
pour l’alimentation et l’industrie, 
mais eUe doit aussi défendre ses 
valeurs et protéger l’équilibre de 
notre territoire (—). La base de 
l’agriculture, sa raison d'être, c’est 
la production. Une agriculture à 
vocation exclusivement sociale 
n'aurait pas d’avenir. Avant d’être 
le jardinier de la nature ou le 
conservateur de nos paysages, le 
paysan est un homme qui produit, 
qui innove, qui vend. Son âme est 
d’abord là. (...) Une agriculture 
dont seule la vocation productive 
serait reconnue deviendrait vite 
un secteur économique banalisé, 
soumis aux lois de la concentra- 
tion et de la délocalisation, qui 
conduirait des régions entières à 
la désertification. (_) 

» Cela passe (...) par ia moderni- 
sation et l’adaptation de la poli- 
tique des structures ainsi que par 
la modernisation de l’organisation 
économique et des filières. A cette 
fin, j’ai demandé au gouverne- 
ment et au ministre de l'agri- 
culture de préparer avec vous, et 
de présenter l’an prochain, une loi 
d’orientation agricole. (...) Mes 
chers amis, (~) vous êtes, plus que 
toute autre profession, les gar- 
diens de notre identité. (_} Une 
fois encore, l'agriculture française 
doit se préparer à connaître de 
fortes évolutions. (-.) Je m'engage 
auprès de vous à requérir de FEtat 
sa part d’effort et de solidarité. » 



UES MNSTRES À « LÈGUE CHIRAC » 


Après Jean-Pierre Raffarin, Jean-Louis Debré, 
Philippe Vasseur et Eric Raoult (Le Monde des 
12, 13, 14 et 15 mars), notre revue des ministres à 
« l’école Chirac » continue avec Dominique fer- 
ben. 

ORLÉANS 
de notre envoyée 
spéciale 

Comment faire savoir 
que Fon veut réformer 
FEtat, tout en ayant Fair 
de n’avoîr rien décidé? 
Encore sous le choc du 
carte postale mouvement social de la 
fin de Fannée, Alain Juppé et son ministre en 
charge de la réforme de P Etat, Dominique Per- 
ben, tentent de résoudre cette contradiction. 
Les deux camarades de promotion de l’ENA 
jugent qu’il fout modernisa- Fadministration 
pour économiser les deniers publics et mieux 
servir les citoyens, mais ils refusent qu’il sort . 
dit, comme dans l’affaire de la Sécurité sociale, 
que le gouvernement décide seul. M. Perben a 
donc la lourde tâche de persuader le monde 
que rien n'est arrêté, que rien n’est arbitré. 

Principaux destinataires de ce message : les 
fonctionnaires, que M. Perben juge opportun 
de ménager, après les turbulences de Fhîver, 
d’autant plus qu’ils seront les principaux arti- 
sans de la réforme de l’Etat il a entrepris une 
série de voyages dans les services dits « ex- 
térieurs», pour leur parler. Il aurait pu ren- 
contrer les agents des administrations cen- 
trales, mais la réforme de FEtat prévoit de 
diminuer leurs effectifs, au profit de la péri- 
phérie^ Et puis, cela tombe bien, le chef de 
FEtat a donné aux ministres la consigne de se 
déplacer en province. 

Lundi 11 mars, en visite dans la préfecture 
du Loiret, M. Perben explique, longuement, 
aux directeurs des services déconcentrés que 
«le document de travail qui vient d’être rendu 
public n’est qu’un support à la concertation. 


S. -L'Etat «extérieur» 

Rien n’est décidé II y aura des choses à retenir, 
des choses à supprimer, des choses à ajouter ». 

Ce « document de travail», quelle affaire! 
Initialement dénommé « plan triennal de ré- 
forme de FEtat», il a été prudemment rebapti- 
sé « réflexion préparatoire à la réforme de 
FEtat». Annoncé avec tambours et trompettes 
au début de F été, retardé pour cause de mou- 
vements sociaux, il a été rendu public dans 
une surprenante discrétion : Dominique Per- 
ben voulait montrer aux syndicats que la tota- 
lité de son contenu est négociable. Le travail 
de titan accompli par le commissaire à la ré- 
forme de FEtat, Jean-Ludovic Sïlicani, n’a eu, 
du coup, qu’un faible écho, alors qu’il propose 
d’innombrables changements, jusque dans des 
secteurs tels que la justice, la police, Farinée, 
les entreprises publiques ou les services de 
FEtat à Pétranger. 

Devant les fonctionnaires du Loiret, M. Per- 
ben rend hommage au travail accompli par 
M. Sificani, mais, pour montrer qu’il n’est pas 
Potage des «technocrates parisiens», il ex- 
plique, en présence de Fintéressé, que « sur 
des sujets qui engagent aussi lourdement Fave- 
nir », il veut « avoir le moins de chances de [se] 
tromper ». Il demande donc que les agents 
eux-mêmes lui parient «des dysfonctionne- 
ments de Fadministration, mais aussi des pistes 
les plus intéressantes à suivre pour réformer 
FEtat». 

EXPÉRIMENTER 

Le ministre écoute, maïs n’hésite pas à po- 
ser des questions dérangeantes. Il interrompt 
le directeur régional des affaires culturelles 
(DRAC), qui se félicite d’avoir pu «éviter un 
mur de Berlin» entre les responsables de la : 
documentation patrimoniale et le reste du 
personnel d’un centre d’accueil. « Certains 
préfets de département me disent qu’ils ap- 
prennent par la presse les initiatives des DRAC 
alors que les questions culturelles sont si impor- 
tantes pour les collectivités locales », commence 


M. Perben, en rappelant que fe ministère de ia 
culture ne possède pas de relais départemen- 
taux. 

« Comment vivez-vous cela ? », demande-t-il, 
« Sans doute mieux que les préfets de départe- 
ment», répond son interlocuteur, non sans 
une certaine désinvolture. Agacé, le ministre 
reformule sa question, sur un ton plus sévère : 
« Vous souciez-vous d’informer les préfets des 
départements de ce que vous faites?» Cette 
fois, la réponse est enfin, positive, encore que 
bredouiHée. 

La directrice régionale de la jeunesse et des 
sports ayant longuement expliqué que « l'ac- 
cueil des jeunes se fart à Féchelon départemen- 
tal», M. Perben lui demande si elle juge bien 
utile de maintenir Fexistence de son poste. La 
réponse, quelque peu confuse sous l’effet, 
peut-être, de la surprise, ne le satisfait qu’« à 
moitié ». Venant au secours de la directrice, le 
préfet explique qu’il faut maintenir cet éche- 
lon pour traiter d’égal à égal avec le conseil ré- 
gional. «Je me refuse à entrer dans cette lo- 
gique », réplique fermement le ministre, 
ajoutant que « la décentralisation » ou, en F oc- 
currence, la déconcentration, «ça ne consiste 
pas à dupliquer ce que Fautrefait I ». 

Lafranchîse de réchange n’a pas déplu aux 
fonctionnaires, quî se disent * en P n 'v«, Plutôt 
contents d ayo'r été consultés. Le ministre leur 
a fat plaisir lorsqu’il leur a promis que les ser- 
vices déconcentrés ne seraient pas restructu- 
ronction d’« un schéma unique pour 
Sr ? £*"!"* * ^ 11 à « expérimen- 

^ 0 ïl Utl0nS * vant de les généraliser. 

foïs ’ « décideront 
pas dans 1 isolement des cabinets ministériels. 
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L’amendement anti-IVG de M“ Boutin 


a été voté par trois députés seulement 

Le gouvernement et la majorité ont combattu cette proposition 

t ÿ“ t l ÜDF ' au È tine adversaires dé l’avortement de se porter partie civile 
*S!!ï t ' ?JÏ ,nu P ar cxmtre les « provocations à l’avorteimfit », aéfcê rejeté, 

Bernard (République et liberté), visant à permettre aux jeudi 14 mars, à l'Assemblée nationale. 


IL EST DE COUTUME que les 
parlementaires protestent contre 
les textes « fourre-tout » comme 
celai portant diverses mesures 
d’ordre sanitaire, social et statu- 
taire (DMOSS), dont Os ont 
commencé, jeudi H mars, l’exa- 
men en première lecture. 11 est 
tout aussi habituel que les députés 
- comme les sénateurs - cherchent 
à allonger la Este des mesures vo- 
tées, en proposant an suffrage de 
leurs collègues quelques amende- 
ments à leur convenance™ A Fini- 
tiative des députés, l’Assemblée 
nationale a ainsi discuté notam- 
ment, jeudi 14 mars, des nuisances 
sonores provenant des baladeurs, 
du statut du personnel de la Caisse 
des dépôts, des conditions d’utili- 
sation du chèque emploi-service 
dans le secteur de la conchyli- 
culture._ et de l’avortement 

Soucieux d’autoriser les assodar 
fions «de défense et de promotion 
du droit à la vie » à se porter partie 
dvüe - au même titre que les asso- 
ciations de lutte contre le racisme 
et F antisémitisme, celles qtn dé- 
fendent l’enfance martyrisée, les 
victimes de guerre ou de crimes 
contre l'humanité - en cas de délit 
de provocation à F avortement (Le 
Monde du S mars), Christine Bou- 
tin (UDF, Yvehnes) et Jean-Louis 
Beaumont (UDF, Val-de-Marne), 
fers de lance des mouvements an- 
ti-IVG au Palais-Bourbon, étaient 
parvenus à obtenir le soutien de la 
majorité de teins collègues de la 
commission des affaires sociales 
présents lors de la réunion du 
21 février 

Adopté par la commission, 
r amendement a eu un tout antre 
retentissement que leurs précé- 
dentes tentatives dans ce do- 
maine: tandis que le journal cPex- 
trfime djtirte. 'Prfâent,#^ féyçfçO 


sonnes avaient répondu, le 
13 mars, à l’appel de confédéra- 
tions syndicales, ^associations fé- 
minines et de partis de gauche en 
manifestant, aux abords de r As- 
semblée nationale, en faveur du 
droit à F avortement. 

Le même jour, lors de la séance 
des questions d’actualité, le gou- 
vernement avait pris les devants 
en indiquant, par la voix d’Anne- 
Marie Couderc, secrétaire d’Etat à 
remploi, qu’Q s’opposerait à cet 


amendement; jeudi matin, la 
commission dé affaires sociales 
avait déridé à FunaninUté de ses 
dix-huit membres présents de re- 
venir sur sa décision du 21 février 
en le retirant. M*»* Boutin et 
AL Beaumont ayant pris soin de le 
déposer également à titre person- 
nel, F amendement pouvait certes 
être défendu en séance publique, 
mais, compte tenu de la position 
du gouvernement et de la commi- 
sion compétente, le résultat était 
acquis d’avance. - 

«Chacun reste 
parfaitement libre 
d'user ou non 
de ce droit 
selon ses convictions 
personnelles, 
sa conscience 
ou sa religion » 


Cela n'a pas empêché chacun 
d’attendre avec impatience l’heure 
du débat. Jeudi après-midi, tous 
les orateurs, excepté Jean-Luc 
Préel, porte-parole du groupe 
UDF, ont abordé le sujet dès la dis- 
cussion générale. Bernard Accpyer 
(RPR), rapporteur de la commis- 
sion des affaires sociales, a rappelé 
que l'amendement avait été adop- 
té Je 21 février « contre [son] avis». 
«Puisqu'il s'agit de convictions per- 
sonnelles, Ü .appart&rait polémique 
■de rouvrir ce débat sensible», a-t-il 
affirmé, en souEgnant que, « dis 
lors que jés fft lsdcjfi République au - 
fiarisent i I'jlVg en r encadrant jspricte- 

fibre cniser ou non ae ce mort selon 
ses convictions personnelles, sa 
conscience ou sa nefigion». 

Les orateurs de tous les groupes 
se s oûl ex primés contré Famende- 
ment. Phffippe Séguin, président 
de F Assemblée nationale, ayant 
regagné le perchoir pour « éva- 
cuer» ce débat aussi rapidement 
que possible, Jacques Toubon, 
garde des sceaux, est venu s’as- 
seoir au banc du gouvernement. Et 
M. Beaumont auprès de M B * Bou- 
tin. Au moment précis de lai dis- 


Nicole Notât rappelle à l’ordre 
les minoritaires de la CFDT 


LE « GRAND MEN AGE» de 
printemps a débuté à la CFDT. Par 
une manœuvre en deux temps, la 
direction de la centrale a décidé de 
remettre de Tordre dans la maison, 
et de casser son opposition. 

Versant public, eDe joue patte de 
velours: elle a renoncé, jeudi 
14 mars, à sanctionner son syndicat 
de F éducation nationale . de Paris 
(SGEN), sur lequel pesait une me- 
nace dé radiation depuis que trois 
de ses responsables étaient ac cu sés 
d'avoir participé, le 24 novembre 
1995, à l’agression contre Nicole 
Notât, car ce co m promis a p ermi s 
la mise à l’écart des gêneurs. 

Versant privé, die frappe fort par 
une circulaire adressée 1e 7 mars à 
toutes tes fédérations, tes unions 
régionales et départementales. Pas- 
sant en revue la création de F asso- 
ciation Tous ensemble èt le lance- 
ment d’un journal du même nom, 
mais aussi l'apparition d’un logo 
« CFDT en lutte », tors de la ma- 
nifestation dn 11 février, la direc- 
tion dénonce « une stratégie visant 
à changer les orientations confédé- 
rales, développant de plus en plus 
nettement la logique d\me tendance 
fractionnelle». 

REFUSER LP * BLOC CONTRE BLOC * 

Evitant la maladresse commise 

entre NoS et le Jour de T an. quand 

eDe avait dressé une Este nomina- 
tive de douze « moutons noirs » 
qui, constitués en réseau, étaient 
armas* d e vouloir déstabiliser U 
centrale de médeur en y répan- 
dant les thèses de l’extrême 
gauche, la nouvelle circulaire est un 


rappel des valeurs et des pratiques 
communes aux syndicats CFDT. 
Elle s’appuie sur le scrutin du 
24 janvier, qui avait vu la de m a n de 
<Fun congrès extraordinaire, dépo- 
sée parte Fédération des transports 
et ae F équipement (FGTE), rejetée 
par 82^ * des mandats. 

Paur la direction de la CF DT le 
constat est claie. Face à la tentative' 
de « créer une tendance organisée, 
résolument qpposflfonnrife à la poïï- 
tique de la CFDT, développant des 
pratiques fractionnelles » qui 
« portent en germé un risque sds- 
sbnniste », la direction rappelle que 
« la CFDT a toujours rejeté un fonc- 
tionnement en tendances». EDe es- 
time que « cette opération, par son 
ampleur et par tes procédés qu'etie 
utilise, est une atteinte évidente à 
rautonontie des organisations confé- 
dérées et aux règles du fédéra- 
lisme». 

Alors qu’elle maintient 1e cap du 
soutien critique au plan Juppé sur 
r assurance-maladie, dans le cadre 
du comité de vigilance, et qu’elle 
s’apprête à lancer une campagne 
revendicative sur la réduction du 
tpmpe de travail — avec une manir 
festatkm inteiTTOfesnom»tilc,daiis 
la deuxième quinzaine de mai, ou- 
verte aux antres organisations syn- 
dicales -, M“ Notât veut réduire 
les marges de manœuvre de son 
opposition. La ciiculaire se t ermine 
donc par un appel à tous les mili- 
tants de la CFDT pour qtfüs re- 
fusent F affrontement bloc contre 
bloc 

Alain Beuve-Méry 


cussion de leur amendement, 
chaque orateur - ou presque - 
avait le texte de son intervention à 
la main. Assurant que son amen- 
dement ne visait « rien de plus que 
rapptication stricte de la loi » et 
que le Planning familial ou les mé- 
decins n'avaient « rien à craindre » 
de son amendement, M"* Boutin 
a affirmé que les moyens de faire 
respecter « cette loi particulière de 
1975 » n’existent pas. « Le vote de 
cet amendement, a-t-elle conclu, 
montrera chèrement notre attache- 
ment aux principes républicains, 
notre courage, notre indépendance, 
sans que la passion ni les pressions 
de toute nature puissent nous in- 
fluencer.» 

M. Accpyer ayant rappelé l’avis 
défavorable de la commission, 
c'était au tour do gouvernement 
de s’exprimer. «Je supplée mon 
collègue Hervé Gaymard dans la 
mesure où nous avons affaire à une 
disposition qui relève du code pénal 
et qui doit être traitée comme 
telle », a expliqué M. Toubon. Rap- 
pelant que les autorisations don- 
nées à certaines associations de se 
porter partie civile « pour défendre 
les intérêts généraux des voleurs 
dont elles sont porteuses » ont tou- 
jours été décidées « de manière 
consensuelle», le garde des sceaux 
a relevé que ce n’était pas te cas de 
cette proposition. « H fout être ex- 
trêmement circonspect» dans la 
mesure où les Infractions visées 
sont «très rares et très lourdement 
sanctionnées», a plaidé M. Tou- 
bon, précisant qu'« un certain 
nombre des associations qui dé- 
fendent le droit à ia vie sont les 
mêmes qui, étant accusées d’avoir 
commis un délit d'entrave à FJVG, 
sont aujourd'hui poursuivies et pian- 
fois condamnées ». 

... -M^Bfaumoni aévoqné frime 
bitte entre mie idéologie totalitaire, 
qui veut tout régler dans le monde, 
et des gens qui veulent simplement 
vivre en société». Ernest Chénière 
(RPR, Oise) a jugé « très anfeior 
d’entendre (tire que c'est à (a femme 
seule de décider», Pierre Bernard 
(RL, Seîne-Samt-Denis), maire de 
Montfenneü, a exprimé son admi- 
ration pour M” * Boutin, « qui a 
été très émouvante ». Dois députés 
seulement ont voté pour l’amenr 
dement : les deux auteurs de la 
proposition et M. Bernard. 

Jean-Baptiste de Montvalon 


Le gouvernement s'accorde un délai 
pour confirmer l'opportunité 
d'un troisième aéroport parisien 

La mission Douffiagues recommande d'ores et déjà le sud de Chartres 

LE PRÉSIDENT de la mission |9pnR|!V|BR|T|!!HHpH 
d'étude de la desserte aéropor- KjlilË|üifl>ljËUUül{yiË|£tiË|iUiMHjflt^ËIl!jijijU^A^[^y3^3 
tuaire du grand bassin parisien, 

Jacques Douffiagues a confirmé, MakCHs 

jeudi 14 mais, que te site de Beau- \ i ( teHow SP 

vülieis, au sud de Chartres, dans \ I- ££ vl 

FEure-et-Loir, est le plus approprié ■ f ^ 

ppnr P imp lantati on ri'im tm iuifrm*» ) Caen if Im | < - 

aéroport international en région 

parisienne. Mais, «sauf dans l’hy- ^ I / 

pothèse de substitution à un site cas- \ J \ 1 " " 

tant, la création d’un nouvel aéro- -X * Aéroport existant 

port ne se justifie pas aujourd’hui », .- z__ 

a-t-il déclaré, rappelant que la dé- Sbawosém 

situation cFun Eeu est une mesure uf . . :jr \ -jTV feîoLÆS 

conservatoire dan* l’hypothèse où ' •< » ^ 

Roissy (Val-d’Oise) et Orly (Val-de- . ... 

Marne) ne suffiraient plus à ré- ? — vt-# jÿ- ▼ Sfr» candidats 

pondre à la croissance du trafic aé- ’. ; « Nwn 

rien. . : r “ AuttwfcttHicrtB 

Le combat des riverains d’Oriy, ^ —— Autoroute en projet 

mais surtout de Roissy, contre tes f ! \ t!gÿ 

nuisances sonores contraint le ^ jfl f //’ \ T.G.v en projet 

gouvernement à limiter l'activité — ^ c 1 *' ‘ ” — 1 

des aéroports parisiens. M. Douf- fiagues, qui « peut imaginer que le Michel Giraud, président (RPR) t 
fiagues En-même, ancien minis tre gouvernement fasse, pour des rai- conseil régional d'Ile-de-France, 
des transports dans le gouverne- sons politiques, un autre choix», approuvé, dès jeudi, les conclt 
ment de Jacques Chirac durant la Bernard Pons, minis tre de l'équipe- sions du rapport Douffiagues, 
première cohabitation, était parti- ment, du logement, des transports L’investissement est évalué à e 

san, au départ, du développement et du tourisme, a indiqué aux vïron 50 milliards de francs, do 
de Roissy. La pression des oppo- membres de la mission qu’Q fera 100 millions d’acquisitions foi 
sauts a incité le gouvernement - et valider, dans les deux semaines à cières (2 800 hectares) ri le gouve 
le rapporteur - à opter pour la so- venir, par les différentes admires- nement suivait le choix de la mi 
lution d’un troisième aéroport, trations concernées (équipement, sion en faveur de BeauvQEers 0 
mais avec le soud de ne pas ren- transport, environnement, aména- terres picardes auraient été pli 
contrex; là aussi, l’opposition des gement du territoire) les critères onéreuses), 
riverains. La plaine beauceronne, retenus et tes analyses techniques 

avec ses hectares de terres à blé et développées par le rapport proximité indispensable 
ses hameaux disséminés, présente d’étude. Le gouvernement tranchera i 

un avantage certain sur la Picardie. Début avril, les ministres rece- fonction de révolution du marri 

Six mSte personnes seulement vi- vront les représentants des trois ré- du trafic aérien. En cas de fait 
vrai en t dans l’axe des pistes à gions candidates, qui auront Foc- croissance, une troisième plat 
Beauviffieis, contre quarante mflle casion de faire valoir leurs forme coûterait très cher à FEt 
à Rouvfflers (Oise), le site picard le observations sur le document et s’il s’agissait seulement de ver 
plus compétitif. sur tes conditions de son élabora- soulager Orly. Dans un scénario i 


LeHone 

Cben , f ^iS^Rara 

. 1 " /'H 

— I . X- .•SL.'S nOrhl — T- 

^ ^ t Aéroport existant 

sJÇ'C S& proposé par 

À: > b>ofc^a*ria&oal 

Auxerre 

^ Sites candidats 
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- AuttrouteflxirtnrtB 

■ ^ — — Autoroute en projet 

È 1 T.G.V an projet 


«UN AUTRE CHOIX» 

La Haute-Normandie, ri eDe n’a 
guère .fait parier d’elle,, était, aussi 
en compétition. Elle soutiré d’une 
rnWi^aise desserte; terrestre, mj. des 
critères d'appréciation dé la mis- 
sion Douffiagues. Au regard de la 
drculation aérienne, la Picardie 
pose des problèmes de « cohabita- 
tion » avec des aéroports existants. 
Enfin, la mission a confirmé que, 
pour répondre à une demande de 
la clientèle, Faéroport devait être le 
plus proche possible de l'agglomé- 
ration parisienne. Juxtaposés, ces 
critères ont désigné le sud de 
Chartres. 

« La mission propose, le gouverne- 
ment dispose », a précisé M. Douf- 


fiagues, qui « peut imaginer que le 
gouvernement fasse, pour des rai- 
sons politiques, un autre choix». 
Bernard Pons, minis tre de l'équipe- 
ment, du logement, des transports 
et du tourisme, a indiqué aux 
membres de la mission qu’Q fera 
valider, dans les deux semaines à 
venir, par les différentes adminis- 
trations concernées (équipement, 
transport, environnement, aména- 
gement du territoire) les critères 
retenus et tes analyses techniques 
développées par le rapport 
d’étude. 

Début avril, les ministres rece- 
vront les représentants des trois ré- 
gions candidates, qui auront l'oc- 
casion de faire valoir leurs 
observations sur le document et 
sur tes conditions de son élabora- 
tion. «Ce sera l'amorce de la 
concertation, qu’il n’était pas dam 
nos attributions d’ouvrir », estime 
M. Douffiagues, en réponse aux 
maires dé la zone retenue, qui se 
plaignent de. n’ayoir pas été 
consultés! Maurice Dousset, pré- 
sident (UDF) du conseQ régional 
du Centre, a assuré, jeudi, qu’fl 
« mettra tout en œuvre » pour apai- 
ser les inquiétudes des habitants. 

La dérision de réaEser ce troi- 
sième aéroport, à en juger par les 
précautions oratoires de M. Douf- 
fiagues, n’est pas encore prise, loin 
de là. Les professionnels du trafic 
aérien, qu’il s’agisse d’Aéroports de 
Paris, qui exploite Orly et Roissy, 
ou des compagnies aériennes, n'y 
sont pas favorables. En revanche. 


Michel Giraud, président (RPR) du 
conseQ régional d'Ile-de-France, a 
approuvé, dès jeudi, les conclu- 
rions du rapport Douffiagues. 

L’investissement est évalué à en- 
viron 50 milliards de francs, dont 
100 millions d’acquisitions fon- 
cières (2 800 hectares) ri te gouver- 
nement suivait le choix de la mis- 
sion en faveur de BeauvQEers des 
terres picardes auraient été plus 
onéreuses). 

PROXIMITÉ INDISPENSABLE 

Le gouvernement tranchera en 
fonction de révolution du marché 
du trafic aérien. Eu cas de faible 
croissance, une troisième plate- 
forme coûterait très cher à FEtat 
s*Q s’agissait seulement de venir 
soulager Orly. Dans un scénario de 
très forte croissance, une des 
conditions de réussite du troisième 
aéroport serait sa proximité, en 
distance et en temps, avec Oiiy et 
Roissy. 

.La région de Montréal, au Cana- 
da^ vient de rapatrier sur l’aéroport 
de Dorval (25 kilomètres de la ville) 
les vols internationaux qu'elle avait 
envoyés, 0 y a vingt ans, à MBrabel, 
distant d’une soixantaine de kilo- 
mètres. L’économie de la région en 
avait souffert au profit de la vQle 
rivale, Toronto. 

Cet exemple, souligné par le rap- 
port, montre les limites écono- 
miques d'une exploitation éclatée 
du trafic aérien. 

Pascale Sauvage 





17 Mars moins 7 minutes. 

Tout le monde attend la Saint Patrick. 
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La succession de Didier SchuUer à Clichy 
se joue entre « dissidents » du RPR et du PS 

Patrick Balkany prépare son retour pour les élections législatives 

L'élection cantonale partielle provoquée à Cfidiy, dié par la justiœ, met aux prises, prindpalernent, Meneau -et du PS- Gilles Cataire. L'ancien mare 
dans les Hautsde-Seine, dhnafKhe 17 mars, paria un candidat officiel de la majorité, Pierre Sandre, de Levaiküs, Patrick Balkany, député, prépareson 
démission forcée de Didier SchuUer (RPR), recher- « indépendant », et des cfcsidents du RPR - Rémi retour aux élections législatives de 1998. 


ON ÉVITE soigneusement de 
prononcer son nom, qui ne figure 
pas non plus sur les tracts des can- 
didats de la droite. Pourtant, Di- 
dier SchuUer, conseiller général 
démissionnaire de Cficby, dans les 
Hauts-de-Seine, hante la cam- 
pagne électorale. Le RPR, dont ü 
avait porté les couleurs avec une 
efficacité tapageuse en 1994, n'a 
qu’une idée en tâte: en finir avec 
cette page sulfureuse de F histoire 
politique de Clichy qui, au pas- 
sage, a coûté en partie la prési- 
dence de la République à Edouard 
Balladur, Matignon à Charles Pas- 
qua, président dn conseil général 
des Hauts-de-Seine, et la mairie de 
LevaUois-Penet à Patrick Balkany. 

Sous le coup d’un mandat d’ar- 
rêt international depuis le 24 juin 
1995 dans le cadre de PaSaire de 
l’office départemental d’HLM, 
dont Q était le directeur, M. Schul- 
ler a renoncé à son siftge de 
conseiller général début février. 
Rémi Muzeau, militant de longue 
date du RPR, qui l’avait remplacé 


au pied levé, pour les élections 
municipales, face au maire sor- 
tant, Gilles Catoire (PS), n’a pas 
douté un seul instant être le candi- 
dat légitime du RPR les 17 et 
24 mars. Son score correct au se- 
cond tour des municipales 
(43,17 %), sa désignation comme 
secrétaire de circonscription du 
RPR, la séance de photographies 
avec M. Pasqua au conseil général, 
le 19 février, plaidaient en ce sens. 

LA PERSPECTIVE DE 1998 

M. Muzeau n’a jamais pu ré- 
cupérer ces photos : le 22 février; 
le comité départemental dn RPR a 
apporté, «à l'unanimité ». son 
soutien à Pierre Sandré, candidat 
« indépendant » présenté à 
M. Pasqua par le président dn 
groupe départemental UDF, Louis- 
Charles Barry. Au RPR, la consigne 
est de niTnhni-wr le rôle de M. Pas- 
qua et d’invoquer une candidature 
d’union avec l’UDF, réticente, pa- 
raSt-Q, à soutenir M. Muzeau. 

Celui-ci ne l’entend pas de cette 


oreille. «Cest une affaire person- 
ne/le à M. Pasqua », affirme-t-il, 
mortifié de ce lâchage d’ailleurs 
mal perçu par les militants néo- 
gaullistes de Cficby. Selon hd, la 
donne cantonale est faussée par la 
perspective d’un duel, aux élec- 
tions législatives de 1998, entre Pa- 
trick Balkany et son successeur à la 
mairie de LevaHois, Olivier de Cha- 
zeaux (RPR). «M. Balkany sait gu’B 
ne peut pas compter sur moi, alors il 
essaie de m’éliminer », accuse 
M. Muzeau, qui a maintenu sa 
candidature en dépit des nr»enargs 
d’exclusion proférées par M. Pas- 
qua. 11 fournit ainsi à M. de Cha- 
zeaux, son principal soutien, l’oc- 
casion rêvée de se foire connaître à 
Cficby, ce qui ne sera pas inutile 
s’il se présente aux législatives. 

«Ü n’en est pas responsable, mais 
M. Muzeau a longtemps été le bras 
droit de M. SchuUer, alors que le 
RPR estime préférable de soutenir 
quelqu’un qui n’a rien à voir avec 
celui-ci », résume Jean-Jacques 
Gufllet, qui seconde M. Pasqua à la 


Le PCF repart à l'assaut de la mairie de Sète 


MONTPELLIER 

de notre correspondant 

Les électeurs de la ville de Sète s’apprêtent à voter, 
dimanche 17 mars, pour choisir leur prochain maire. 
Lorsque, en juin 1995, Yves Marchand, député (UDF- 
FD) de l’Hérault et maire sortant, avait été éhi pour 
un troisième mandat à la t été de la municipalité, on 
avait cru, à tort que le vent allait enfin retomber sur 
la vfDe portuaire, après une campagn*» électorale 
pour le moins délétère. 

Un rapport de la chambre régionale des comptes, 
dénonçant la part belle faite par la commune à la 
Compagnie générale des eaux, puis une enquête pré- 
liminaire - toujours en cours - sur les conditions 
d’attribution du marché du Pont des Sétois à la so- 
ciété Campenon- Bernard, avaient fait les. choux gras 
de l’opposition, représentée par le communiste 
François Liberti et par Jacques Grossi (divers 
gauebe), ancien directeur de l’armement. 

Les incidents de campagne s’étaient multipliés: 
menaces de plaintes de tous bords, dénonciation par 
le maire de l’appartement HLM occupé par M. Liber- 
ti, etc. Contesté pour gérer sa commune d’une main 
de fer, M. Marchand n’avait eu de cesse de Justifier 


ses choix à la tête de ia ville. A la faveur d’nne 
« triangulaire », fl l’avait emporté, an second tour/ de 
74 voix, sur M. Liberti. 

Estimant que le candidat co mmunis te avait été lé- 
sé dans l’attribution de salles de réunion et compte 
tenu du faible écart de voix, le tribunal administratif 
de Montpellier avait décidé, en décembre, de ren- 
voyer les électeurs devant les urnes. N’ayant pas 
trouvé de terrain d’entente avec M. Liberti, M. Gros- 
si a renoncé à se présenter et Laissé le champ libre à 
une liste unique conduite par M. Liberti. En face, 
outre M. Marchand, le Front national sera avec My- 
riam Roques, tandis qu’un chef d’entreprise, Francis 
Cazes, emmène une liste inclassable. 

Aux meetings rodés de M. Marchand, homme 
mince et percutant, M. Liberti, barbu et bonhomme, 
a répondu par des réunions à caractère fannüaL Le 
maire a été épaulé par des responsables de premier 
plan de la majorité : François Bayrou, Philippe' Sé- 
guin et François Léotard sont venus le soutenir. Son 
rival a « labouré », lui, les quartiers de la ville en soli- 
taire. 

Jacques Martin 


fédération du RPR. Le RPR admet 
ainsi que son objectif est de « tour- 
ner la page SchuUer ». Un des pins 
acharn és dans ce sens est M. Bal- 
kany. 

LE PS SANS CANDIDAT 
Le camp socialiste est confronté 
à une situation similaire. Tout 
comme le RPR, le PS souhaite 
tourner une page sur le canton de 
Cficby en évitant le retour, à ras- 
semblée départementale, de 
M. Catoire, maire de la ville, mis 
en cause par la justice, hd aussi, 
pour le finflncgrngnt de son jour- 
nal électoral. Consciente de ce 
handicap, ia section socialiste de 
Clichy a poussé la candidature du 
premier adjoint, Jean-Pierre Auf- 
fret, contre F avis de la fédération 
départementale, qui a porté Faf- 
fofre au niveau national. 

Daniel Vaillant, chargé des Sec- 
tions au secrétariat national, avait 
cru pouvoir trancher le conflit en 
proposant l'investiture d’Elisabeth 
Goure vitch, secrétaire fédérale. 
M. Catoire n’attendait qu'un sem- 
blant de virante riarw les rang s du 
PS pour sortir du bois et se porter 
candidat. Le secrétariat national 
du PS a jeté l’éponge : M“ Goure- 
vitch se retire, le PS n’investit per- 
sonne. M. Catoire seca en compé- 
tition avec deux de ses adjointes : 
Catherine Alfarroba, en congé du 
PS, r avait déjà affronté aux muni- 
cipales ; Mireille Gittbn, vice-pré- 
sident e de la fédération départe- 
mentale de Radical, ne s’était 
ralliée à lui qu’à contre-ooeuc Le 
pari de M. Catoire est compliqué 
par la présence du conseiller mu- 
nicipal communiste Guy 
Schmauss, ancien sénateur, et d’nn 
candidat du Mouvement des ci- 
toyens, Vincent Bosc 
Le seul à se gargariser du nqgn 
de Dkfler SchoIIer est le candidat 
du Iront national, Alain G allais, 
qui espère récupérer une partie 
des voix que l’ancien conseiller gé- 
néral avalent « gagnées » dans les 
quartiers populaires de Clichy. 

Pascale Sauvage 


Polémique sur la condamnation ^ 
de M. Emmanuelli 

LE GROUPE SOCIALISTE de F Assemblée 

14 mars, de « véritable déni de justice » la ïïtaSondê 

manuel par la cour d’appel de Renr^à 

droits civiques et à dix-huit mois de prison avocsi^. 

bizarrement, cm n’en parie plus ». normal»» 

Le président de la commission des lois de rAssembleeuffionaje, 
Piene Mazeaud (RPR, Haute-Savoie), s’estimant «en 
toute déclaration dans la mesure où [a]prérfde /a Restas , 

aquafifié la sanction de *tourde> et ^séi^..Qwirne^l In- 
diquions (Le Monde du 15 mars), PhflippeS^mia^é^ié^ 

18 mais à M. EmmanueDL Mais, contrairement à ce que pcmyadlais- 
serpenser une erreur de syntaxe, fl n’a évidemment pas porté de ju- 
gement sur le communiqué du PS. 

L'Assemblée veut brider la concentration 
dans la grande distribution 

LA COMMISSION DES FINANCES de F Assemblée ; nationale adurd 
le projet de loi de réforme de la concurresnce, qui doit être examine les 
20 et 21 mars par les députés, a expliqué, jeudi 14 mars, Marc le Fur 
(RPR, Côtes-d’Armor), rapporteur pour avis. EDe veut étendre à tous 
les produits âiimentaires le délai de paiement, plus contraignant, au- 
jourd'hui en vigueur pour les sentes denrées périssables. EDe entend 
î m h mr w dé un système de prix minimum pour les produits sons 
label de quafité. EU&veut donner à l’autorité administrative te pouvoir 
d’encadrer les opérations de promotion. Surtout, di e sou haite impo- 
ser aire grands distributeurs un dispositif anti-concentration efficace. 

DÉPÊCHES 

■ LOI FINANCIÈRE: le Sénat a adopté le projet de loi de moder- 
nisation des activités financières, dans la nuit dn jeudi 14 au ven- 
dredi 15 mars. B a voté la plupart des amendements présentés par la 
commission des finances, qui visent à contenir 1a * bancarisation » de 
la place de Paris en reconnaissant Fautonomle des métiers de titres 
par rapport à ceux du crédit (Le Monde du. 15 mars). Le RPR et l’UDF 
ont voté pour, alors que le PS et le PCF se sont prononcés contre. 

■ UDF : François Léotard, président dn Parti répubficaln et candi- 
dat à la présidence de FUDR se déclare, dans un entretien à Valeurs 
ortueii*s daté 16-23 mars , favorable an mahitïen à trois ans de la du- 
rée du mandat du président de FUDF. Cda hn permettrait, s'il est éhi, 
de condufre rUDF aux Sections législatives de 1998. «Macs te débat 
aura lieu etje me fêlerai à la loi majoritaire », prédse-t-fl. 

■ MELLICK: les représentants &« Agir ai sodafiste » au sein du 
PS ont saisi, macredi 13 mars, la conimbâon nationale des conffits de 
ce parti pour lui demander dé prendre «des mesures disciplinaires ri- 
goureuses et exemplaires.» à rencontre de Jacques Meffldc, qui a dé- 
missionné de ses mandats de maire de Béthune et de député dn Pas- 
de-Calais. 

■ NOUVELLE-CALÉDONIE: le haut-commissaire de la Répu- 
blique, Dominique But; a porté plainte cendre X—, mardi 12 mars, au- 
près du procureur de la République de Nouméa, après la réception 
pazjpUisieurs rijrigeaufÿ todépendantistes d ftgg^j^dâd ehtwrts signés • 
par une mystérieuse * Armée de Rbératidri dP%2rnaty» dt appelant à 

■^LYNÉsIf^ dé- ‘ 

fimtivemcnt. jeudi, le projet de loi organique sor te statut d’auto- 
nomie de la Polynésie française. L’accord en commission mixte pari- 
taire s’appuie sur la volonté du président de la commission des lois de 
TAssemblée nationale de présover le principe de la double juridiction 
pour le contrôle des décisions de rassemblée territoriale 
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DISPARITION 

■ ALFONS NOVIKS, ancien 
chef de la police secrète de Staline 
en Lettonie, vient de mourir d'une 
crise cardiaque à l’hôpital de la 
prison centrale de Riga oh 0 pur- 
geait depuis décembre 1995 une 
peine de réclusion à perpétuité. B 
était âgé de quatre-vingt-huit ans. 
Alfons Noviks avait dirigé le 
NKVD (ancêtre du KGB) letton de 
1940, date de l’annexion des trois 
Etats baltes à l’Union soviétique, à 
1953, année de la mort de Staline. 
Accusé d’avoir organisé la dépor- 
tation et l'exécntioQ de milliers de 
Lettons durant toute cette 
période, il avait été jugé et 
condamné en décembre dernier à 
la prison à vie. 


NOMINATION 

Outre-mer 

Pierre Use a été nommé admi- 
nistrateur supérieur des Terres 
australes et antarctiques fran- 
çaises par le conseil des ministres 
du jeudi 14 mars, en remplacement 
de Christian Dors, appelé à 
d’autres fonctions le 8 février 

[Né te 3 novembre 1937 à Fort-de-France 
(Martinique), Pierre Use e* docteur en droit 
Ü commence sa carrière pré f ec to rale comme 
ctiefi pub directeur du cabàiet du préfet de 
l’Ardèche (1964-1968). D est ensuite sons-pré- 
fet de U Châtre (Indre), et «firectenr do cabi- 
net du préfet de rEssonne (1969). En 1973, t 
devient directair da cabinet do préfet de la 
région Picardie, avant d'être nom m é secré- 
taire général de la préfecture du Vandnsr 
(1974). il acaipe les fonctions de dkectBardn 
cabinet dn responsable des départements 
d’ootre-mer an secréta ria t d'Etat an* dépar- 
tements et territoires d’ootre-aer, pds du 
chef de la mission affaires internationales 
<fan« ce même secrétariat d’Etat (1978-1979). 
Il est sous -préfet de Rocbdbrt (1980), secré- 
taire général de la préfecture de Saûne-et- 
Lohe (1W1), pub de l'Essonne (1986), et sous- 
préfet d'Aix-en-Provenoe 0959). Depuis 
1994, Q était directeur dn cabinet dn préfet de 
POe-de-Bance] 


AU CARNET DU « MONDE a 

Naîsggnfigg 


Catbeüne, Sandrine et MkfaaB 
sont ravis d’annoncer la naissance de leur 
cousine 

Charlotte, 

te 8 février 1996, à Montpellier. chez 

Caroline BRIDOUX 
et 

Jean-Christophe SALuh'i e. 

Jean et Marijfce Bridoux-van Alpben, 
La Beaume, 

30124 ftyroUes. 


- M. et M* Jacques Bardée 
M. Nicolas Bardet. 

M. et M“ Wanets Bardet, 
ses calants, 

Rebecca. Ivan Barder, 
ses petits-enfants, 

M“* Michel Eli vaut, 
sa sœur, 

ses enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Yves lïyssier 
et leurs enfants, 

M-ReoéAgatëde. 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Jean Tayssier, 
lents enfants M petits-enfants, 

M* Bernadette Tayssier, 

Ses beUes-SŒnrs. ses beaux-frères. 

Les fannltes Bancal. Bardet, BonHet, 
LemarécfaaL Vergnoi, Crocy, Lamy, Ma- 
rion. Jtmdou. Coste-FToret Carrère. Bauer, 
ont la doulesr de faire part du décès de 

M. Jean-Claude BARDET, 

survenu, le 12 mars 1996, dans sa 
soixante-dix-neuvième armée. 

Une cérémonie aura lieu le- •lundi 
18 mars. & 15 heures, eu In chambre 
funéraire des Barig noU es. 10. tue Rebière, 
Phris-17*. 

8. nie du Con una odam-Schloeswg. 
75116 Paris. 
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- M* Gilbene Girard, 
amère. 

Daniel et Jacques, 
ses frères. 

Tome sa famille. 

Et ses amis. 

ont la douleur de finie part do décto de 

Yves-Loïc GIRARD, 
conseQkr artistique 
à la DRAC Corse, 

survenu, te D mars 1996, 8 Avignon. 

Daniel Girard, 

8, allée de la Guyoose, 

30400.’ VfHeueuve4to-Avignoa... ... 


- Jean-François de Cancfay, délégué 
aux ans plastiques. 

L'ensemble de ses coCaboratenrs 
Et les conseQkra pour les arts plas- 
tiques. . - . • . 

om la tristesse de faire part dn décès de 

- Yves-Lofc GIRARD, 
cotueiUer pour les ans plastiques 
• en Corse. 

Une cérémonie a eu lieu ce vendredi 
15 mars, au funérarium de l'hôpital 
d'Avignon. 


- En souvenir dn soorire de 
Loube LANGLOIS, 

morte du cancer, à Johannesburg» te 
27 février 1996, à l’âge de trente-six ans. 

Ses très proches anries à Paris : Sophie 
Dalle, Christine Lemoine, Ebke Mlles, 
Hona McBreany et tes autres. 


A. 


i 


-Laftmi He, • .. 

Les ami s. 

Et les élèves de 

Jeanne LEBRUN 

ou b douleur de faire pan de sou décès, 
survenu dans sa quaire- vingt -treizième 
année, le 11 mars 1996. à Saim-Oaud. 

La cérémonie religieuse sera céiébnSe 
1e 18 mare, â 10 b 15, au temple de La 
CeDe-Saiot-Cloud. allée du Pré-d'Orient. 

* Ne vous Lissez pas de dire merci , 
(RsteurNidt?. 


V. 

❖ 


-M“ BBane Masselin, 
si» épouse, 

Marie-Hélène et Pierre, 
ses enfants. 

M"* Ptene Masselin, 
sa mam a n , 

Les familles Causaiu. Doutreleau. 
Matin vat, Guycm, Grumelard-Moœbet, 
ses cousins et cousines, 
ont la douleur de faire pan du décès de 

. M. Jean-Pkrré MASSELIN, 

survenu brutalement, le 10 mm 1996,' à. 
l’âge de cinquante et un ans. ■ 

Les obsèques religieuses om été 
célébrées le jeudi 14 mars,- an Cbttoay 
(Y veltnes). 

29, rue de Venantes, 

78150 Le Cbesnay. 


Françoise MIALLOT-PERRAUT 
a été incinérée fe !2 mars 1996. 

EUe désirait que le peraonnel du Centre 
Eugène-Marquis de Rennes soit remercié 
pour la tncbîitf et h dignité prés ervé es 
jnsqn’au dentier iusuot 

EDe désirait que vos témoignages 
d’amitié soient des dods directs à VL te 
trésorier du Centre Eugène-Marquis. 
35062 Rennes Cedex, CCP Rennes 
5833 M. 

Son époux. 

Sa fatnüle. 


Le RèrePSe R- RÉGAMEY, 

est outré dans fa paix du Seigncm; le 
12 mais 1996. dans sa quatre^ vingt-dix- 
septifeme an née , le' soixante- septième de- 
sa pnritetBou' donrêûcaine, . Ip soixante- 
deuxièm e de son ordhiatipu pr^by térale. 

L'Eucharistie sera concélébrée au 
couvent Saint-Jacques, 20, rue des 
Tanneries, ftrris-13*, le vendredi 15 mars, 
à 15 heures. ' 

Delà part du : 

Aéra éric de Omnoot Tonnerre. Prieur 
provincial, dn Prieur et des Frères du 
couvent Saint-Jacques. . 

Pie R. Régamey fut mec M.-Akàn 
Commet, ap, un des pionniers 
de l'omenure de l 'Église 
à l'ait moderne. 


£ 


- M™ Jean Sainieny, . 
sa mère, 

M. GuiUaame Sainteny, 
son frère, 

M. et M“ Philippe Saimeny, 
son fière et sa bdle-sosur, 
leur fils Pierre, 

Er route te famille, 

ont la doutenr d’annoncer le décès de 
EMn SAINTENY, 

dite Hrire AUDRAY. 

■ La cérémonie rel ig ie use et lTnhnma- 
tian'dans 1e caveau de fimtille ont en Heu 
à Àignerville (Calvados), dans l'intimité. 

Une messe sera célébrée, le jeudi 
21 mars, i 18 h 30, en l'église Somt-Roch. 
300, rue Saint-Hnoocé, 75001 Paris. 

1 Cet avis ocra lieu de faire-part. 


-Serge-Eric Woloch, 

Madeleine et Jean Kahn, 
ses enfants, 

Annie et Joachim Riodl, 
ses petits-enfants. 

Sharon. 

son arrière-petite-fille. 

Délia Sontag-Bergman, 
sssœor. 

Les tomfltes Wolocfa. Sontag, Breoter, 

: Et le personnel de R. Wolodj Rose 

Idée, 

otpa douteur de faire pan du décès de 

M“ Rosa WOLOCH. 

Les obsèques amonr lieu te vendredi 
15 mars 1996, & 14 h 30, an cimetière 
parisien de Bagneox. 

M fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient Beu de fmie-pan. 

Un registre de condoléances sera 
pttven è Bagneux. 


■ ^hflfiFerââfas dedécè^ 

- B y a mi an, notre cher pansât 

Meyer BURSTEIN 
nousqufttaiL 

Que ceux qui l'ont connu et nînrf ■> 
souneanenL 


ir Vpsab onHéi ti nos actionnaire^ 

I £s£&i!!5 n l ? rÈdu S t l°« «V les 

I SSTiS* Æ «Carnet du Monde 
I sont pHt's de bien vouloir nous com- 
l^nuuuqu*- leur numéro de rifiraia: 


Rectificatif 

- Une erreur reebmque fâcheuse a en- 
traîné la reprodnerion d'une annonce 
parue le mois denier dans le «Carnet» 
du Mande concernant 

Edouard FRÉDÉRIC-DUPONT. 

Cdk-cj annonçait pour te 15 mars une 
messe qui a été câébrée te 15 février 1996 
en l'église Samt-Thomas-d* Aquin, pour te 
premier anniversaire de son décès. 

Nous prions Martine Aurillac et nos 
teœors de nous excuser. 

Colloques 

— L’Association des Amis de la revue 
flssqges. avec 1e concours d'EDF er de 
La Cinquième, organise un colloque inter- 
national, le 21 mars 1996, à la Ciré des 
sciences et de l’industrie de La Vdjette (à 
l'amphithéâtre Gaston-Berger), sur le 
fl tem c : « Energies et développement 
durable *, avec les interventions d’Emile 
Malet. Christian Stofiacs. Gary Marx. 
Eugène B. Skolnikof, Grégoire Postel- 
Vinay, Dominique Bidou, Olivier 
Poil fu s, Jean-Cborles Hoorcade, Jean- 
Piene Bmutüer. Jean-Jacques Salomon, 
Kene Damés, Christian Huglo, Michel 
Canraï-Dupart, Jean-Yves Le Déaut, Jean- 
Uaude Zîv, Dominique Voynet, Bettma 
Lavffle, François-Michel Grainot, Robert 
Lion. 

Réservation 4 la revue Passages. 
Tfl. : 45-86-30-02 - Fax : 44-23-98-24. 


Soute nances de thèse 

8 ? w Garnier, inspecteur de 
l^Jc^^nanonak. 7. me de Joncomt, 
O2420 Estrées. souucndra sa thèse de lil- 
««ure comparée sur: * La traduction 
2, 1 Sf**® 1 *? l 'B*cube d’Euripide 
delà Raateranee i nos 
Jours», contribution à l'histoire des pm- 
transfonnation liuératre a ù 
i élaboration d’une critique de la traduc- 
tion poétique. sous b direction de M.te 
f^ofessenr Rem BruneL samedi 16 mais 
ât0 ^ eures - 4 1' université PSuis-IV - 
«wonw, 1 me VictorCousm, Paris. Bi- 
de lraénuure française, esta- 
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Depuis 1780, Jameson est élaboré avec un soin maniaque. Sans compromis. C’est pour cela 
qu’il n’est pas distille 2 fois mais 3 fois. Comme l’exige l’authentique tradition irlandaise. 
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*La St Patrick est 
la fête nationale 
de P Irlande, 
pays d'origine 
de Jameson. 


JAMESON IRISH WHISKEY 

Depuis 1780. 

LÂBUS D’ALCOOL EST DANGEREUX POUR IA SANTÉ. CONSOMMEZ AVEC MODÉRATION. 
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JUSTICE Michel Noir, ancien 
maire de Lyon, et deux de ses ad- 
joints d'alors, Jean-Paul Bonnet et 
Serge Guinchard, ont-ils détourné 
des subventions municipales desti- 


nées en principe à .des associations ? 
D'autres élus lyonnais, membres du 
groupe Lyon Solidarité, ont-ils éga- 
lement bénéficié de «compensa- 
tions financières » provenant de ces 


SOCIÉTÉ 
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subventions 7 • LES AUDIENCES des 

13 et 14 mars, si elles n'ont pas per- dair -financièrement panant- au 
mis d'apporter de véritables r$- . sein de la classe politique iyon- 
ponses a toutes dès questions, au- naise.# L'ENQUÊTE sur les com ptes 
ront au moins servi à montrer que, suisses ouverts par Pierre Botton au- 


de 1989 à 1993. tout était loin d'être 
dair -financièrement pariant- au 


raient permis de découvrir, au Nige- 
ria une « caisse noire » dans le- 
quelîe le groupe de travaux publics 
Dumez aurait puisé pour verser des 
commissions occultes. 


Mi i * 

V . 


De nombreux élus lyonnais sont mis en cause an procès de Michel 

Selon l'ancienne trésorière du groupe Lyon-Solidarité, plusieurs conseillers municipaux UDF de la ville ont bénéficié de fonds 
provenant de subventions municipales à titre de « compensation » d'une réduction de leurs indemnités 


LYON 

de notre envoyée spéciale 
Michel Noir, ancien maire de 
Lyon, et deux de ses adjoints 
d’alors, Jean-Paul Bonnet et Serge 
Guinchard, ont-ils ou non détour- 
né des subventions municipales 
votées pour le fonctionnement des 
groupes politiques siégeant en 
mairie ? Michel Noir s'est-il servi 
d'une partie de ces fonds pour 
payer deux de ses avocats, 
MM* Daniel Soulez-Larïvièie et 
Alain Jakupowicz ? Les 13 et 
14 mais, devant le tribunal correc- 
tionnel, les trois prévenus, mis en 
examen pour abus de confiance, 
ont amplement décrit comment 
ces mouvements de fonds incrimi- 
nés avaient été opérés après des 
décisions * collégiales prises à 
l'unanimité et en toute transpa- 
rence » par deux associations lo- 
cales bénéficiaires des fameuses 
subventions. Le tribunal a ains i pu 
apprécier au long de ces deux 
journées d'audience les relations 
entretenues entre le mouvement 
Nouvelle Démocratie, présidé par 
Michel Noir et les associations En- 
semble Lyon et Ensemble Couriy. 

A r époque des faits évoqués, en 
1990, Michel Noir venait de démis- 
sionner du RPR et de fonder sa 


formation et MM* Bonnet et Guin- 
chard étaient respectivement pré- 
sident et trésorier de la première 
association, trésorier et vice-pré- 
sident de la seconde. M* Ginchard 
était par aille urs l'adjoint aux fi- 
nances de M. Noir et membre de. 
Nouvelle Démocratie. A l’inverse, 
Jean- Paul Bonnet avait choisi de 
rester au RPR, comme Q le rappela 
au tribunal, mercredi 13 mars. 

AUDIENCE TENDUE 

Au fil des débats, le tribunal 
voulut savoir si les mouvements 
de fonds d’Ensemble Lyon et En- 
semble Couriy au profit de Nou- 
velle Démocratie avaient corres- 
pondu à de réelles contreparties. A 
l’audience, on s'accorda finale- 
ment à voir dans ces versements 
une cotisation, en quelque sorte, a 
priori. En échange de quoi, les as- 
sociations bénéficiaient des 
« conseils » de Nouvelle Démocra- 
tie à laquelle elles s’étaient « ados- 
sées». 

Jeudi 14 mars au matin, l’atmo- 
sphère vira à l'aigre. Cité comme 
témoin par la défense, le profes- 
seur Jean-Michel Dubemard, chef 
du service d'urologie et de trans- 
plantation à l’hôpital Edouard- 
Herriot et député du Rhône, bous- 


cula quelque peu les affirmations 
entendues la veille. U n’avait que 
« très peu participé » à l'activité 
des deux associations, beaucoup 
plus à Nouvelle Démocratie dont il 
était le vice-président sur le plan 
national. L’antenne régionale 
Rhône- Alpes de sa formation ? Ce 
n'était pas son secteur. Mais alors 
pourquoi avalt-Q, devant la police, 
le 22 décembre 1993, soutenu que 
Ensemble Lyon et Nouvelle Dé- 
mocratie-Rhône- Alpes étaient 
« étroitement imbriquées » ? «Je ne 
savais pas ce qui se passai/ à Nou- 
velle Démocratie-Rhône- Alpes », 
répéta le professeur Dubemard. 

M e Jean-Félix Luriani, défenseur 
de Serge Guinchard s’entêta: 
« Vous n'aviez pas connaissance en 
1992 que cette antenne avait un 
abonnement téléphonique, une 
boîte postale à l'adresse de votre 
propre permanence?» Le profes- 
seur Dubemard «ne se souvient 
pas». Et les chèques versés à titre 
de loyer par la susdite formation ? 
«Je ne me souviens pas.» 

M* François Saint-Pierre, 
conseiller de M. Noir, fit alors 
monter la tension d’un cran. Il 
voulut savoir si oui ou non M- Du- 
bemard avait signé les procès-ver- 
baux des réunions à Ensemble 


Lyon, où fut prisé la décision de 
foire payer par .celle-ci les hono- 
raires de la défense de Michel Noir 
dans r affaire Botton. L'association 
avait en effét tenu un conseil d’ad- 
ministration, le 3 mars 1993, puis 
une assemblée générale, le 22 sep- 
tembre 1993. consacrés à cette 
question, «fai décidé alors, décla- 
ra à la barre M. Dubemard. de ne 
pas signer les PV de cette AG. Je rfy 
étais pas. » 

Ce recul suscita la surprise de sa 
secrétaire à Nouvelle Démocratie, 
M" Joëlle Juizsa; «Lorsque je ltd 
ai rappelé qu'a avait signé lePVdu 
conseil d'administration du 3 mars, 
fl m’a répondu: «Je dirai que je ne 
Fai pas signé. » fêtais effondrée. Je 
ne pensais pas. qu'on en arriverait 
là. » Le professeur Dubemard 
avait pour sa part déclaré au tribu- 
nal que peut-être que «quelqu'un 
d’autre l'avait signé à sa place». A 
la demande de la défense, le pré- 
sident François Berger a finale- 
ment . décidé d'organiser, une 
confrontation, samedi 15 mars, 
entre Joëlle Jurzsa et le professeur 

Du bernard. . 

Jeudi 14 mars, le président pro- 
céda à une autre co n frontation à 
chaud, entre le professeur Duber- 
naid et Bruno Alart, un avocat dté 


également parla défense. M. Alart 
affimia qu’il avait installé le siège 
de N ouvdle _ Démocratie- Rhô ne- 
Alpes« en toute transparence » à la 
permanence du professeur Duber- 
nard. « Nous y avions installé notre 
siège administratif en plein accord 
avec lui», fnasta-t-fl. Si le premier 
témoin «ne se souvient pas », le se- 
cond parle même de «symbiose 
entre M. Dubemard et Nouvelle Dé- 
mocratie-Rhône Alpes ». 

L'HOMMAGE DU PÛtE DELORME 

L’audience de ce 14 mars ne fut 
décidément pas avare de surprises. 
Simone André, soixante-dix ans, 
tout sourire^ trésorière à répoqqe 
des faits du groupe Lyon Solidarité 
rassemblant les élus PR, CDS et du 
Parti radical à la mairie, est venue 
expliquer comment son propre 
groupe avait utilisé, comme le sou- 
ligne Michel Noir, les fameuses 
subventions municipales : «Elles 
ont servi à compenser la baisse de 
('indemnité versée aux conseWeis de 
base qui venait d'être décidée. » 
Ainsi, chacun des conseillers de 
son groupé reçut-il im versement 
de 6711 francs. «En régentent de 
facture », précisa l'un d’entre eux 
dans son attestation. 

« Ces Jbçtures n’ont jamais ■ exis- 


té!», affirma . M* Saint-Pierre, 
avant d'enfoncer le dou : « Grâce 
à la discrimination faite par. le par-, 
quetcés groupements ont échappé 
à la poursuite. II s'agit d’un d&t de 
concusâon, à tout le moins d’abus 
de confiance. » On finit finalement . 
par apprendre que M™* André 
avait dû déposer à ce sujet devant 
la poSce judiciaire, il ÿ a un mois et g 
demi Le Canard enchaîné, dans 
son édition du 13 mars, avait qud- 
que peu anticipé Fandience: «Les 
Sus lyonnais pas ptus blancs que 
Noir», était-il écrit 
Mercredi 13 mars, en fin de jour- 
née, CL .y eut im intermède d’une 
tnnaBté différente lorsque le père 
Chrfctian Delorme, dté comme té- 
mompmMichetNoir, rendit un vi- 
brant hommage à F ancien maire 
de Lyon, rappelant «son courage 
politique, contre le racisme, à 
L’égard du Front national ». «fi 
n’est pas juste, ajouta ce lié que 
- Ton surnomme « le curé des Kfin- 
gne tte s », qu’on tente dans certains 
mBiewc de. présenter Michel Noir 
comme un rnayâtoeur notaire alors 
qu’a a été le btertfakeur de notre 
*.- 4 isfo». . ... , . 

.. Jléffdtote vendredi 15 mats. 

Danielle Rouard 


L'enquête sur les comptes suisses de Pierre Botton aurait permis 
la découverte d'une « caisse noire » de Dumez-Nigeria 


L’ENQUÊTE sur les comptes suisses ouverts 
par PTerre "Botton et alimentés par-pîiSïetïrs 
grandes entreprises, parmi lesquelles 
Bouygues et Dumez-Nigeria, pourrait par ri- 
cochet, entraîner la mise au Jour d'une impres- 
sionnante «caisse noire». Mis en examen 
pour « abus de biens sociaux », l'ancien PDG 
de Dumez-Nigeria, André Kamel, n’a jamais 
contesté avoir fait virer 6 millions de francs 
sur le compte de la société-écran panaméenne 
Belette Agency, entre juin 1989 et le printemps 
199L Ces fonds proviennent, pour l’essentiel, 
d’un compte Dumez-Nigeria Limited, ouvert à 
F agence de l’avenue des Champs-Elysées de la 
banque Bardays, dont les relevés, examinés 
par les enquêteurs, révèlent des mouvements 
de fonds discrets et souvent anonymes, d'une 
ampleur tout à fait exceptionnelle. 

Dans son numéro daté du 28 février, Le Ca- 
nard enchaîné avait révélé que des virements 
de 5 à 6 müLons de dollars (soit entre 25 et 
30 minions de francs environ) étaient effectués 
chaque mois de ce compte vers des banques 
suisses ou luxembourgeoises. Selon nos infor- 
mations, entre juillet 1990 et décembre 1995, 
un total de 2358 milliards de francs a transité 
sur ce compte. Les virements émis se 
chiffraient en dizaines de millions de francs et 
étaient pour la plupart non identifiés. Le mon- 
tant des retraits en espèces, lui, peut appa- 
raître suspect : entre août 1990 et janvier 1993, 
plus de 18 millions de francs ont été retirés, 
sans qu'D soit évidemment possible de savoir à 
quelles fins. 

D'où provenaient les sommes versées sur ce 
compte ? Exclusivement des chantiers africains 


de Dum ez-Nigeria Ltd ou de Dumez -Kamel 
~ Internationa] Management (DUKiM),- affirme 
M* Jean-Louis Denard, l'un des défenseurs de 
M. KameL Certaines sources proches de l'en- 
quête assurent que ce sont essentiellement 
des filiales du groupe Dumez qui auraient ali- 
menté cette manne. Ce compte pourrait ainsi 
constituer une gigantesque «caisse noire» 
dans laquelle le groupe de bâtiment et de tra- 
vaux publics Dumez - qui a fusionné avec la 
Lyonnaise des eaux en 1991 - aurait indirecte- 
ment puisé pour verser des commissions oc- 
cultes à des destinataires soucieux de garder 
l'anonymat 

UN APPUI POUR UNE DÉCORATION 

Le Juge Couxroye n’est pas chargé d’enquê- 
ter en amont de ce compte Dumez-Nige- 
ria Ltd, mais rien n’exclut qu’il choisisse de 
communiquer les documents saisis au parquet 
de Lyon, afin que celui -d les transmette, le cas 
échéant, au parquet compétent Les avocats 
de M. Kamel ont d’ores et déjà déposé une re- 
quête devant la chambre d'accusation de la- 
cour d’appel de Lyon^ contestant certaines 
commissions rogatoires et demandant notam- 
ment l’annulation de la saisie des relevés du 
compte de la Bardays: 

Selon ses avocats, M- Kamel a fait virer 
6 millions de francs sur les comptes suisses . 
ouverts par Pierre Botton parce que ce dernier 
lui aurait été présenté, à Paris, comme l’inter- 
médiaire obligé d’un notable gabonais suscep- 
tible de lui ouvrir les portes de ce pays, dans- 
lequel Dumez-Nigeria projetait de construire 
un hôpital. Les avocats de M. Kamel ex- 


pliquent en outre que Dumez-Nigeria et Du- 
■=Tam "éfaitifdes -sôdÂës îïë-ttrbif" nigffiârr,- sans 
lien juridique avec-le groupe -Dumez, elles 
n’auraient pas de comptes à rendre à la Justice 
française. Cest néanmoins au siège du groupe 
Dumez, à Nanterre (Hauts-de-Seine), que Fan 
peut contacter les responsables de ces «fi- 
liales » étrangères. Les avocats expliquent en- 
fin que Pierre Botton aurait .ensuite commis 
l'indélicatesse de conserver par-devers hd la 
plus grande partie de cette commission, d’un 
« montant ordinaire et raisonnable pour traiter 
une affaire à l'africaine». Avant son incarcéra- 
tion, le gendre de Michel Noir avait proposé 
une autre version, mettant en cause son beau- 
père. Alors ministre du commerce extérieur, 
Michel Noir avait d'ailleurs écrit, le 24 juin 
1987, au grand chancelier de l’ordre de la Lé- 
gion d'honneur afin d’accélérer la promotion 
de M. Kamel au rang de chevalier. La distinc- 
tion lui fut accordée en juillet 1987, sur le 
contingent du commerce extérieur, pour « les 
services rendus par Dumez dans l'équilibre- de la _ 
, balance commerciale 

. Homme de terrain et d*ipflueace,' Aminé Ka-" 
md, qui reste lé çonsefllér dé Jérôme Monod, ' 
PDG du groupe Lyonnaise des eaux-Dûmez et 
ancien secrétaire général du RPR, a été remis 
en liberté, hindi 11 mars, 7 après qnéïgue sept 
semaines de détention. Mais son contrôle ju- 
diciaire, qui prévoit une caution de 5 millions . 
de francs et l’interdiction de franchir les fron- 
tières, l’empêche de regagner sa résidence 
principale,. à Lagos (Nigeria). 

; . - Robert BeUeret 


APRÈS MARTIN BO UYGUES, 
PDG dn numéro un mondai des^ 
travaux publics, qui a arimfa-qa»- 
son groupe avait , contribué an fi- 
nancement politique de Michel 
Noir (le Monde du 22 décembre 
1995), un autre chef d’entreprise 
ayant effectué des versements sur 
te compte suisse « Belette agency » 
a mis en cause Fanckn maire de . 
Lyon, en son ancienne qualité de 
ministre délégué chargé du 
commerce extérieur. 

Mis en examen, mercredi 6 mars, 
pour « abus de biens sociaux» par 
le Juge Counoye, Bertrand Martin, 
ancien FDG de la Compagnie de 
construction mécanique CCM-Sul- 
zer, filiale du groupe suisse Sulzer, 
a prolongé et précisé les termes de 
son audition par la police, le 6 fé- 
vrier Dans une déclaration précé- 
dente au Monde dn 21 décembre 
\1995, M. Martin avait évoqué « la 
rémunération d’une aide assez im- 
portante apportée par Pierre Botton 
sur un marché à t exportation [~] 
grâce à ses relations avec Michel 
Noir». 

M. Martin a expliqué au juge 
Counoye que peu de temps après 
{Installation de M. Noir en tant que 
ministre délégué au commerce ex- 
térieur dans le gouvernement de 
Jacques Chirac en 1986, Q avait ob- 


Quinze ans de prison requis contre Francis «le Belge » 



MARSEILLE 

de notre correspondant 
« Référez-vous aux déclarations 
de Scapula I » Chargée de démon- 
trer la culpabilité de Francis Van- 
verbe rghe, ju- 
gé à Marseille 
pour sa parti- 
cipation à un 
trafic interna- 
tional d’hé- 
roïne, Fa- 
bienne Atzori, 
procès procureur de 
la République, font au long de son 
réquisitoire, prononcé jeudi 
14 mars, a pris appui sur les confes- 
sions de François Scapula, un 
« caïd » de la drogue repenti de- 
puis son arrestation en 1985 près 
de Fribourg (Suisse). 

Le dossier n’offrait à l'accusation 
d’autre allié que ce Marseillais 
« chimis te » de la drogue et trafi- 
quant d’armes et de plutonium. Le 
minis tère public a réclamé quinze 
années d'emprisonnement et une 
amende de 13 milli on de francs à 


rencontre de Francis « le Belge », 
qui a dénoncé avec fougue «un 
marché » que François Scapula au- 
rait passé avec les autorités fran- 
çaises. 

DOSSIER « MONTÉ » 

Fabienne Atzori a démenti l'exis- 
tence d’an tel accord. Son absence 
d'extradition vers la France n'a été, 
selon l'accusation, que la consé- 
quence d’une «erreur»: aucun 
mandat d’arrêt n'avait été lancé en 
cours d’instruction. La confusion 
dont il a bénéficié entre une 
condamnation française et une 
peine suisse - vingt ans chacune - 
est « conforme au droit», a encore 
estimé le procureur. 

Impétueux, « le Belge » n'a eu 
de cesse de protester contre un 
dossier « monté de toutes pièces ». 
Selon lui, l'affaire des 20 kOos d’hé- 
roïne n'a « jamais existé ». Furieux 
contre le repenti, auquel fl. a pro- 
mis de « couper les deux oreilles » la 
première fois qu’3 le rencontrerait, 
Francis Vanverberghe Fa aussi ac- 


cusé d’avoir participé à F assassinat 
du juge Pierre Michel, le 21 octobre 
1981. « Pour moi, le droit, on ne l'ap- 
plique pas, a rageusement lancé 
l'accusé, et pour quelqu’un qui a le 
sang d’un magistrat sur les mains, 
on prend tous les égards, flya là une 
morale quL. » François Scapula, 
qui avait livré le nom des assassins 
du magistrat, prétend avoir été au 
courant des préparatifs du crime 
que tramaient les membres de son 
dan. U n'a pas été inquiété: 

Alternant tour à tour la gouaille 
et l’emportement, «Francis le 
Belge» et ses deux coprévenus, 
Claude Raffanelli et Jean -Claude 
Kella, ont cherché à convaincre le 
tribunal que « dans tout ce que dit 
Scapula, rien n 'est corroboré par un 
élément matériel». En août-sep- 
tembre 1984, époque durant la- 
quelle Scapula situe les préparatifs 
de l'exportation de la drogue, la 
police espagnole avait capté des 
conversations téléphoniques au 
domicile de Claude Raffanelli. 
Francis Vanverberghe Jure l'avoir 


vu. pour la dernière fois en 1969-, 
Les cassettes des conversations ont 
été détruites mais la transcription 
établit des contacts entre Claude 
Raffanelli et un prénommé Francis 
qui dit boiter, A la barre, Francis 
Vanverberghe devance la question 
du président: «A aucun moment, 
je n'ai traîné la jambe. Je mets qui- 
conque au défi de m'avoir vu boiter. 
Si vous voulez, je fias de la gymnas- 
tique. » Conséquence d’une bles- 
sure au genou survenue en joumit 
au football à la centrale de Roissy, 
une arthrose - a longtemps fait 
« souffrir » «1e Belge», selon les 
médecins-experts. 

LA RELAXE ENVISAGÉE 
Claude Raffanelli, contre lequel 
fi a été requis dix ans de prison et 
500 000 francs d’amende, est dési- 
gné comme un acteur essentiel du 
trafic Sa filature à New York, en 
novembre 1984, par des agents de 
la Drug En fo rcement Administra- 
tion (DEA), n’avait pourtant rien 
donné. Le rapatriement' des 


2,7 millions de dollars, fruit du tra- 
fic d'héroïne, met par ailleurs en 
cause Jean-Claude Relia, un Tou- 
kmnais surnommé « le Diable » et 
vivant à Mexico. Quatre ans de pri- 
son ont été requis contre ce der- 
nier Le ministère public a en outre 
requis dix années d’emprisonne- 
ment pour Guido Rende! et une 
amende de 1 million de francs et 
un mandat d’arrêt pour. François 
Scapula, tous deux absents des dé- 
bats. ' 

La relaxe des prévenus qu’enten- 
daient plaider,;, vendredi 15 mars, 
tes avocats de la défense, n'a pas 
été totalement écartée par l’ac- 
cusation. «Si le tribunal a le 
moindre doute sur les déclarations 
de Scapula, 3 relaxera ceux qui sont 
présents mais aussi Rende I et Scapu- 
la. R serait inique, selon Fabienne 
Atzori, de condamner Scapula au 
motif qu’3 serait crédible lorqu’S se 
met en cause et ne le serait pas lors- 
qu'à accuse les autres. » 

Luc Leroux 


tenu une entrevue au ministère par 

- r e nfrcira ae ne rt em FB otton . S elon 

featxetien au coure duquel 11 soDid- 

- ta- le- soutien dn gouvernement 
pour «vaioriserà Fexport » son en- 
treprise, spécialisée dans la 
construction de moteurs Diesel, qui 
connaissait alors quelques diffi- 
cultés, et pour l'aider à recouvrir 
certaines créances internationales. 
Quelque temps après, il s'était 
adressé à M. Botton -qu'il qualifie 
d’ « intermédiaire accrédité» de 
M. Noir, et avait pu récupérer une 
créance sur le Pérou. Cest alors 
que Pierre Botton lui aurait confié 
les coordonnées du compte «Be- 
lette » en lui indiquant qu’il «fallait 
foire un geste». M. Martin a ainsi 
effectué, le 22 décembre 1986, un 
virement de 200 000 francs sur le 
compte helvétique, qui sera suivi, 
en février 1994, d’un autre verse- 
ment, du même montant, dont l’in- 
dustriel a toutefois perdu le souve- 
nir: 

FINANCEMENT ÉLECTORAL £ 

Par ailleurs, quelques semaines 
après le premier versement, Pleine 
Botton aurait annoncé à Betrand 
Martin qu'il allait « être proposé à 
une promotion dans l’ordre national 
du Mérite [et qtffl lui fallait] remplir 
un dossier». M. Martin s’étant exé- 
cuté, le 5 avril 1987, fl a effective- 
ment été promu commandeur 

Cette mise en cause -vis-à-vis de 
laquelle M. N oir se serait déclaré 
« complètement tranquille», selon 
Pun de ses avocats, interrogé jeudi 
14 mars- conforte les déclarations 
de Pierre Botton. Celui-ci affirme 
en effet depuis longtemps que c’est 
à la demande de M. Noir, tout Juste 
nommé m inistre, qu’il a ouvert plu- 
sieurs comptes dans des établisse- 
ments bancaires de Genève sous le 
couvert de sociétés fiduciaires pa- 
naméennes, en précisant que 
r argent collecté était « nécessaire à 
rascension politique de Michel Noir 
et aux compagnes électorales qui al- 
laient s'ouvrir» ( Le Monde du 
23 avril 1994). 

En toute logique, le magistrat qui 
aretueilH ces accusations visant ex- 
Photement un ministre rfan* fezet- 
dre de ses fonctions devrait se des- 
saisir sans tarder de ce volet de son $ 
instruction pour le transme ttre , vfa 

?Jf r ? Uet ’ P an F K * général et la 
Cour de cassation à la Cour de Jus- 
d® 1® République, seule habflï- 
tée, si raflâire est déclarée reee- 
va “ e > à Fînstraire puis à la jugée 


4 n c 


* 




r 


■ -v,-.. 

"Z : **k . '■ 


el\, 


r.: j loi 



SOCIÉTÉ 


LE MONDE/ SAMED1 16 MARS 1996/11 


En France, les pro comme les anti-tabac restent sceptiques 
sur l'indemnisation des fumeurs américains par Liggett 

Selon le professeur Got, il s'agit d'« un bon coup de pub » du fabricant de cigarettes 


Après la décision de la petite firme améri- 
caine Liggett (ChesterfieW, Eve) d'indemni- 
ser les victimes du tabac à hauteur de 5 % de 


ses bénéfices pendant vingt-tinq ans, la Seïta 
assure que ce type de transaction n'est pas 
transposable en France. <r Les missions en 


matière de santé publique relèvent de 
l'Etat », ajoute-t-on chez le dgarettier fran- 
çais. Le Comité national contre le tabagisme 


se dît pour sa part <r réservé », ajoutant que 
ce chiffre de 5 % est * dérisoire par rapport à 
la hauteur de préjudice ». 


LA FRANCE n’est pas l’Amé- 
rique. Telle est, en substance, la 
réaction des pro et des anti-tabac 
dans l’Hexagone après l’annonce, 
mercredi 13 mars, de la décision du 
fabricant américain de cigarettes 
Liggett de verser 5 % de ses profits, 
pendant vingt-cinq ans, à la lutte 
contre le tabagisme (Le Monde du 
15 mars). Philippe Boucher, direc- 
teur du comité national contre le 
tabagisme (CNCT), ne crie pas vic- 
toire. Bien qu'Q défende depuis des 
lustres l'idée d’une taxe de 1 % sur 
les ventes de tabac pour financer 


les campagnes de prévention, 
M. Boucher se dit « un peu réservé, 
parce qu’il y a beaucoup de condi- 
tionnels dans cette affaire ». Il es- 
time « dérisoire ce chiffre de 5% 
par rapport à la hauteur du préju- 
dice », car, dit-il. «s’il était indem- 
nisé correctement, les fabricants 
mettraient tout de suite la dé sous la 
porte 1». 

Confiant prudemment qu’«i7 
n’est pas impossible que dlci peu un 
procès oppose une jeune personne à 
une marque de cigarettes », le di- 
recteur du CNCT affirme que le 


secteur du tabac est «la seule in- 
dustrie qui ne retire pas du marché 
un produit après s’être aperçu qu'il 
était défectueux ou dangereux ». En 
France, le tabac fait l’obiet d’un 
monopole d'Etat et les consomma- 
teurs sont obligatoirement infor- 
més du danger qu'ils encourent 
M. Boucher assure pourtant que 
« lorsqu'on commence à fumer, on 
n'est pas informé!». Il dénonce 
surtout «la folie des médias fian- 
çais, qui s'emballent sur les Etats- 
Unis et qui font preuve de myopie 
sur la situation id ». 


A en croire le professeur Claude 
Got, l'un des inspirateurs de la loi 
Evin, la firme liggett s’est offert 
« un bon coup de pub » en trouvant 
« une façon de s’économiser des 
fiais de justice et d'avocat et de se 
poser en bienfaiteur de l'humani- 
té». Selon lui, cette tactique est 
« totalement impossible en France, 
car, chez nous, le mécanisme de la 
preuve est différent. Les fumeurs 
pourraient seulement attaquer la 
Seita s’ils évoquaient leurs jeunes 
années. Ce serait la seule voie per- 
mise». 


Les petits tracas d'un maître auxiliaire marocain en France 

LES DÉCISIONS DE JUSTICE s’imposent- 
elles encore â ^administration ? Rachid Riffi, 
ancien maître auxiliaire marocain, se pose 
aujourd'hui sérieusement la question. Voilà 
deux ans que ce professeur de mathéma- 
tiques et de sciences n'enseigne plus en rai- 
son d’un refus de la préfecture de police de 
lui accorder une carte de séjour. Plus d’un an 
que ce petit homme de quarante ans au sou- 
rire triste vit dans une précarité totale, entre 
«autorisation provisoire de séjour » et arrêté 
de reconduite à la frontière. Le tribunal ad- 
ministratif de Paris lui a déjà donné raison. 

La direction départementale du travail et de 
l'emploi (DDTE) a répondu positivement à 
ses demandes. Mais rien n'y fait: pour la pré- 
fecture de police de Paris, M. Riffi n’a plus 
rien à faire sur le territoire national 

En juin 1994, Rachid Riffi pensait pourtant - 
avoir fait le plus dur en recevant l’autorisa- 
tion de travail de la DDTE. Nombre de ses 
amis n'avaient pas passé (e cap. Employés à 
plein temps pour les besoins de ^éducation 
nationale, ils s’étaient vu opposer à leur de- 
mande de régularisation la situation de rem- 
ploi. Et par voie de conséquence ils se retrou- 
vaient vite sans titre de séjour— Mais avec 


l'accord de la DDTE, pensait Rachid, rien de 


tout cela ne pouvait lui arriver. Ne manquait 
que la signature du préfet de police. Ensuite, 
avec ses quatre années d'ancienneté, le rec- 
torat de Versailles le remploirait sans diffi- 
culté. 

Pourtant tout s'enraye. A la préfecture de 
police, on ne lui délivre qu’un récépissé de 
demande de trtre. Quelques semaines plus 
tard, lors de l’affectation des enseignants, le 
rectorat s'excuse : sa situation étant précaire, 
il n'est pas possible de lui attribuer un poste 
pour l'année 1994-95. Enfin le 10 janvier 1995, 
la préfecture de police Firtforme que, ne dis- 
posant pas de contrat de travail, il est invité, 
50 iis trente jours, à « quitter le territoire ». 
Trois mois pliis tard, un arrêté de reconduite 
à la frontière lui est notifié. 

LHABiniB. CERCLE VK3EUX 
- Mais Rachid Riffi attaque la préfecture. De- 
vant le juge administratif, renseignant fait 
part de son impuissance, décrit te cercle vi- 
cieux dans lequel il se trouve : sans carte, pas 
de travail ; sans travail, pas de carte. Le tribu- 
nal reprend Pintégralité de ses arguments et 
annule alors Parrêté de reconduite. M. Riffi 
croit ses malheures achevés, demande sa ré- 
gularisation. Cette fbis, il reçoit une «auto- 

At lf- ' If# I n •: ‘VJ 


risation provisoire de séjour». Avec, à la clef, 
un nouveau refus du rectorat Le 10 janvier 
1996, enfin, la préfecture lui délivre une nou- 
velle invitation à quitter le territoire. « C’est 
la même, mot pour mot», a-t-il expliqué, mar- 
di 11 mars, au juge administratif, devant qui il 
attaquait la notification, ainsi que l'arrêté de 
reconduite à la frontière qui a suivi. « Disons 
plutôt qu'elle est similaire, identique ... et an- 
niversaire», a souri le président Pierre De- 
guïne. Auparavant, la préfecture avait assuré 
qu'elle n'attendait « qu’un contrat de travail 
pour réexaminer sa situation ». 

Le magistrat a finalement décidé de ren- 
voyer l'affaire en formation collégiale. Elle 
pourrait être examinée à la fin de Fannée. En 
attendant, a précisé le juge, Rachid Riffi 
pourra demeurer sur le territoire. A peine la 
décision rendue, le rectorat Favertissart par 
télégramme qu’un poste l’attendait, dès le 
18 mars... sous réserve d’un accord de la pré- 
fecture. Mercredi 13 mars au matin, cette 
dernière décidait que dans l'attente de la pro- 
chaine audience, M. Riffi resterait «sous 
convocation ». Autrement dit sans papiers. Et 
sans droit au travail. 

Nathaniel Herzberg 


« Le contexte américain est quand 
même radicalement différent de la 
situation française, où le secteur du 
tabac est soumis à une réglementa- 
tion très rigoureuse», nous a décla- 
ré pour sa part un porte-parole de 
la Seita. Dans l'hypothèse où un 
fumeur atteint d’un cancer du pou- 
mon se retournerait contre la so- 
ciété, * le lien de causalité directe 
resterait difficile à prouver, ajoute-t- 
on chez le fabricant, et les fumeurs 
ne pourraient pas affirmer qu’ils 
n’ont pas été informés ou qu’ils n’ont 
pas choisi de fumer en connaissance 
de cause ». 

Le dgarettier fiançais admet ce- 
pendant avoir «une responsabilité 
vis-à-vis de [son] produit». « Nous 
avons, par exemple, diminué de 
moitié les taux de goudrons et de ni- 
cotine, et ce bien avant qu’on nous 
le demande», précise le porte-pa- 
role de la Seita. La reconnaissance 
de ses responsabilités s’arrête là : 
l’industriel rejette toute partidpa- 
tion éventuelle à la prévention du 
tabagisme, arguant que « les mis- 
sions en matière de santé publique 
relèvent de l’Etat ». 

La bonne foi de la petite firme 
américaine Liggett semble finale- 
ment peu convaincante. Son initia- 
tive paraît en effet davantage ré- 
pondre à des considérations 
financières et boursières qu’à de 
véritables préoccupations de santé 
publique. H reste que aux Etats- 
Unis, le risque du ftrmeur est exclu 
des garanties de l’assurance mala- 
die et que Faction en justice peut 
être le seul moyen pour un patient 
d’avoir accès aux soins. En France, 
la Sécurité sociale rembourse tout 
le monde sans discrimination, y 
compris tes fumeurs. 

Laurence Foïléa 


■ ATTENTAT: une bombe arti- 
sanale a explosé au lycée Pierre- 
Mendès-France de Péronne 
(Somme), jeudi 14 mars dans la 
matinée, faisant deux blessés lé- 
gers et causant d’importants dé- 
gâts matériels. Composé d’une 
cartouche de gaz, l'engin a entiè- 
rement soufflé les sanitaires et une 
salle de classe de l'établissement. 
Un élève en état de choc et un 
adolescent qui avait inhalé de la 
fiimée ont été hospitalisés. Trois 
élèves, âgés de dix-huit à vingt 
ans, ont été placés en garde à vue 
à la gendarmerie de Péronne. 

■ AVORTEMENT : le parquet du 
tribunal de grande instance de 
Versailles a décidé de poursuivre 
les personnes interpellées lors 
d'une manifestation organisée le 
9 mais par des associations anti- 
IVG devant l'hôpital André-Mi- 
gnot du Chesnay (Yveiines), a indi- 
qué, jeudi 14 mars, le procureur de 
la République. Les sept personnes 
interpellées, dont l'abbé Loiseau, 
de la paroisse traditionaliste 
Notre- Dame-des- Armées à Ver- 
sailles, et deux militants des Amis 
du chat noir turbulent (ACNT, 
pro-IVG), seront poursuivies pour 
« violation de l'arrêté d'interd/c- 
hon » et « attroupement illégal ». 

■ JUSTICE: deux anciens déte- 
nus reconnus Innocents vont 
être indemnisés, a décidé, le 
1 a mars, la commission nationale 
d'indemnisation. Une somme de 
SO 000 francs sera versée à Patrick 
Brodmann, trente et un ans, que la 
cour d'assises de la Meurthe-et- 
Moselle avait acquitté en dé- 
cembre 1994 du crime d’homicide 
volontaire, après deux ans et demi 
de détention. Une indemnité de 
15 000 francs sera accordée à une 
gardienne d'immeuble parisien, 
Doriia Do Carmo. trente-neuf ans, 
qui, soupçonnée de falsification de 
chèque, avait été détenue de mars 
à août 1994, avant de bénéficier 
d'un non-lieu en septembre. 

■ CONDAMNATION : les assises 
du Nord ont condamné à quinze 
ans de réclusion criminelle, jeudi 
14 mars, un homme âgé de qua- 
rante-huit ans qui avait violé sa 
fille pendant huit ans. En janvier 
1994, la jeune fille, âgée de vingt et 
un ans, avait dénoncé les viols 
dont elle avait été victime de la 
part de son père entre huit et seize 
ans. 


PORTES OUVERTES DU 15 AU 18 MARS : VENEZ DÉCOUVRIR LA NOUVELLE GAMME OPEL CORSA. 

Pour continuer à frimer, vous pourrez toujours dire 

que tout était en option. 



Nouvelle Gamme Corsa, a partir de 46900 F* 


Ceux qui comptaient faire impression en rajoutant un maximum d’options sur la Nouvelle 
Opd Corsa risquent d'être déçus. Dès les premiers modèles, la Nouvelle Opel Corsa bénéficie 
de nombreux équipements en série : Verrou Electronique Opel, compte-tours, ceintures de 
sécurité actives réglables en hauteur, habitacle indéformable, radio K7 à affichage séparé, direction 
assistée (sauf City essence). Grand Aïrbag Opel- côté conducteur, vitres avant électriques et 


verrouillage centralisé sont offerts de série dès la Corsa Viva. La Nouvelle Opel Corsa 
vous propose aussi un tout nouveau moteur 1.7D, catalysé, propre et très performant’**. 

Nouvelle Opel Corsa, plus belle, mieux équipée, sans en rajouter. 

Votre o~#n#~# a «irvnnarn a Opel vous offre 7 000 F pour tout achat d’une Opel Corsa neuve, 
cumulables avec les 5 000 F de Prime Qualité Automobile. 


3M50FEL 

USRka 


INFORMATION CONSOMMATEUR : Corn G* I Ji Jp- ; F* *u Uen d* S* K» R Mod. piA Coin Sport l.«i lêV tubeu deBrfOF. 

A» 96. Offre niable pour route commande a ram le HVM/W et B-neitoa reirt le JO/OWfc. Non nembblr me d'juua affina Opel Prime Cfcwlnt AuunnoWe deduue. 
■ 'Marque dépotée, coussin gonflable de técurùé. -"Cou*. Eurtnûv : 4 r l'5,8-'6,US l 4. 



A DÉCOUVRIR CHEZ VOTRE CONCESSIONNAIRE OPEL 
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Les vraies-fausses vaches corses 


L 'ŒIL noir et le che- 
veu en bataille, An- 
toine Mazza ne déco- 
lère pas. « Mes primes 
sont un dû. et je vais 
me battre pour les ré- 
cupérer. même au 
risque de ma vie ! », 
tonne ce gros éle- 
veur, membre du Syndicat des cam- 
pagnol! coisi (SCA), proche des na- 
tionalistes, de Morosaglia, en 
Haute-Corse. « Je me sens capable 
de prendre le DDA [directeur dépar- 
temental de l'agriculture] et de le 
monter jusqu’ici pour l’enfermer 
dans ma bétaillère pour une se- 
maine », prévient-il. 

Installé depuis 1976 dans cette 
petite commune, Antoine Mazza 
s’en sortait bien avec ses trois cents 
bovins, dont soixante vaches allai- 
tantes. Les 38 tonnes de viande 
qu'D produit annuellement lui as- 
surent un revenu décent, même si, 
depuis dix-huit ans, Q assure n'avoir 
jamais pris un seul jour de congé. 
La décision de Bruxelles, tombée le 
15 janvier, de suspendre toutes les 
aides européennes aux éleveurs de 
bovins pour cause de fraude est ve- 
nue tout remettre en question, car 
les aides européennes à la produc- 
tion de viande représentent près de 
17 % de son revenu. « Je ne suis pas 
gendarme ! Cest à l'Etat et à son ad- 
ministration dé faire leur boulot Les 
fraudeurs, ils les connaissent », as- 
sure-t-il 

La Haute-Corse est encore sous 
le choc. Dans les réunions d'agri- 
culteurs, on dénonce l'injustice des 
sanctions. Et les esprits 
s'échauffent pour chercher la ri- 
poste. Radio-Corse Frequenza mo- 
ra, station locale de Radio-Rance, 
multiplie les émissions sur le sujet, 
et les journaux en remplissent leurs 
colonnes. La suppression des 
primes risque de mettre en péril 
l'équilibre des exploitations, déjà 
fragilisées par un endettement Im- 
portant. La Commission euro- 
péenne a décidé de suspendre, en 
Haute-Corse, « tout financement 
communautaire relatif au paiement 
de l’ISM [l'indemnité spéciale mon- 
tagne] et de la PMTVA [la prime au 
maintien du troupeau des vacbes 
allaitantes] », selon le langage algé- 
brique de sa direction générale de 
l'agriculture. La première prime 
compense les handicaps auxquels 
doivent faire face les éleveurs de ré- 
gions d’accès difficile, afin de main- 
tenir une activité agricole et une 
population dans ces zones ; la se- 
conde favorise la production de 
viande de veau, plutôt que celle du 
lait 

C 'EST la deuxième fois en 
deux ans que Bruxelles 
prend des sanctions contre 
les éleveurs de nie, pour stigmati- 
ser les fraudes. En novembre 1994 
déjà, après une inspection effec- 
tuée sur le terrain par les enquê- 
teurs du Fonds européen d’orienta- 
tions et de garanties agricoles 
(Feoga), les primes avaient été sus- 
pendues. Le rapport de Michel Jac- 
quot directeur du Feoga, relevait 
presque autant de cas de fraude 
que d'exploitations contrôlées. Par- 
mi les exemples « pétillants », selon 
les propres termes de Johan Rey- 
nier s, l'un des porte-parole de 
Bruxelles, les enquêteurs ont trou- 
vé des exploitants domiciliés sur le 
continent, des cheptels déclarés et 
« primés » invisibles, des étudiants 
touchant une prime à la vache allai- 
tante, des vaches avec de multiples 
propriétaires-. 

Aujourd'hui une ibis l’indigna- 
tion exprimée, personne ne nie la 
réalité de la fraude. « Ce qui nous 
arrive, on l'a mérité : à force de tirer 
sur la corde, elle casse ! », convient 
un ancien responsable de la FDSEA 
(Fédération départementale des 
syndicats d'exploitants agricoles) 
de Haute-Corse. Les défaillances du 
système d'identification nécessaire 
à l’attribution des prônes sont lar- 
gement mises en cause. 

Depuis 1988. les directions dépar- 
tementales de l'agriculture de- 
vaient mettre en place, en partena- 
riat avec les chambres 
d’agriculture, l’identification pé- 
renne généralisée (IPG), qui permet 
de contrôler la présence du cheptel 
pour lequel une prime a été deman- 
dée. Cette identification par un sys- 
tème de boucle accrochée à PordBe 
de chaque animal permet de le si- 
tuer : chaque numéro correspond à 
une exploitation et à une parcelle. 
Si, en Corse-du-Sud, l’IPC s’est 



faite sans trop d’encombres, il n’en 
a pas été de même en Haute-Corse. 

Dans ce département, plus au- 
cune identification fiable n'a été 
réalisée depuis 1990, la chambre 
d'agriculture refusant de financer 
ces opérations. Résultat : à partir de 
1990, le seul contrôle existant était 
délégué aux vétérinaires, chargés 
par La direction départementale de 
l’agriculture d'identifier les bêtes, 
ainsi qu'aux maires, à qui reve- 
naient les domiciliations des exploi- 
tations. 

L’identification ne pouvait qu’en 
être faussée : les exploitants sont 
clients des vétérinaires, et les 
maires ne pouvaient se risquer à 
mécontenter des électeurs poten- 
tiels dans leurs communes. « Vous 
savez, les boucles, ça transhume 
comme le bétail», résume un res- 
ponsable syndical agricole. Autant 
de facteurs qui expliquent large- 
ment les fraudes, pratiquées avec la 
complicité de r ancienne chambre 
d’agriculture et sur lesquelles l’Etat 
a préféré fermer les yeux. « La 
Haute-Corse paie vingt ans de 
laxisme, et rEtat n'est pas blanc dans 
cette histoire », assure Simon VeEu- 
tini, chef du service d'économie 
agricole à la DDA de Corse-du-Sud. 
Chacun sait que la relation de la 
Corse avec l’autorité de rEtat est un 
sujet de perpétuelle incompréhen- 
sion mutuelle. 

La première suppression des 
primes par Bruxelles n'avait eu que 
peu de conséquences pour les Âe- 
venrs corses. Sur proposition de 
Charles Pasqua, alors ministre de 
rintérieur, chargé du dossier corse, 
rEtat s'était substitué à l'Union eu- 
ropéenne en allouant hihnêrne les 
primes. Depuis, les négociations 
entre le ministère de P agriculture et 
la Commission avançaient, au point 
que les sanctions avaient été levées 


Emoi dans les pâturages 
de l'île de Beauté : 
Bruxelles 

a coupé la route des aides 
européennes aux éleveurs 
corses, accusés 
d'avoir voulu frauder 
en surestimant largement 
leur cheptel. Bataille 
autour d'une vache à lait 


le 29 septembre 1995. Tbut semblait 
rentrer dans l’ordre, jusqu'au revi- 
rement de Bruxelles, qui a considé- 
ré que les fraudes constatées 
étaient restées sans suite, cela mal- 
gré une demande expresse faite à la 
France pour qu’elle y remédie. 
Constatant que Paris n’avait pas 
pris les mesures demandées (ré- 
cupération des sommes indûment 
touchées, organisation d’un sys- 
tème fiable d'identification des 
vaches, renforcement des procé- 
dures de contrôle), la Commission 
a déridé de retirer toutes les aides 
et de bloquer la demande de pro- 
gramme agro-environnemental 
concernant la Haute-Corse. 

Si la première suspension n’avait 
surpris personne, tant Les fraudes 
étaient connues, la secondesemWe 
avoir pris de court les responsables 
agricoles et professionnels comme 
l’administration. En avril 1995, une 
mission du Comité permanent de 


coordination des inspections (Co- 
perd) du ministère de r agriculture 
avait été dépêchée en Haute-Corse 
pour examiner le cas des cin- 
quante-cinq bénéficiaires condam- 
nés par les enquêteurs européens à 
reverser la prime indûment perçue. 
Les inspecteurs français ont été vi- 
siblement moins enclins à la sévéri- 
té que leurs collègues européens : 
seuls vingt-trois cas litigieux ont été 
recensés. « les inspecteurs ont par- 
tagé l’avis de la DDA, en considérant 
que le rapport du Feoga portait des 
jugements trop rapides et trop légère- 
ment motivés », explique Roland 
Commandré, directeur départe- 
mental de F agriculture de Haute- 
Corse. 

« Le Feoga a cru pouvoir trancher 
en passant quelques heures sur 
place. Tl a fiât une salade complète 
sur la notion de prête-nom», sou- 
tient M. Commandré. Les enquê- 
teurs ont dénoncé des associations 


», 


de fait en découvrant des éleveurs 
portant le même nom et domidHés 
dans le même village. Oq ici, les vil- 
lages sont 
très souvent 
habités aux trois 
quarts par des familles portant le 
même nom, voire les mêmes pré- 
noms, sans pour autant avoir un 
lien de parenté directe ! La notion 
d’activité principale semble égaJe- 
ment avoir prêté à confusion : « Ce- 
lui qui lavait des voitures dans un ga- 
rage ou servait dans un bar n’était 
pas considéré comme éleveur, alors 
que la phiriactivité est courante en 
zone de montagne, ici comme dans 
les Alpes ou dans les Pyrénées», ex- 
plique enfin M. Commandré. 

Surtout, les Corses reprochent 
aux experts européens de ne pas 
comprendre la spécificité de F Se- 
vrage insulaire. Les cas les plus cou- 
rants de fraude constatés touchent 
des éleveurs dont le lieu de rési- 
dence se situe hors de la commune 
de leur exploitation. «Les villages 
de rmtérieur sont tellement dépeu- 
plés que les familles ne peuvent y 
vivre : S n’y a souvent plus ni école, ni 
commerce ni médecin », soutient le 
directeur de la DDA. Cet avis est 
partagé par la FDSEA comme par 
les natio n a l istes. «Les éleveurs qui 
ont une exploitation en plaine et leur 
maison en montagne sont primés, 
(dors que ceux qui sont dans le cas in- 
verse ne le sont pas. B faudrait que 
l’ensemble de la Corse soit classé 
‘zone de montagne ", cela corres- 
pondrait mieux à la réalité », ex- 
plique Christian Santini, président 
du Syndicat des campagnol! corsi 
de Haute-Corse. 

A UJOURD'HUI, les respon- 
sables de la chambre d’agri- 
culture ne comprennent 
pas IV acharnement » de Bruxelles. 
Fraîchement élu président de la 
chambre de Haute-Corse, Michel 
Valentinï assure que, après le rap- 
port de M. Jacquot, ses services 
avaient mis en œuvre, dès sep- 
tembre 1995, une identification 
confbrme aux nonnes européennes 
et agréée par le ministère. «On a 
mis les bouchées doubles pour l'effec- 
tuer en cinq mois, avec un contrôle 
rigoureux et fiable, doublé d’une vé- 
rification sur le terrain par cinq 
agents de la DDA. Et l'on apprend 

h r-. 


par Bruxelles que ta Haute-Corse 
n’aurait rienjah ! », slnsarge André 
Giamarchï, responsable de cette 
identification à la chambre d’agri- 
culture. Pour prouver sa bonne foi, 
le président de la chambre propose 
que Bruxelles refasse un contr ôle 
une fois l'identification terminée. 
De leur côté, les organisations 
<f éleveurs se donnent encore quel- 
ques semaines pour voir si le gou- 
vernement français va laisser faire 
avant de passer à faction. 

Cependant, qnoi que décide Paris 
à propos des primes, 1e problème 
de fond de la filière bovine en Corse 
restera posé. L*He a vu son élevage 

prospérer et dépassa: tous tes pro- 
nostics. En moins de vingt ans, 1e 
cheptel bovm est passé de 34 000 à 
68000 bêtes. Si, Ici, la tradition 
d'élevage est ancienne, la véritable 
raison de ce succès tient unique- 
ment au système de primes mis en 
place en 1974 par la Communauté 
européenne. Toutes aides confon- 
dues, tes mflte éleveurs de Haute- 
Corse se partagent une enveloppe 
de 69 unifions de francs. En 1994, la 
seule prime à la vache allaitante 
leur a rapporté 17,5 millions de 
francs. Snr POe de Beauté, la diver- 
sification de la production est plus 
rfiffirite a mener dans ces zones de 
montagne, alors que Tâevage y est 
facilité : les bestiaux sont laissés en 
totale liberté et nécessitent peu 
d’investissements. 

Les effets pervers de ce dévelop- 
pement rapide de la production de 
viande se sont d’autant pins fait 
sentir que la Corse n’a pas de véri- 
table fîSère de la viande. La produc- 
tion se heurte à l'absence presque 
complète d’infrastructures, notam- 
ment d’abattoirs. Or, pour vendre 
anx grandes surfaces, la viande doit 
être découpée par une structure 
aux normes: Résultat: la quasi -to- 
talité de la viande vendue en super- 
marché vient du continent, et les 
éleveurs ont du mal à écouler leurs 
produits, transformés dans des tue- 
ries ctandestines. 

V OICI dix ans que te projet 
<Tnn abattoir est discuté en 
Coise-du-Sud. Le ministère 
de Pagricufture rechigne à le finan- 
cer, peutronVanKu de la rentabilité 
d’une fiKre de viande en Corse. Se- 
lon les critères classiques des lois 
du marché, fl est vrai, une telle fi- 
lière n’est sans doute pas rentable 
surfile, mafe la question posée par 
les Corses est de savoir si Ton doit 
organiser le développement local 
snr ces critères ou parier sur le dé- 
veloppement d’une économie insu- 
laire d’autosuffisance. 

«Le marché de la viande corsé 
nous suffit, mais nous avons besoin 
d’une reconnaissance de notre pro- 
duction et d’une aide de l'Etat », re- 
vendique René Modat, président de 
la chambre d’agriculture et de la 
FDSEA de Corse-du-Sud. Plus or- 
ganisés que leurs collègues « nor- 
distes », tes élus consulaires ont pa- 
rlé sur ce marché local en créant 
une association d’éleveurs, Altra 
Carri, premier maillon d’une filière 
de production, qui vent promou- 
voir la viande corse avec un cahier 
des charges préds et un label locaL 
«B y a cinq ans, la filière corse se 
mourait Depuis, nous avons re- 
conquis 70 % du marché local », as- 
sure M. Modat. Les éleveurs récla- 
ment aujourd'hui un coup de 
pouce de l'Etat pour les aider à 
commercialiser leurs produits. Os 
ent e nden t notamment obtenir une 
appellation d’origôie. 

Les professionnels attendent 
avec impatience l’ouverture de 
l’ abattoir de Cuttoh’-Cortïchiato, en 
Corse-du-Sud, inscrit dans le 
confiât de plan Etat-région. Le per- 
mis de construire vient d’être déli- 
vré, mais les subventions de l'Etat 
ne sont pas débloquées. Même 
chose en Haute-Corse, où le 
contrat de plan prévoit, à Morosa- 
gua, un abattoir dont le finance- 
ment public tarde à arriver: Pour- 
tant, les abattoirs sont le seul 
instrument de contrôle écono- 
mique fiable de la production des 
éleveurs. Les vaches primées sont 
en effet censées produire... des 

veaux, mais, sans abattoir; a est im- 
possible de savoir combien de 
veaux sont réellement abattus. 

La DDA estime la fécondité 
moyenne annuelle d’une vache 
corse de 03 à 0,6. « On prime des 
don * ? n n’est pas certain 
qu elles produisent des veaux ! », ré- 
sume Simon yeDiitinL U producti- 
vité singulièrement faible des 
vaches corses ne semble pourtant 
P^^ouvotr le ministère de Tagri- 

. SytviaZappi 
Dessin : Hélène Perdereau 
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Prévoyance 


La recomposition 
: syndicale en échec 

Suite de la première page 

Ou, pour le dire différemment, les 
organisations syndicales ne seront 
pas ressorties de ces semaines de 
lutte plus fortes qu’ auparavant, sauf, 
précisément, à apporter la preuve de 
leur pragmatisme pourcapter, à leur 
profit momentané, un mécontente- 
ment enfoui dans la société. . 

Faibles elles étaient, au dernier 
rang des nations occidentales pour 
le taux de syndicalisation, principa- 
lement dans le secteur privé, faibles 
elles demeurent. Ce qui n’est pas la 
moindre des contradictions, an re- 
gard de la puissance de la réaction 
sociale qui s’est exprimée pendant 
ces journées, et qui a fort reculer le 
pouvoir politique. 

Pour analyser un tel phénomène, 
ambigu s’il en est, les experts 
avancent plusieurs hypothèses, la 
lecture de cette grève donnant fies à 
une série d'exégèses quasiment 
clignes de mai 68, au moins par la 
quantité de parutions précipitées. 
Par leurs différences même, channy» 
de ces interprétations témoigne du 
trouble que.provoque, régulière- 
ment, cette exception française qui 
. ^ semble conjuguer l'apparition d*tme 
- forte lame de fond avec un système 
d’organisation sociale peu structuré, 
votre en état de dfl jq uë y cç npfi ptfor - 
capable d’apparâytre comme, une-, , 
farcedeprqpositipps,] , 

« FONCTION TOBUMOBNE» 

« Le syndicalisme français est ac- 
tion avant d'être organisation : c’est te 
mouvement. social tpii est constitutif 
de Vexistence syndicale », explique 
Gérard Àdana dans le numéro spé- 
cial de la revue Droit social caasâaé 
au plan Juppé (n° 3, mars 1996). Plus 
critique, Jean Dubois, qui s’était ex- 
primé dans un document de f asso- 
ciation Entreprise et personnel (le 
Momie du 15 février), prolonge son 
raisonnement dans la revue Projet 
(n°45, printemps 1996). «D’abord, 
les syndicats ont suivi un mouvement 
qu’ils n’ont pas suscité», écrit-il. 
« Surtout ib se sont cantonnés dans 
leur fonction tribunicienne » et 
* n’ont pas rempli ces autresjbnctions 
qui font du syndicalisme plus qu’un 
porte-parole : capacité à élaborer des 
contre-projets, à proposer des alterna- 
tives, capacité stratégique à mener des 
négociations efficaces »- Ils se sont B- 
} mités, ajoute-t-il, à ne « proposer, er? 
guise de .négociation, que la reddi- 
tion ». 

Jean-Pierre Le Goff et Alain CaiDé, 
qui viennent de publier aux éditions 
de La Découverte Le Tournant de dé- 
cembre (lire la chronique de Philippe 
Simonnot dans « Le Monde des 
livres » du 15 mars) t sont significati- 
vement muets sur le sujet. C’est à 
peiné s’ils évoquent les syndicats 
lorsqu’ils définissent la probléma- 
tique du conflit ! 

Attendue, espérée ou redoutée, la 
recomposition syndicale n'a donc 
pas été au rendez-vous. Et il est peu 
probable qu’elle le soit dans un 
proche avenm en dépit des rêves ca-, 
ressés par certains, qui auraient bien 
vu se reconstituer le paysage autour 
de deux pôles, l’un réformiste (la 
CFDT) et l’autre protestataire (la 

CGT). Ceux qui croyaient à une sorte 
d'OPA implicite sur FO, conduite 
conjointement par la CGT et la 
CFDT avec rassortiment du gouver- 
nement et du patronat, en auront 
été pour leurs frais. Bousculée, un 
moment ébranlée, la confédération 
de Marc Blondel s’est servie du par 
triotisme d’organisation pour faire 
mentir les orades, aidée en cela par 

% la date finalement opportune de son 

congrès. Mais le prix à payer, on le 

constatera avec le temps, aura été la 

vacuité de ses dâsas, qui n’ont rien 
tranché', à part ks querelles de pou- 
voir; 

Au lieu des changements es- 
comptes, fl est possible qne * pro- 


duise un émiettement qui ferait ap- 
paraître un pôle supplémentaire, 

avec la montée en puissance du syn- 
dicat SUD et, d*unc autre manière, 
de la FSU, concurrente désormais 
sérieuse delà FEN. La rénovation est 
rendue encore pins incertaine par les 
difficultés de la CFDT, secouée et dé- 
chirée en interne, alors qu'elle jouît 
curieusement d’une bonne image 
extérieure, due à son attitude ré- 
cente. 

A priori, la centrale dirigée par Ni- 
cole Notât était la seule à pouvoir 
-et sans doute à vouloir— sortir du 
schéma typiquement français que 
décrivent Gérard Adam et Jean Du- 
bois. Efle était sans doute en mesure 
de sauter le pas et de commencer à 
construire un syndicalisme moder- 
nisé, plus responsable, si quelques 
fautes d’expression et des erreurs 
tactiques ne l’avaient affaiblie au 
mauvais moment Or, non seule- 
ment les soubresauts qui l'agitent 
nuisent àPobjectif, majs la conjonc- 
ture eDe-mêmererd iepari pïus ris- 
qué. Economiquement, et donc poli- 
tiquement, 1a période n’est pas 
fovorabfe à la démonstration d'une 
stratégie qui, pour Etre convain- 
cante, suppose que te syndicalisme 
obtienne des contreparties. La réus- 
site de la démarche estdonc soumise 
an bon vouloir d’un patronat qui a 
d’autres soucis et d’un gouverne- 
ment qui pourrait se montrer ou- 
bfieux. 

L'hypothèse la plus probable est 
que les organisations syndicales 
\^tseraîdû'surlatiAiajsedesiiité- 
jéts catégoriels et des avantages ac~ : 
rt quîs.“Avec le secteur piibfic pour 
donjon, efles vont s’organiser en 
camp retranché des salariés, tandis 
que, dans 1e infime temps, les nou- 
veües formes <f emploi précaire se 
déwtoppanoQt à Fextérieur. Cette 
évolution accélérera, le déclin du 
syndicalisme, sans l’empêcher de 
prendre la diréction, le cas échéant, 
de toute agitation, sociale qui sur- 
viendrait Dans ce cas-là, et selon 
. cette logique, les syndicats inter- 
viendront poorla défense des inté- 
rêts paiticulieis, préterée à l'intérêt 
générai Ce dfvage, nettement mar- 
qué par Marc Blondel face à Nkoie 
Notât, crée une ligne de démarca- 
tion nouvelle, qui oppose Fexpkjîta- 
tion pragmatique d’un mécontente- 
ment à Fâaboration. d’ynprqjet de 
société. 

AkànLebaube 


EDITORIAL 


E N un peu plus d’un mois, les pay- 
sans ont eu droit, à trois reprises, 
à des honneurs ostensibles de 
FEtat : la conférence annuelle 
agricole réunie sous la présidence d’Alain 
Juppé, le Salon international de J’agrl- 
cnftnre, où Jacques Chirac a passé plus de 
cinq heures, et le 50* anniversaire de la 
FNSEA, dos par un discours flatteur du pré- 
sident de la République en présence d’une 
bonne dizaine de ministres. 

Bousculée par des dissensions internes, la 
FNSEA, qui n'est pins toute Jeune et qui pré- 
tend pourtant continuer à incarner l'en- 
semble du kaléidoscope agricole de métro- 
pole et d’outre-mer, est confrontée à 
plusieurs défis: démographique, puisque 
Hiéinorragîe de la population active, même 
si efle est freinée par une politique dyna- 
mique d’installation de jeunes, se poursui- 
vra an moins dix ans encore ; économique, 
avec la nécessité d’adapter des entreprises à 
un marché de plus en pins ouvert et à ^ 
habitudes de consommation médiocrement 
banalisées ; politique, enfin, puisque l’Eu- 
rope, si généreuse pour les paysans français 
depuis quarante ans, est ici ou là vilipendée 
pour sa dérive technocratique, ses visées 


L'Elysée 
à la campagne 

malthusiennes et une trop grande complai- 
sance à F égard des Etats-Unis. 

Si ces enjeux et ces défis sont réels, les 
paysans ne sont pas désarmés pour les rele- 
ver Us ont su, pour la plupart, passer de la 
fourche à l'ordinateur, et la France reste de 
loin, grâce à des progrès de productivité 
considérables et des spécialités presti- 
gieuses, la première puissance agricole des 
Quinze et le principal bénéficiaire des sub- 
ventions communautaires. Raison de plus 
pour ranger définitivement dans la case de 
la dé m agogie les. pleurnicheries dont nous 
abreuvent encore certains dirigeants syndi- 
caux Impénitents. 

Les agriculteurs ont besoin de solidarité 
nationale? Os l’ont. De solidarité finan- 
cière ? ns Font D’une politique européenne 
accrochée à la préférence communautaire ? 


Le gouvernement s’est engagé à défendre ce 
principe bec et ongles. Mais ce dont Os 
peuvent être certains, c’est de r appui per- 
sonnel, intuitif et constant du président de 
la République qui lenr a proposé nn 
« contrat de confiance » avec la nation. Ja- 
mais aucune catégorie de la population n’a 
eu droit à tant de sollidtude, parce que, se- 
lon le prérident, « les paysans sont plus que 
toute autre profession les gardiens de notre 
identité et parce que vous défendez à la fois 
notre mémoire et notre avenir (_) notre art 
de vivre et nos emplois ». 

Formulée ainsi, le message va au-delà du 
din d’œil à un électorat qu’on savait déjà ga- 
gné, en grande majorité, à la cause néoganl- 
liste. Les paysans « agromanagers » ou seu- 
lement petits fermiers « à taiUe humaine » 
ne sont pas seulement des fabricants d’excé- 
dents pour le commerce extérieur -et des 
pourvoyeurs de voix pour le RPR -, mais 
aussi les gardiens (Ton sanctuaire. Au risque 
de déplaire aux sidérurgistes de Lorraine on 
aux famines des conurbations urbaines, qui 
ont également leur part dan; la mémoire de 
la France, Jacques Chirac, de tout temps dé- 
fenseur attentionné de la ruraifté et la pay- 
sannerie, en est devenu le zélateur idolâtre. 


Etal parLeiter 



REVUE DE PRESSE 

LE FIGARO 

Fmru:-OJhier Ciesbert 

■ On peut tourner la chose dans 
tous les sens : même ceux qui Pont 
toujours combattu soulignent 
l’honnêteté et l'intégrité de M. Em- 
manueDL (_) Ce n’est pas l’un de 
ces sori al-affairistes qui ont fait 
leur pelote au cours des années 30; 
c’est un militant. (...) Si l’on n’y 
prend garde, au train où vont les 
choses, la politique deviendra bien- 
tôt un métier si dangereux qu’il 
n’attirera plus que les médiocres. 
M. Roussin, qui était de l’autre 
bord, fut victime, D n’y a pas si 
longtemps, d’une campagne ab- 
surde. Il perdit son ministère, avant 
d’obtenir un non-lieu. Tfels sont les 
effets de la justice médiatique et 
pressée. Il a toujours eu droit à 
notre respect, aujourd’hui plus que 
jamais. M. Emmanuelü aussi 

LIBÉRATION 

Alain Duhamel 

■ La Corse est aujourd’hui défigu- 
rée par Fidéologïe de la violence. 
(...) Le statu quo est délétère, 
l’épreuve de force est stérile. (_) La 
seule, solution consiste donc à ten- 
ter de déclencher un électrochoc 
qui change le climat et ranime la 
confiance. (...) 11 existe un pré- 
cédent positif qui s’appliquait à une 
situation où, déjà, violences, 
double langage et archaïsme s'en- 
chevêtraient, c’est la Nouvelle-Ca- 
lédonie. Michel Rocard avait su 
casser le processus des antago- 
nismes aveugles des morts et des 
hypocrisies en organisant une 
conférence à huis clos qui réunis- 
sait tous les protagonistes. Elle 
avait été bien préparée, elle fut 
énergiquement menée et eDe réus- 
sit de manière incontestable, mal- 
gré le scepticisme qui l’avait précé- 
dée, et l’extrême complexité des 
rancœurs et des hostilités. Ce que 
Michel Rocard avait su faire, pour- 
quoi Alain Juppé ne le tenterait-il 
pas à son tour? 


Plaidoyers pour un directoire européen 


PERSONNE n’ose en parier ou- 
vertement, mais tout le monde y 
pense. Au moins dans les 
« grands » 'Etats de FUmon euro- 
péenne. On trouve des péri- 
phrases ; on imagine des figures 
géométriques de plus en plus 
contournées : hoyau dur, cercles 
concentriques, ensembles modu- 
lables. „ Mais il s'agit en fait de 
créer un * directoire », afin que 
(Europe soit dirigée à l’intérieur et 
respectée à Fext&ieur. 

Ceux qui ont employé publique- 
ment l'expression se sont fait taper 
sur les doigts. Le député RPR 
pierre Lellouche, qui fut lo n g t e mp s 
conseiller diplomatique de Jacques 
Chir ac à la mairie de Paris, a été 
prié de retirer sa proposition de di- 
rectoire à cinq (Rance, Allemagne, 
Grande-Bretagne, Italie, Espagne) 
du projet pour l’Europe soumis à 
la ttiscussion des mffitants gaul- 
listes . 

Les responsables de la démocra- 
tie chrétienne allemande, Wolf- 
gang Sdaâuble èt.Rari Lameis, qm 
avaient décrit le «noyau dur» 
d’une Europe fédérale dans leur 
texte de septembre 1994, se sont 
heurtés an scepticisme ou à l’hosti- 
lité ; leur principal tort avait été de 
nommer tes pays apfcesà participer 
à ce « noyau dur», dans lequel 
n’apparaissaient -pour cause.de 
défaillance monétaire ni la 


Grande-Bretagne, ni l’Italie, ni 
FEspagne. Four ne foire de peine à 
personne, le flou est recommandé. 
Ainsi, dans son discours devant 
r Assemblée nationale, Alain Juppé 
a-t-fl parié d’un « deuxième cercle, 
plus restreint mais modulable, 
composé d'un petit nombre d’Etats 
autour de la France et de l'Alle- 
magne». 

En privé, les responsables fran- 
çais, allemands ou britanniques 
n’ont pas les mêmes pudeurs. Os 
ne craignent pas d’appeler les 
choses par leur nom, bien 
conscients que l'Union euro- 
péenne, a fortiori une Union élar- 
gie à vingt ou vingt-cinq, ne pourra 
foire foce au risque de dilution ri 
les trois puissances - au moins - 
ne prennent pas en main ses desti- 
nées. C’est en filigrane renjeu de la 
conférence intergouvemementale 
qui s’.onvre le 29 mars à Turin, 
même, si la création d'un club res- 
treint n’implique pas nécessaire- 
ment une traduction formelle, ins- 
crite dans les traités européens. 
Les trois «grands» de l’Union 
opèrent depuis trois ans dans le 
« groupe de contact » sur l’ex-You- 
goslavie, aux côtés des Etats-Unis 
et de la Russie, sans que les institu- 
tions communautaires aient été ré- 
formées. 

L’expérience n’a pas été pleine- 
ment concluante parce que les 


trois ne parviennent pas toujours à 
définir leurs intérêts communs. Ce 
qui est vrai sur des dossiers parti- 
culiers l’est encore plus quand Q 
s’agit du sort général de l’Europe. 
Faire l'Europe n’est pas un but en 
soi pour les Britanniques, même 
pour les moins eurosceptiques, 
comme c’est souvent le cas sur le 
continent. L’approche pragma- 
tique, progressive proposée par la 
France a l'avantage de ne fermer 
aucune porte. 

AUCUN PAYS N'EST EXCLU 

Dans les cercles dits «modu- 
lables » d’Alain Juppé, la participa- 
tion sera variable ; dans certains, la 
Grande-Bretagne sera présente 
(dans lé cercle consacré à la dé- 
fense par exemple); ailleurs 
(l’Union économique et moné- 
taire), elle sera absente, au moins 
au début fl en ira de même pour 
d’autres Etats que leur poids, leurs 
lettres de noblesse de membre 
fondateur du Marché commun ou 
leur zèle européen qualifient pour 
l’appartenance au centré, mais qui 
ne sont pas en mesure de partici- 
per à toutes les « solidarités renfor- 
cées». Les «petits» pays seront 
également les bienvenus dans cer- 
tains cercles restreints. Ainsi per- 
sonne ne devrait-0 être exclu a 
priori, ce qui ne veut pas dire que 
tout 1e monde sera content. 


La conception française -que 
Jacques Chirac a fait partager au 
chancelier Kohl- laisse cependant 
deux questions en suspens. La pre- 
mière concerne les Etats qui se re- 
trouveront dans tous les cercles 
restreints et les rapports qu’ils en- 
tretiendront entre eux. Paris et 
Bonn partent du principe que ce 
sera le cas de la France et de l’Alle- 
magne, mais 0 serait bon qu’elles 
ne soient pas les seules; elles 
pourraient sans doute être re- 
jointes par les pays du Benelux. 
Avec ce groupe d’Etats pratiquant 
une coopération de plus en plus 
poussée dans tous les domaines, D 
y aurait bien là l’embryon d’un 
« directoire », quoique la contribu- 
tion à la défense du continent, par 
exemple, du Luxembourg ne sau- 
rait être décisive, malgré l'insoup- 
çonnable engagement européen 
de ce pays fondateur. 

Pour être pleinement efficace, fl 
manquerait en effet à ce groupe un 
poids lourd de la politique euro- 
péenne : la Grande-Bretagne. Si 
l’Europe veut parier d’une seule 
voix dans les affaires internatio- 
nales, elle ne peut le foire qu’en 
créant avec les Etats-Unis, la Rus- 
sie, demain avec l’Asie, un rapport 
de forces favorable, et ce rapport 
de forces ne saurait être favorable 
si les Britanniques ne font pas par- 
tie du « directoire ». Aujourd’hui, 


Us ne peuvent être membres du 
«club des clubs» parce que les 
conservateurs ne veulent pas de la 
monnaie unique ; certains pas tout 
de suite, d’autres pas du tout Les 
plus antieuropéens sont ulcérés 
que John Major place la Grande- 
Bretagne « au cœur de l'Europe », 
parce que celie-ri reste, selon eux, 
en marge géographiquement et 
culturellement ; les plus européens 
verraient d’un bon œil le report de 
i’UEM de quelques années «pour 
ne pas diviser F Union » î 

Les continentaux doivent-ils pla- 
cer leurs espoirs dans une relève 
travailliste à Londres ? Certes, To- 
ny Blair parait plus ouvert à la coo- 
pération, mais 3 a aussi ses euros- 
ceptiques ; s’il arrive au pouvoir, 
ses priorités intérieures le distrai- 
ront pendant un temps de la poli- 
tique européenne. Mieux disposé 
que les tories en matière sociale et 
monétaire, un gouvernement tra- 
vailliste risque en revanche d'être 
plus réticent pour une politique de 
défense commune. 

On n’en a donc pas fini avec la 
question anglaise, que le secrétaire 
d'Etat allemand aux affaires euro- 
péennes, Wemer Hoyer, n’a peut- 
être pas tort de juger * insoluble ». 
Avec les Britanniques, r Europe est 
bridée ; sans eux, elle est bancale. 

Daniel Vemet 
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HORIZON S-PO CO ME NT 


Le cardinal Lustiger reçu à l’Académie française 

Elu au fauteuil de Mgr Albert Decourtray, il a prononcé l'éloge de l'ancien archevêque de Lyon 


Jeudi 14 mars, l'Académie 
française a connu un petit 
événement; toutes 
proportions gardées, on 
pourrait même parier d'une 
discrète subversion des 
traditions, et même d'un 
triomphe des a minorités » : 
une femme, la troisième à 
siéger sous la coupole -après 
Marguerite Yourcenar et 
Jacqueline de Romilly - 
recevait un cardinal, 
vingtième prélat- de Bossuet 
et Fénelon à Daniéiou et 
Tisserand - à être reçu dans 
une institution créée par un 
autre cardinal (Richelieu, en 
1635). 

Hélène Carrère (J'En causse, 
historienne, spécialiste de la 
Russie, elle-même d'origine 
russe, accueillartle cardinal 
Jean-Marie Lustiger, 
archevêque de Paris, né dans 
une famille juive polonaise. La 
voix d'une femme résonnait 
ainsi en un lieu qui eut fort 
peu l'occasion d'en entendre, 
pour faire l'éloge du 
représentant d'une 
institution, l'Eglise catholique, 
traditionnellement peu 
ouverte aux femmes. Elu en 
juin 1995, Mgr Lustiger 
rappelait quant à lui 
l'itinéraire spirituel de son 
prédécesseur, le cardinal 
Albert Decourtray, décédé en 
juin 1994. 


«Messieurs, 

L 'HONNEUR que 
vous me faites de 
m’accueillir au sein 
de votre compagnie 
me confond. La cha- 
leur des sentiments 
que vous m'avez ex- 
primés me permet 
d'y consentir. (~) 

Je me souviens de la joie ressen- 
tie par (_) Albert Decourtray, au 
moment où vous l'avez appelé à 
devenir P un des vôtres, voilà deux 
ans. Joie pure de toute vanité, car fl 
était persuadé que vous vouliez, 
par fidélité à Phistoire et à la mis- 
sion de l'Académie, faire, en tu], 
honneur à l'Eglise. Permettez-moi, 
alors que je veux partager la même 
joie, de ne pouvoir écarter ma tris- 
tesse de son départ Soyez remer- 
ciés de me confier, en m'appelant à 
lui succéder, le devoir de rendre 
hommage à un ami, à un frère. 

Je n’ai ni la volonté ni le cœur de 
sacrifier à un rite littéraire. En re- 
merciement je voudrais méditer 
avec vous sa vie et son œuvre pour 
exprimer ce que le cardinal De- 
courtray nous apprend de notre 
présent lorsqu'il nous montre la 
lumière nécessaire aux choix de 
Pavenir par son histoire dans l'His- 
toire de ce siècle. 

«le suis un petit villageois du 
Nord. Wattignies où je suis né était 
alors un gros village. (—) II y a cin- 
quante ans. c'était encore le XVH r , le 
XVHJ r siècle. » «On ne doutait pas 
au temps de mon enjânce, de mon 
adolescence, de mes études, bref, de 
ma formation. En ce sens, je suis res- 
té et je reste un homme du Moyen 
Age.» 

Albert Decourtray (...) a 
conscience d’avoir été enfanté par 
les siècles dont U reçoit la mé- 
moire. Jamais fl ne sera écrasé ou 
étouffé par cet héritage. Jamais, 
pour exister, il n'éprouvera le désir 
de s’en défaire ou la nécessité de le 
détruire, n y puisera, au contraire, 
un surcroît de force et de légitimité 
pour aborder librement l'avenir. 
Bien plus tard, la longue route par- 
courue par les générations qui 
l'ont précédé donnera l'assurance 
à son pas sur des chemins in- 
connus. (~ ) Le jeune Albert fré- 
quente l’école primaire publique 
de son village. Rien dans cet uni- 
vers laïc n'est en conflit avec la fer- 
veur chrétienne qu'il recevait de sa 
mère. En ce temps-là et en ce lieu, 
les deux parts de la France s'accor- 
daient ; elles savaient vivre en- 
semble, unies dans la même vision 
fondamentale de l'existence. 


Le prêtre est 
l'une des figures 
qui portent, 
de façon symbolique, 
le destin spirituel 
de notre pays 


Voilà pourquoi fl a aimé Charles 
Péguy, chantre du peuple français, 
laïc et chrétien, de son amour si 
bienveillant et de son goût de la li- 
berté. L’innocence de la vie qu‘ Al- 
bert Decourtray a reçue s’épa- 
nouit, baignée de bonheur. 
Villageoise, provinciale, elle lui 
transmet l’inappréciable richesse 
de l'àme d'un peuple à qui des 
siècles de foi ont enseigné l'art de 
vivre. 

* J’ai la conviction, a dit un jour 
Albert Decourtray, qu’entre le ga- 
min et le cardinal, il n'y a pas de dif- 
férence (...K A l'origine de ma foi 
(—J il y a eu une sorte d'émerveille- 
ment. lequel a résisté à toutes les 
épreuves. Et pourtant il y a une dif- 
férence considérable: enfant, j’étais 
émerveillé mais je n'étais pas épou- 
vanté ; aujourd’hui, je suis émerveil- 
lé et épouvanté. » Cette confidence 
nous donne la clé de sa destinée et 
peut-être aussi de l’histoire de 
notre pays. (...) 

.Arrive la guerre. Albert Decour- 
tray laisse derrière lui son enfance 
et sa jeunesse pour entrer à dix- 
huit ans au grand séminaire de 
Lille. Il sera ordonné prêtre à 
vingt-quatre ans, en 1947. (...) En 
1949. à l’université grégorienne de 
Rome, il prépare, avec aisance et 
rapidité, un doctorat de théologie 
qui porte sur un sujet classique: 


Foi et raison chez Malebranche. La 
lecture de ces pages confirme la 
description qu'il nous fait de l'en- 
seignement de ses maîtres : « Le 
thomisme était la philosophie de 
base, mais le thomisme ravivé par 
Gilson et Maritain et utilisé comme 
une sorte de clé pour comprendre et 
critiquer toutes les philosophies que 
l’on nous enseignait aussi. » C’est 
ainsi qu'il a pris connaissance des 
pensées alors régnantes: Marx, 
Nietzsche, Freud, Sartre-. À leurs 
critiques D est, de son propre aveu, 
« resté complètement imper- 
méable ». 

Grâce à Péguy, fl découvre Berg- 
son, qui le séduit 0 se plonge avec 
passion dans l'œuvre de Bernanos, 


trois revendications majeures qui 
furent alors exprimées au sujet du 
clergé. Q décrit je le cite, « l’espèce 
de mutation culturelle manifestée et 
accélérée par mai 6S. qui atteignait 
le statut et le modèle selon lesquels 
les prêtres exerçaient leur ministère. 
Le célibat surtout était visé. Et les 
trois objets de la remise en question 
d’alors étaient l'exercice d’une pro- 
fession profane, l’engagement poli- 
tique et le célibat » A trente ans de 
distance fl est visible que ces trois 
points sont précisément ceux où la 
société française se remet elle- 
même en question. (—) La contra- 
diction qu’ Albert Decourtray ren- 
contre dans ses convictions les 
plus fortes le conduira à l'Intime de 
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de Mauriac, de Claudel, à qui fl est 
resté fidèle, et aussi de Dostoïev- 
ski 11 dit la forte impression que lui 
ont faîte L'Homme révolté de Ca- 
mus et La Condition humaine de 
Malraux. Mais il ajoute ; « Les livres 
sur la révolte m’ont toujours laissé 
un peu indifférent dans la mesure 
où je n’étais pas impliqué. » (._) 

Û reçoit cette culture docile- 
ment, mais non passivement Car 
c'est dans l'écriture sainte, la Bible 
et l'Evangile, qu'il trouve sa vraie 
nourriture et la matrice de sa 
culture. Le savoir qu’il acquiert 
nourrit l’engagement de l'homme 
qui donne sa vie. En retour, sa mé- 
ditation persévérante de la parole 
de Dieu, son 'engagement spirituel 
lui font percevoir, dans les pensées 
et les œuvres qu’il découvre, la vie- ■ ■ 
de l'esprit (-.) 

La période médiane de la vie 
d'Albert Decourtray commence 
avec le milieu de ce siècle et 
s'achève en même temps que les 
Trente Glorieuses. Il la consacrera 
au service des prêtres : professeur 
au grand séminaire de Lille, il est 
chargé ensuite de la formation 
permanente des prêtres pour son 
diocèse, puis pour la France en- 
tière, jusqu'en 1971. Comment évo- 
quer ces années ? fl aurait pu alors 
faire sien le premier tercet de La 
Divine Comédie: «Au milieu du 
chemin de notre vie / Je me retrou- 
vais par une forêt obscure / Car la 
voie droite était perdue. » 

Pendant ces années, notre pays 
connaît une succession de change- 
ments accélérés. (...) C’est aussi 
pour l'Eglise catholique la période 
de préparation et les quatre an- 
nées de célébration du deuxième 
concile du Vatican, qui s'achève en 
décembre 1965. Sa mission auprès 
du clergé permet à Albert Decour- 
tray de percevoir à l’avance des 
signes annonciateurs d'un boule- 
versement dont l'ampleur n’est 
pas encore mesurée. (...) 

Le prêtre est l'une des figures qui 
portent, de façon symbolique, le 
destin spirituel de notre pays. 
Certes, il en est d'autres selon les 
époques de notre histoire : l'insti- 
tuteur et le maître, le iuge et le mé- 
decin, le gendarme et le soldat— 
Mais aucun d'eux n'a, comme le 
prêtre, pendant presque deux mil- 
lénaires, établit une relation per- 
sonnelle avec tous les hommes, 
riches et pauvres, liés par un même 
destin en ces communautés qui se 
rassemblent autour de leur clo- 
cher. Le prêtre est le serviteur du 
rapport des hommes au transcen- 
dant, depuis leur naissance jusqu’à 
leur mort Le dévôt comme le li- 
bertin, le croyant comme le scep- 
tique, le puissant comme le pros- 
crit savent qu'ils peuvent lui faire 
confiance : fl a le devoir d’accueillir 
toute détresse, de secourir toute 
misère, de conforter tout homme 
en sa dignité. A coup sûr, le prêtre 
est dépassé par ce qu’il représente. 
On le brocarde parce qu’on l'en 
sait indigne. En même temps, ü est 
hissé au-dessus de lui-même par 
Dieu, dont il reçoit sa vocation, par 
tous ceux qui, en l'accueillant 
comme témoin du mystère, le 
portent vers le haut 
Albert Decourtray relève les 



la réalité spirituelle dn prêtre. Le 
piètre : un homme qui reçoit du 
Christ lui-même la forme de sa 
vie; il accomplit envers les 
hommes à qui fl est envoyé le ser- 
vice du Messie souffrant qui les dé- 
livre et leur fait connaître la grâce 
inouïe d'avoir part à la charité di- 
vine. 

Albert Decourtray médite cette 
singulière vocation du messager de 
l'Evangile au moment même où la 
mission de l’Eglise est, une nou- 
velle fois, objet de contestation et 
«signe de contradiction ». 0 pé- 
nètre par l'expérience sacerdotale 
de la condition humaine dans l’his- 
toire d’une société, dont la figure 
du prêtre condense les tensions et 
les aspirations. (...) 

En 1971, l’abbé Decourtray est 
nommé auxiliaire de l'évêque de 
Dijon, auquel fl succédera en 1974. 
Il restera évêque de Dijon jusqu’en 
1961. (~) La capitale de la Bour- 
gogne avait été un foyer de vie in- 
tellectuelle pour la foi et la théolo- 
gie. Mais, depuis bien des années 
déjà, le mouvement des idées avait 
provoqué un bouleversement dans 
le clergé. (_) D'où vient alors l'ex- 
traordinaire fécondité de son épis- 
copat à Dijon ? Fâut-ü en attribuer 
le mérite à ses qualités de cœur, à 
son goût de la conciliation, à ses 
dons de séducteur, à son tempéra- 
ment nourri et fortifié de charité ? 
On méconnaîtrait alors la nature 
de la crise : elle provoquait une 
« transvaluation » de toutes les va- 
leurs, si vous me permettez d'utili- 
ser ce néologisme qui voudrait tra- 
duire l’expression nietzschéenne 
Umwertung aller Wette. 

Au moment où les interroga- 
tions et les désarrois d’une société 
démocratique font déjà pressentir 
l'effondrement des grandes uto- 
pies, au moment où la mise en 
cause du travail et de la consom- 
mation menace les ressorts écono- 
miques d'un pays devenu riche, au 
moment où le changement des 
mœurs induit de nouveaux confor- 
mismes et bouleverse l'Institution 
et la vie familiale, la société pro- 
voque le prêtre à déposer, comme 
une chape trop lourde, le joug de 
sa mission prophétique. Elle re- 
jette le témoin gênant de l'absolu. 
Elle récuse le messager de la liberté 
de l'homme devant l'idolâtrie du 
pouvoir, de la richesse et du sexe. 
Elle refiise l’envoyé du Messie qui 
s’est fait le serviteur de tous, qui 
offre à chacun le trésor du 
royaume de Dieu, qui accorde sans 
frontières le don de son amour. 

Il ne suffira pas d'adapter l'Eglise 
à notre temps ou de rajeunir son 
fonctionnement. Car cette crise 
met à Véprenve les libertés spiri- 
tuelles qui enfantent les destinées 
personnelles et orientent révolu- 
tion des sociétés. Quelles fins, 


quefles valeurs choisir ? A qui vou- 
lons-nous vouer notre cœur, nos 
forces, notre intelligence et notre 
âme ? Nous laisserons-nous asser- 
vir par les idoles, alors que flambe 
la révolte contre les dieux et les 
maîtres ? La crise de la culture de- 
mande fondamentalement une op- 
tion spirituelle ; elle met en cause 
l'humanisme et ses vertus. (...) 

Privé de la parole par un cancer 
de la gorge, l’homme, au tempéra- 
ment heureux et jusque-là épar- 
gné, subit le tragique de la vie eD 
devenant un sans-voix, en vivant la 
menace de sa mort. Cette épreuve 
aurait pu seulement lui faire mesu- 
rer la vanité de toutes choses, dé- 
sengager sa liberté. Ce fut le 
contraire. Albert Decourtray est 
désarmé pour devenir plus intime- 
ment vulnérable au mystère qu'il 
doit annoncer. Dans l'incapacité de 
parier, il consacre son temps à la 
lecture. 11 découvre la vie d'une 
mystique dont il connaissait déjà 
les écrits : Elisabeth de la Trinité, 
une carmélite de Dijon morte à 
vingt-six ans tout au début du 
siècle. D a aimé chez elle le goût de 
la vie, le sens de l'adoration, l'exi- 
gence radicale de l’absolu. «Ma 
sainte ». rappeflera-t-fl plus tard. 
Ainsi, lorsque s'apaise le tourbillon 
des années 70, sa maladie, dont fl 
guérit, et la découverte d'Elisabeth 
de la Trinité achèvent de le faire 
naître à lui-même. (...) 

Archevêque de Lyon et primat 
des Gaules en 1981, élu vice-pré- 
sident puis président en 19S7 de la 
conférence des évêques de France, 
créé cardinal par le pape Jean 
Pauln en 1985, Albert Decourtray 
est connu et reconnu de l'opinion 
publique. Médiatisé, Q devient l'un 
des « déchiffreurs * de notre 
temps. Mais il lin faudra pour ac- 
complir sa nouvelle mission dé- 
pouiller à nouveau ses illusions. 
Ultime purification que les événe- 
ments lui imposeront (...) 

Tel est l'irréversible travail qui 
s’opère en-Albeit Decourtray. Tel 
est le sectet si familier et qui ce- 
pendant nous échappe. Son élec- 
tion par votre compagnie viendra 
surprendre ce dialogue du croyant 
avec son Seigneur, dialogue qu'au- 
cune œuvre ü'ttéraire ne peut ex- 
primer ni traduire et que seule la 
célébration des sacrements peut 
signifiée Tout est dit d’Albert De- 
courtray et par Albert Decourtray 
dans l'offrande eucharistique quo- 
tidienne où déjà se réalise l'of- 
frande de sa vie. 

Lui, si vulnérable et sensible à 
l’amitié, il a supporté sans jamais 
s’en plaindre les blessures de l’hos- 
tilité et de la haine. Cette plongée 
dans l’abîme avec le Christ, dans la 
vérité de la condition humaine, où 
l'esprit l'avait conduit au temps de 
Dijon, va lui donner pour son mi- 
nistère à Lyon la liberté des 
apôtres. Sa plus profonde fidélité à 
la foi, son amour plus épuré et dé- 
licat de l'Eglise, épouse du Christ, 
sont la source et la raison de ce qui 
apparaît aux yeux de certains origi- 
nalité et non-conformisme. (...) 

Ce n'est pas par démagogie qu'il 
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L’image souriante 
d'AlbertDecoûrtray 
invite à ta certitude 
que l'espérance 
demeure.. \ 




ira rencontrer des jeunes musul- 
mans des Minguettes et qu'il re- 
connaîtra leur déréliction dans leur 
violence, mais par la liberté de 
l’apôtre que le Christ envoie à 
toutes les nations. Ce n’est pas par 
émotivité, alors qu’il a traversé les 
horreurs de la guerre, «sans les 
avoir connues », comme il le dit, 
ignorant de l’anéantissement des 
juifs, que son cœur sera brisé, 

* épouvanté» en les découvrant si 
tard ; maïs c’est par rectitude chré- 
tienne qu’il aura le courage histo- 
rique de faire oeuvre de justice et 
de respect au nom de l’Eglise. Ce 
n’est pas par palinodie mais par 
véritable intelligence et amour de 
l’Eglise, qui ne saurait être 
complice du mensonge que, dans , 
la tourmente publique, fl prendra I » 
la décision de soumettre à 
répreuve de la critique historique 
les archives diocésaines de la 
période de Vichy. 

C'est le même homme, enfoui 
dans le mystère de Dieu par l'orai- 
son quotidienne, obstinément fi- 
dèle, qui aura l’audace ingénue de 
reconnaître, avant même que les 
opinions n’évoluent, la « conni- 
vence » à F égard de l’utopie mar- 
xiste. Cest avec un amour désarmé 
et la liberté de la sagesse chré- 
tienne qu’il engagera le dialogue 
avec les hommes d’autres pensées, 
d’autres religions, d'autres nations. 
M» 

Cette liberté l’a gardé d’une vi- 
sion politique de l'Eglise. Elle l'a 
rendu sensible à tout ce qui, dans 
l'Eglise, échappe à l'esprit d'appa- 
reil et d'administration, sensible à 
toutes les tonnes de l'expression 
gratuite pour Dieu et pour autrui, 
particulièrement à celles qui sont 
propres au mystère de la femme 
dans le dessein de Dieu. Là aussi, 
son audace a été taxée par certains 
de manquement à la prudence ; 
mais elle vibre d’une inspiration «■ 
prophétique. • 

La charge épiscopale lui a fait 
découvrir- plus intensément à par- 
- ■ tir des années 80 la grande béance, 

' la grande- attente dé ses contem- 
porains, que seul peut combler 
Dieu lui-mêrae. Il a dès lors mieux 
compris son temps et fl a été mieux 
compris de lui (...) Par la vigueur 
Intacte de sa foi, fl a été projeté au 
point focal de la modernité, au heu 
d'être tenté d'en revêtir les atours. 
Son innocence a été toute son ha- 
bileté et sa vulnérabilité sa force. 

La fidélité de son amour lui a don- 
né « le langage auquel personne ne 
peut résister *, promis par le Christ 
Probablement sans l'avoir prémé- 
dité, peut-être même sans l’avoir 
mesuré, Albert Decourtray nous 
montre ainsi quel chemin le Christ 
propose à son Eglise en cette fin de 
millénaire. S'il a déconcerté ceux 
qui le jugeaient selon les repères 
politiques de l'action, s'il a souffert 
de n’être pas toujours compris, fl a 
exercé la liberté de l’apôtre, par- 
fois téméraire, toujours fidèle. 

Ainsi, Albert Decourtray nous 
permet-il de mieux déchiffrer l'his- 
toire et les épreuves de notre na- £ 
tïon en ce siècle. Sa vie nous fait 
voir le chemin de l'Eglise catho- 
lique et de ses fidèles dans leur di- 
versité. Une image vient à l'esprit ; 
celle de la semence enfouie en 
terre qui lève et grandit on ne sait 
comment, que veille ou dorme le 
semeur. La semence de la foi rive 
reçue des générations passées a 
été enfouie parles effondrements 
et les destructions. Enfouie, maïs 
□on pas anéantie. Les puissances 
de l’amour et de r espérance qui, 
naguère, ont fait naître tant de té- 
moins et ont produit tant 
d’œuvres, subissent l’épreuve de 
l’histoire et du péché des hommes. 
<-.) 

les faiblesses et les ignorances, 
les limites voire les erreurs de 
l’Eglise en notre pays, comme 
celles de notre nation dans la 
conduite de ses affaires, ex- 
pliquent sans doute les effets des- 
tructeurs des épreuves traversées. 
L’image souriante d’Albert De- 
courtray Invite à la certitude que 
l’espérance demeure. Ecoutons-Ie 
nous dire cette strophe de Péguy 
qui commente (a parabole de la se- 
mence : « Peuple accointé à cette 
petite espérance/ Qui jaillit partout ~ 
dans cette terre/ Et dans les mysté- 
rieux/ Dans les merveilleux, dans les 
très douloureux jardins des âmes/ 
Peuple jardinier qui as fait pousser 
les plus belles fleurs! De sainteté/ 
Par la grâce de cette petite espé- 
rance. » 
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■ Décor: 
les stars de l'Ouest 

De « L'Homme tranquille » au « Taxi 
mauve » en passant par « La Fille de 
Ryan >, les paysages du Ring of Kerry 
et du Connemara ont inspiré maints 
cinéastes. p. ]| 


■ littoral: 
la route dn vertige 

De Lame à Portrush en passant par la 
Chaussée des Géants, la côte d'An- 
trim déroule l’épopée de . la famille 
Mac Donnell. p. III 


■ Eau salée : 
les hommes 
d'Aran .< 

Hier , vêtus dé "solides "pulls pour sê 
protéger des vents glacés du large, ils 
s'en allaient harponner le requin pè- 
lerin à bord de leurs currachs. Au- 
jourd’hui, les femmes tricotent tou- 
jours, mais pour les touristes. . p. IV 


■ Rivages: 
dlleenîle 

En Irlande, une île en cache toujours 
une autre. Inventaire. p. IV 

■ Eaudonce: 

le canal ressuscité 

En 1860, quand le canal reliant le 
Shannon au Lough Neagh fut enfin 
achevé, plus personne n'en avait be- 
soin. Aujourd'hui, la plaisance lui re- 
donne une seconde jeunesse, p. V 


■ Belfast: 
les trois visages 

Trois quartiers, trois mondes, trois 
époques d'une capitale victorienne 
qui conjure vingt-cinq ans de conflit 
avec vitalité et humour. P- VI 



■ Dublin: 
sur les pas de Joyce 

L'écrivain a déménagé dix-sept fois 
en vingt-deux ans ! C'est dire qu'il 
n’y a qu’à le suivre pour découvrir 
une ville dont l'accent, les odeurs et 
les bruits hantèrent sa vie. p. X 


■ Maisons: 
arts de vie 

Trois demeures pour regarder l'Ir- 
lande au fond des yeux. p. XI 


■ Saveurs: 
le goût de FEire 

Longtemps, la restauration locale n'a 
été qu’une simple imitation de la cui- 
sine française. Avec un retour aux 
sources du terroir, elle se forge 
aujourd'hui une véritable identité 
culinaire. p. XIJ 


■ Musique: 
les pubs qui chantent 

Tournée des lieux qui étanchent les 
soifs immenses et les désirs de 
chansons d'un peuple doue pour la 
convivialité. p. XIII 


■ Jardins: 
florilège parfumé 

Du sud au nord, des lieux créés pour 
le plaisir des yeux. p. XIV 


■ Guide: 

L'Irlande pratique 

Tout ce qu'il faut savoir pour préparer 
son voyage. p- XV 


| ■ Golf: 

| lesgreens 
* de l'île verte 


■ Campagne: 
table d'hôtes 

A Streeve House, en Irlande du Nord, 
June et Peter rivalisent d'imagination 
pour régaler le visiteur, - p. VII 


■ Crinières: 
portrait de cheval 

Jack est un hunter, un cheval de 
chasse à courre, bref un cheval irlan- 
dais, prêt à franchir tout ce qui se 
présente ou presque. Pour le plus 
grand plaisir du cavalier et de ceux 
qui le regardent P? VIH 


L'île unique 

Les voyageurs aiment les frontières, ouvertes bien sûr. 

Les franchir, c'est passer d'un pays à un autre. Mais elles ont, souvent, 
des raisons que la géographie, la langue et la culture se plaisent à 
ignorer. Comme en Irlande, avec ses moutons, ses pierres, son whiskey 
et sa musique qui, du Nord au Sud, grisent le visiteur de cette terre, 

unique, peuplée d'Irlandais. 


Retour aux sources du jeu, sur des 
parcours qui se regardent autant 
qu'ils se jouent. Pour les golfeurs, ie 
purgatoire plus la félicité. p. XVI 
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L'homme tranquille dans un taxi mauve 

Même quand on s'appelle John Wayne, Maureen O'Hara, Philippe Noiret ou Charlotte Rampling, il arrive que le décor vous vole la vedette 


CONNEMARA ET KERRY 
de notre envoyé spécial 

L’ouest de Flrlande semble avoir 
été taillé pour le grand écran: côtes 
déchiquetées, tourbières et lacs, 
sommets encapuchonnés de 
brume. « Les montagnes sont enva- 
hies de rocs noirs qui luttent Spre- 
ment contre la végétation : elles 
semblent habitées par des millions 
d’esprits », souligne le réalisateur 
irlandais Jim Sheridan (Au Nom du 
Père, The Field). Des lieux où l'être 
humain est une denrée rare. C’est 
dire que l’on prendra en stop, sans 
rechigner, l’homme tranquille et la 
fille de Ryan, même sans taxi 
mauve. 

Joe Menotte est robuste. Et l’on 
comprend qu’fl ait été la doublure 
de John Wayne dans L'Homme tran- 
quille . Dans son bar, le Meflotte’s, 
ce géant jovial se souvient encore 
du tournage. «Je devais fournir à 
John Wayne dix paquets de Came ! 
par jour. Il avait passé un accord avec 
John Ford selon lequel il n'abuserait 
pas de l'alcool et ne toucherait pas 
aux fiUes de la région qui tournaient 
autour de lui » La star soignait sa lé- 
gende de grande gueule. Sa dou- 
blure, elle, se forgeait une réputa- 
tion et amassait un magot A Neale, 
près de Cong, Joe possède un bar, 
un restaurant, l’épicerie et la sta- 
tion-service. 

Jusqu’en 1951, Cong n’avait pas 
de passé. Hollywood lui en inventa 
un et lui apporta Télectrldté. Dans 
L'Homme tranquille, ce village du 
comté de Galway (rebaptisé Inis- 
free) accueille un ex-champion de 
boxe américain (John Wayne), qui, 
de retour dans son pays d’origine, y 
découvre des moeurs rudes qui le 
déconcertent et tombe amoureux 
d’une pulpeuse fermière rousse 
(Maureen O'Hara). 

Hany Byroe, le sympathique hô- 
telier du Danagheris, a donné à son 
établissement le nom de Fbéroïne. 
Le Pat Cohan’s Bar - où se re- 
trouvent, dans le film, des Irlandais 
au parier fleuri et à l’ivresse de bon 
aloi - ne désemplit pas. La mercerie 
Emïly O’Connor est toujouralà. Sa 
présence à récran fit la fortune des 


O’Connor, dont le nom est au- 
jourd'hui fièrement exhibé sur les 
façades d’un supermarché, d'un, 
pub, d’un restaurant et d’une mai- 
son d’hôte. Hollywood n'a pas seu- 
lement créé du rêve et de la ri- 
chesse, Q a aussi produit des images 
d’EpinaL Les visiteurs, en majorité 
américains , entendait jeter un œQ 
sur le moindre bout de terrain filmé 
par John Ford. JEt Os se délectent des 
explications de David qui les pro- 
mène dans sa carriole : « Voici le 
chemin où Maureen O'Hara épiait 
John Wayne à la sortie de la messe. » 
A la fin de la visite, on s’enquiert du 
sort de Napoléon. Le cheval de John 
Wayne ne conduit plus la tournée. 
Agé de vingt-trois ans, 0 savoure 
une retraite bien méritée. 

De Cong, on se dirige vers Lee- 
nane. Aux souriantes rives du 
Lough Corrib succède le relief dé- 
nudé des monts Maamturk, où 
s’agrippent des moutons à tête 
noire. Alignées le long de l’unique 
rue, une vingtaine de maisons 
composent ce village de pêcheurs. 
Barbe fleurie et chemise cana- 
dienne, Péter Gaynor, propriétaire 
du Field Pub, s’adresse à ses clients 
par leur prénom, avec un accent sa- 
voureux. Depuis le tournage de 
The Field, son pub, présent dans 
plusieurs scènes du film, est le ren- 
dez-vous des étrangers de passage. 

UN CHAMP TRÈS CONVOITÉ 

Hormis la venue de la flotte an- 
glaise, en 1912, aucun événement 
n’avait perturbé à ce point la quié- 
tude de Leenane. «Leenane n’avait 
pas changé depuis cinquante ans, 
constatait Jim Sheridan. C'était en- 
core plus primitif que Cong. » Les vil- 
lageois étaient partagés entre la 
fierté suscitée par les propos du ci- 
néaste et celle de côtoyer des ac- 
teurs tels que John Hurt ou Richard 
Harris, au demeurant l’un des leurs. 
L’air inspiré, Peter s’abreuve de 
Guinness tout en vous saoulant 
d’anecdotes. Et de vous rappeler 
qu’en cet automne de 1989 Leenane 
et sa région vécurent au rythme 
d’une histoire de vengeance entre 
un patriarche attaché à sa terre (Rl- 



Maureen O'Hara et fofm Wayne dans LHomme tratupdBe 


cbard Harris) et un Américain (R>m 
Berenger) qui se l' a ppro pri e. Le pre- 
mier ira jusqu’à tua le second avant 
de « suicider » son tronpeau de 
moutons. 

Il faut franchir 1e fjord pour dé- 
couvrir les lieux où fut tourné 
The Field ;le champ , bien sûr, objet 
de toutes les frustrations, mais aus- 
si les chutes (TAasleagh. La verte Ir- 
lande se fait brune. Une nature in- 
grate, royaume des tourbières. Ici, 3 
manque d’impeu detout pour faire 
un pays heureux ou, à toutle moins, 
confiant dans son avenir. Ici, 0 faut 
aussi avoir un œfl sur la route et un 
autre sur les accotements. Ce qui fa- 
cilite les rencontres. A l'image d’un 
Philippe Noiret embarqué dans le 
taxi mauve de Fred Astaire. Hélas ! 
sur la route de Renvyle. fl n’y a, au- 
jourd’hui. ni taxi mauve, ni Range 
Rover, ni Philippe ^Noijetv ni Char- 


Des paysages qui crèvent l'écran 


CONNEMARA ET KERRY. Ces destinations, 
très prisées des Français, ont également séduit 
les cinéastes. John Huston, qui résidait près de 
Galway, tourna Le Piège avec Paul Newman, un 
thriller qui avait pour toile de fond les magni- 
fiques paysages du Connemara voisin. Ron Ho- 
ward, lui, se contentera de situer ses Horizons 
lointains, l'histoire d’un couple d’Irlandais (Tom 
Croise et Nicole Kidman) qui, finalement, émigre- 
ra aux Etats-Unis, dans les mêmes lieux que ceux 
de La Fille de Ryan. 

Le reste de l’Irlande n’a pas été oublié pour au- 
tant. Dans les années 30, Robert Flaherty filmera, 
pendant deux ans, les îles d’Aran. Depuis, l*île 
d’Inishmore est un lieu de pèlerinage pour les ci- 
néphiles, et L'Homme d’Aran est, en été, projeté à 
Kilronan. Le cinéaste anglais John Boorman, lui, 
se prendra d’affection pour le comté de Wicklow. 
Il y tournera Zardoz, avec Sean Connery, et Exca- 
libur, un film consacré à la quête du Graai. Dans 
ce dernier, Cahir Castle est censé être la demeure 
du roi Arthur, bien qu’il date du XV* siècle et se 
dresse dans le comté de Tipperary. Le septième 
art n'est pas à une contradiction près. Laurence 
Olivier, un shakespearien orthodoxe, tournera 
ainsi Henry V dans le comté de Wicklow, où la de- 
meure paliadienne de Powerscourt tiendra lieu de 


résidence royale. Inutile, non plus, de chercher les 
lieux des Cens de Dublin. Tiré d’une nouvelle de 
Joyce, le dernier film de Huston a été entière- 
ment tourné à Valencia, une ville située au nord 
de Los Angeles. Dans Bravehéart, on assiste au 
soulèvement du chef écossais William Wallace 
contre Edouard K Acteur et réalisateur, Mel Gib- 
son devait situer l’action dans les environs de 
Dublin: à Curragh, dans le comté de Kildare, 
pour les paysages et les scènes de bataille, et à 
Trim Castle, dans le comté de Meath, pour la de- 
meure de l’insurgé. 

Adepte du travail soigné, Stanley Kubrick passe- 
ra beaucoup de temps en Irlande à l’occasion du 
tournage de Barry Lyndon. I! utilisera pour décors 
des châteaux situés dans différents comtés Kil-. 
kenny (Kilkenny), Cahir, qu’on reverra dans Exca- 
lîbur (Tipperary), et Huntington (Carfow). Station 
balnéaire en vogue au siècle dernier, Youghal, à 
l’est de Cork, a encore de jolis restes. Son patri- 
moine architectural, son port et sa baie sédui- 
sirent John Huston, qui y installa le décor de Mo- 
by Dick, avec en vedette Gregory Peck. Face à- 
l’office du tourisme, le pub Moby Dick expose des 
photos du tournage. 


lotte Rampling. Les nuages, eu*, 
sont sortis de leurs gonds, offrant 
une pluie qui n’a rien dé cinémato- 
graphique. 

A Renvyle, près d’im cbiltean en 
ruine, Philippe Marchai (Noiret) 
s'était aménagé un cocon pour ou- 
blier la disparition deson fils. Grand 
reporta au National Géographie, le 
héros du Taxi mauve, habitué aux 
sites grandioses, découvre un pays 
où, observe-t-fl, «r/n beauté serrait 
les cœurs ». D'autres, après lui, de- 
vaient succomber à leur tour aux 
sortilèges de l'Ouest irlandais, cadre 
propice à L’introspection, «fai trou- 
vé ici, avouait le général de g™ I fe 

Innitlfa iriraitp darw li* rrtnnetna- 

ra, ce que je cherchais : être en face 
de moi-mime. » Le fflm connut un 
grand succès en France. Au point 
des voyagiste progcHcmèrent 
à l’époque dans leCcgmemara des 
’ • . • 


Carnet 
de route 


■ ITINÉRAIRES. Commencer par le 
Cânnemara et terminer par le Kerry. 

U L'Homme tranquille (Connemara). 
Sur la N 59, après Oughterard. le pont 
qu'emprunte John Wayne. Cong repré- 
sente les villages imaginaires de Gastfe- 
town et dMnisfree. A la sortie de Cong 
se dresse le domaine d'Ashford Castle 
Maureen O'Hara y promena ses mou- 
tons sur factuel fakway du troisième 
trou et la fameuse bagarre entre John 
Wayne et Victor McLaglen s'y, déroula. 
On visite la maison de fhéroine ainsi - 
que les églises où se rencontrèrent 
John Wayne et Maureen O'Hara. l'été. 
Jaünting Tours organise, toutes les 
heures, une visite en carriole. Dans les 
environs, s'arrêter à Neale, au. Mél- . 
lotte's, un bar-restaurant tenu par la 
doublure de John Wayne. Reprendre la 
N 59 vers le nord-ouest. La fameuse 
course de cheval sür la plage s'estdê- 
roufée à Lettergeish, face à Mween’sh 

Bay. • .. : 

■ Le 7 kxt mauve (Connemara, Kerry). 
On retrouve sur sa route Ashord Castle 
A Renvyle, se dressent la maison de Phi- 
lippe Noiret et.fhètel Renvyle: House 
(scènes d'extérieur). Le Connemara Na- 
tional Parie et la chaîne des TWdve Pins 
servirent également de décor. De re- 


rirumts Ttod mauve. AnjoimflHiï en- 
core, cm peut retrouva cesfieux ra- 
contés par Michel Déon et filmés 
par Yves Boisset. A Congj tout le 
monde est rinéphfle, Jusqu’au pofi- 
tier qui vous Indique la route 
pnmtée par le «tari» dans la scène 
qui ouvre le fflm. 

Dingle, dont le porterait étéjaefis 
prospère, étaft',:lui aussi, sans 
grand»* perspectives ffaramr et sa 
population le désertait Jusqu'au 
jour où. David Le an ( Lawrence 
d'Arabie), tou jours en quête de dé- 
cora exceptionnels, y dé barq u a, en 
septembre 1968, accompagné de 
Robert Mitchum, Sarah Miles et 
Trèvor Howard. Le tournage de 
La FWt de Ryan devait durer seize 
s emaine s, fis y restèrent ta an. Au 
grand bonheur des habitants, qui 
louèrent tours? roa&ons,. et des 


rha ri rrsnHivap. le propriétaire du 
Phoenix Cinéma, Dingte était une 
’ Æe morne; mais après le film les 
gens sont restés et les visiteurs ont dé- 

barquédn mande entier. «Surplace, 
les attendent de pied ferme, les 
poches pleines d'anecdot es, Joh n 
Moore, le patron du restaurant le 
Beginish (il était alors régisseur 
d’extérieurs), et Kate, qui, dans son 
pub Ashe’s, se souvient de Robert 
Mitchum et de sa foçon de lamper 
tout ce qui passait à sa portée. 
Quant à Tom Fitzgerald, qui, k 
F époque quincaillier; avaitdoublê 
l’acteur; c’est aujourd’hui un hono- 
rable sénateur. 

n ne reste plus grand-chose des 
principaux sites de La Fi He dcR yan. 
Du village de Kzrray, construit pour 
les besoins du film, près de Dun- 
qiîïn, ne subsistent que la radie pa- 
vée et des fondations. L’école où, 
sur un promontoire battu par 

0 F Atlantique, enseignait Robert Mit- 
5 f-hrmn, n’est pas accessible. Dingle 

1 n’en mérite pas moins le détour, 
8 classé à juste titre parmi les plus 
< beaux endroits du Kerry. Tfel n’est 
o pas encore le cas de Bri5ycotton,m- 
m justement oublié des guides de 
F voyage. Et pourtant cevülage de 

pêcheurs du comté de Cork mérite 
également une visite. Ses quatre 
cent cinquante habitants auraient 
pu, eux aussi, avoir «leur» film, n 
s’en est failli de peu. L’an dernier, 
lorsque l'équipe de Dôme Rupture h 
débarqué, oa a cru au miracle. Ce 
fihn, interprété par Marion Brando, 

Johnny Depp et Debra Wluger, de- 
vait p er mettre k Baflycotton de se 
fflire,etebvmnqm.ltt9asllepro- 
ducterc avait les yeux ptas gros que 
son compte en banque. Après quel- 
ques jours de tournage^ la ceurâtee 
de techniciens et d’acteurs plièrent 
bagage, ne laissait de leur pasage 
que des ardoises. Le village s'est ré- 
signé. II aurait pu rejoindre Cong, 
Leenane ou Dtegje sur la carte de 1a 
cél éb rité. 11 se retrouve anonyme, 
face à un pré s oa incertain. Dans 
ririande dn septième art, fln'y a que 
le passé qui ait un avenu: 

H."i '. ... 

■ti :: -r.'. ,ii Jonathantfarren 
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tour ÿGahway. prendre la R 336, s'arrê- 
ter à Screeb (cottage de Oièriotte Rem- 
pli ng et de son frère) et àSptddal 
village natal des parente de Jobn.fônL 
En-descendant vers le Ken jfc ofron a 
rendez-vous avec La Fille de JÇwpv ef- 
fectuer un- détour par BaOyheigâe èt a 
superbvptogetfe sable, filmée par Yves 
Boisset. Le parc national deTOflamey 
-et ta charmante route de Killamey è 
Kenmare- a également largement été 
mise è contribution. 

. ■ The Hekf (Connemara).' A Leenane, 
s'arrêter au Field Pub. Sur la N 59, vers 
Westport, sc trouve le fameux champ, 
et face d’une école. En- route -on- dé- 
couvrira (es chutes de Aasteagh, qui sé- 
virent de tofle.de foad à la rixe mor- 
telle entre l'Américain Tom Berenger et 
l'irlandais Richard Harris, ainsi que te 
bc de Doo, où l'on repêche le cadavre 
du premier. A l'ouest de Leenane, i 
deux pas de Lettergeish, également ins- 
crit dans te pèlerinage de L'Homme, 
tranquille, fut tournée la dernière 
scène, celte du suicide des- moutons et 
de b mort du fils de Richard Harris: 

■ Là P Ve de Ryan (Kerry, péninsule de 
Dingle). Après Dingle, prendre te Slea 
Head Drive; qui conduit è te plage de 
Cbumeenole (on y fiDma te scène de te 
livraison d'armes aux nationalistes ir- 
landais), au lieu-dit de Corn an Lochaig 
(là où l'armée anglaise tend une em- 
buscade aux insurgés) et à Dunquln. 


Sur te N 86 vers KiRamey. à Ganynadur, 
un chemin mène aux ruines de Minard 
Castle* lieu du rendez-vous amoureux 
de Sartfi Mfles et de son bel offider an- 
glais. Sur la R 561, s'arrêter à Inch 
Strand pour apprécier la' beauté de 1a 
plage et des dunes filmées amoureuse- 
ment par David Lean. 

■ HÉBBIGEMBVr. Dans 1e Connemara, 
à Oughterard. Sweene/s (téL : 091-82- 
207, de 49 à 56 livres}, avec Gts à balda- 
quin et mobilier victorien. A Cong, Ash- 
ford Castle. malgré un accueil un peu 
froid (à partir de 73 livres, téL : 092-46- 
003). Préférez le DanaÿWs et s'y pro- 
jeter L'Homme tranquille en vidéo et 
en vux (compter 50 Svres, téL : 092-46- 
494). A Renvyle, Renvyle House, (à par- 
tir de 33Jftrres, téL : 095-43-515). Dans 
le Kecry, à Dingte* Bamburry's Guest 
House (de 16 à 22 Gvres, tél. : 066- 
5124^) ou Doylés (33 Bvres, tél. : 56133). 
A Cork, 7North Mail, une étonnante 
maison cThOte (de 25 à 30 livres. téL : 
021-39-71-91). Noter deux crrcurts dblés 
(avion, voiture, hôtels) de Bennett 
Voyages: « Le pays de l'Homme tran- 
quille» et « La Fille de Ryan ». de 
3 300 F à 5 300 F en partant à deux. 

■ S'INFORMER. Auprès des offices de 
tourisme de Galway (pour te Connema- 
ra, tél. : 091-63-081), de KHUaney (tél:: 
064-31-633) et de Dingle (tél.: 066- 
51188), pour 1e Kerry. 
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■ LA RÉGION DE DUBLIN. An 
nord, un petit port charmant, 
Honvth, et un des pins anciens 
châteaux d’Irlande, Malahide 
Castle. Toujours an nord, des 
Beux chargés d’histoire : la 
vallée de la Boyne, cadre de la 
bataille qui, eu 1690, régla, pour 
plus de deux siècles, le sort du 
pays ; la colline de Tara (tes rois 
d'Irlande y trônaient eu Tan 
mû) et le tumulus de 
Newgrange, tombe de Fâge de 
pierre où le soleil ne pénètre 
qu’une seule fols dans r année, 
au solstice d'hiver. A Test, le 
Kildare, royaume du chevaL An 
sud, le Wicklow, ses montagnes 
couvertes de landes, ses lacs et 
ses cascades. A Gteudataugh, 
une vieille chapelle, une tour 
ronde et un cimetière qui 
dessinent Fun des grands sites 
d’Irlande. 

■ LE SUD-EST A Rosstare, on 
débarque, paraït-fl, dans la 
région la plus ensoleillée de 
nie. La côte n’est qu’une 
Immense plage (« Qui se baigne 
le premier?») ponctuée de 
petits ports (Kllinore Quay, 


Dunmore) et d’un promontoire, 
Hook Head, planté cTun phare. 
Non loin, les belles ruines 
de fabbaye de Dunbrody. 

Côté villes patinées, Wexford, 
Waterford et New Ross. 

Et Kilkenny , qui se proclame 
la plus Jolie d'Irlande 
avec ses libraires, ses 
antiquaires, son Design Centre, 
son superbe château 
et son look de cité 
nnlversltaire médiévale. Dans 
r arrière-pays, les monts 
Comeragh avec une route 
« scénique », une croix celtique 
àAhenny et une 
impressionnante forteresse 
médiévale, à Ca hir . 

■ LA RÉGION DE CORK. Un des 
grands sites d’Irlande, le plus 
romantique aussi : le roc de 
CasheL n ne reste pas 
grand-chose de là cathédrale et 
du château, mais la chapelle 
romane et une tour ronde sont 
intactes. Cork (la plus forte 
densité de pubs de File) et 
Cobh, d’où partirent pins de . 

millions iF émigrants. Une 
histoire racontée sur place. 


■ LE KERRY. Après fQnsale, 
Investie par le tourisme, une 
succession de plages, de criques, 
de baies, (Files et vfflages 
colorés préfacent la route 
côtière qui fait 1e tour de la 
péninsule (Tlveragbï, le fameux 
Anneau du Keny. 

Spectaculaire ! Comme celles de 
la péninsule de Beara et delà 
péninsule de Dingle. Au large, 
me SkeQlg et son site 
monastique auquel mènent 

670 marches taillées dans le roc. 
De retour sur la terre forme, on 
gravit Connor Pass pour 
découvrir Kfflanjey, ses lacs, ses 
golfe, son écrin de montagnes, 
le jardin de Muckross et la 
marée des touristes américains. 

■ LE SHANNON. Le plus grand 
et le plus beau fleuve de FUe, 
avec FEme. Autant de lacs, 
dTIes et de bateaux de 
plaisance. De Umeridc, on 
atteint le Lough Derg où flotte 
Holy (si and, jadis prisée par tes 
moines en quête de retraite. A 
Qonfert, une cathédrale dont il 
ne reste qu’un superbe portail 
sculpté. Encore des raines à 


Ctonmacnofo/coenr monastique 
de ririande. Emouvant 
Toujours des raines, ceDesr ^du 
château de Roscommon. 
Impressionnantes. Et une route 
chaudement recommandée, 

F Aligna Scenk Drive, à travers 
KHronan Mountain, jusqu’au 
Lough Rey et ses 33 Des 
idylliques. 

■ LE CONNEMARA. Ça 
commence avec les 
vertigineuses falaises de Moher 
(213 mètres de liant !). Derrière, 
le Burreu, un fascinant désert 
de pierres- Des pierres, encore 
des pierres. Galway est plus 
souriante, universitaire et 
lettrée (une mégaübrairie, 
Kenny' s Booksbop). Ensuite, 
c'est selon. Le Connemara dn 
Sud, par la côte (murs de pierre, 
petits lacs, plages désertes, 
ports minifltiiTes, chaumière . 
avec ou sans chaume, moutons 
peinturlurés en guise de 
plaques d’immatriculation) ou, 
via 1e Lough Corrib, lé 
Connemara du Nord, cebri de 
Flntérieur, âpre, montagneux, 

« rinémascopiqne ». Avec 


GHfdeu, la capitale, où il font 
acheter une veste en tweed, et 
là Sky Road, qtd mérite bfeu son 
nomttvoasfera moiitsrau • 
septième del de Festibétisme. 
Plus haut, c'est Je Mayo, ses 
tourbières, la montagne sainte 
des Irlandais, le Croagh Patrick, 
et AcMD Island qui vous tend 
son pont. 

■ LE DONEGAL. A SligO, daiw le 
comté du même nom, on entre 
dans le pays de Yeats, le poète, 
avec ses lacs (Lough GUI), ses 
belles demeures (Ussadel 
House), ses plages et ses côtes 
lyriques comme à MuDaghmore. 
Au DonegaL le cocktail se fait 
épique avec des montagnes, des 
montons et dn vent. Des porte 
de pêche (EODybeg), des folaises 
encore plus hautes qne celles de 
Moher (Slieve Leagne) et une 
seconde veste à Ardara, fief du 
tweed tissé main avec ateliers 
et boutiques. Et puis des 
pén in sules qid rivalisent de 
folaises, de plages (on 
reco mm a nd e Tcanarossan), de 
baies et de panoramas à couper 
le souffle. Avec, à Kindrum, un 


pob-épicede déHtiteasement 
rétro. Et, à Finiériear, les landes 
de bruyères dn pins vaste parc 
national dTriande, cehri de 
Gtenveagh (10 000 hectares) 
avec un faux châtean gothique 
où séjourna GmaGarbo. La 

route, via un beau fort 

préhistorique (Grianan of 
Afleach), s'arrête à Malin Head, 
pointe nord de FUe. Façon de 
parier : ririande dn Nord vous 

tend les bras. 

■ LA RÉGION DES LACS. An 
cœur de Plie, des collines et des 

lacs, paradis de la pêche 
(Behnrbet, Kntesbandra, 
Dram condiaX mais anssl 
d'innombrables vestiges ce ltes 

avec, autour du Lough 

Derravaragh, le berceau des 
R endes gafliques, terres 

d'inspiration despotes et des 
écrivains: Patrick Kavanagh à 
“«hkeenetOfiverGrfldsniith 

(Le Vicaire de Wakqfietd) dans le 
comte deLongfonL Avec, 

é Briement, le diâteau de 

ltofl yMlly et G arrislrin Boe,une 

tOUTblèr» a» — - - - - n 
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I RAVELLING 


La route du vertige 


CÛTE D'ANTRIM 
de notre envoyée spéciale 
Abordée par l’est, la route qui 
longe le littoral du comté d’Art- 
trim, en Irlande dn Nord, n’entre 
vraiment dans le vif dn sujet qu'à 
partir de Lame, une ville grise dont 
le seul intérêt réside dans sa proxi- 
mité avec la Grande-Bretagne. A 
peine sortie du port, la route 
értoite longe un haut mur de 
pierre noire avant de buter sur 
l’océan déchaîné. Entêtée, la voilà 
à présent qui tourne et s’agrippe 
aux falaises calcaires derrière un 
modeste muret que les vagues 
sautent allègrement. Une centaine 
de kilomètres au cours desquels 
elle frôle un instant la célèbre 
Chaussée des Géants avant 
d'aboutir à la station balnéaire de 
Portrush. Les quarante-cinq pre- 

L'or du galion 


Le long de la côte d'Antrim, la chaussée d'un géant et les souvenirs d'un vicomte 


l'autre, d’un pub à F autre, comme 

pour mieux résister au vent furieux 

qui semble ne devoir jamais 
Des bourrasques qui ne 

les e m pêc h ent pas de parier entre 
eux, à condition d'accepter de 
s'époumoner et de s'égosiller. 

« C'est, constate R and ail Mac 
Donnell tout en-versant le café 
■ dans une tasse de porcelaine an- 
glaise, une étrange partie du monde 
gui semble ne jamais avoir été vrai- 
ment visitée. » « Dime certaine fa- 
çon, c’est merveilleux », ajoute-t-il, 
assis près de la cheminée d’un des 
six salons du château de Gtenarm. 

Doué d'une belle éloquence, ce 
jeune homme au visage poupon a 
hérité, à vingt-sept ans, de cette 
fière demeure construite par ses 
ancêtres au XVB* siècle. Considé- 
rés comme les plus belliqueux des 



* ht plus marquant des jKfsmiiqges * mafandBe, relève le vicomtede 
Dunhi c e.^uT Sorley Bui, ennemi juré de la reine EEztdxth, gui ne parvint 
jamais à le soumettre 'Dans le haO d’entrée du château, deux énormes 


1 é’ \ . ; i 


Sodey Bui récupéra le trésor dn gafionGtrpwa. Ce damer s’était éeboné 
dans la tempête, an large de la Chaussée des Géants, les martes es- 
pagnols ayant, à ce qu’on dtt, confondu une colonne de hawin» avec la 
cheminée du château de Dunlnce. Le galion chargé d’or ***** Fan des 
27 vaisseaux qui devaient ainsi sombrer le long des côtes «Handaiw^. 
Vingt-sept des BO galions qui composaient cette Invincible Armada en- § 
vovée par le très catlioKqne Ptiffippg w < PF«pggiu» pour F«»y p an- § 

siounisme commercial de la protestante Efirain-tti d'Angleterre. Une 0 
partie de cet argent, miraculeusement tombé dn del (si on ose dîre_X 
devait servir à moderniser et à consolider le château. Un travafl ap- ë 
pareanmea t insuffisant ainsi qne Ptflaninedwrir |e m o nfiyrjih w tard. 




mi ers kilomètres, de Lame à BaSy- 
castle, ont été creusés dans la fa- 
laise, en 1834, à l'aide d’explosifs. H 
s’agissait avant tout de faciliter la 
tâche des fermiers et des pêcheurs, 
dont les charrettes s'enfonçaient, 
en hiver, dans les chemins inté- 
rieurs transformés en rivières de 
boue. Un arrière-pays découpé de 
glens, des vallées profondes et pa- 
rallèles, extrêmement difficiles 
d'accès et débauchant sur la mes. 

VISAGE POUPON 

- ■ A tabasse brisait, ta contrée, dé- 
serte.- eSb iteg miapi-c 

d'écume blanche que le vent porte 
jusqu'aux p âturages dévalant à pic 
vers la mec. Dans les baies, tantôt 
écbancrées par d'immenses plages 
de sable rose, tantôt enserrées 
dans un chaos de rochers, dés vil- 
lages semblent avoir trouvé un re- 
fbge face à l’océan. Les samedis 
soirs d’hiver, les gens d’ici vont 
deux par deux, d’une maison à 


dans Mandais, les Mac Donnell 
descendent de Colla, un roi celte 
de l’Ulster décrit comme un 
h omme enjoué et bienv eillant- Ses 
trois fils devaient se partager le 
royaume de Dalriada qui, au 
DP siède, comprenait ta côte d’An- 
trim - de la rivière Bush à Lame -, ■ 
le Cantyre (en Ecosse), FArgyü (au 
nord-ouest de l'Ecosse) et les Hé- 
brides. Avant que ta région ne soit 
christianisée , au V e gèrfe, les Mac 
Donnell étaient les gardiens de la 
-«pierre de ta Destinée» que Pan 
nommera .plus tard- « pierre de 
Scone *4anjoisrd!bui, à Jheure du .. 
thé, on savoure des scories, défi- 
deux petits pains). A la fin du 
XVb siède, les Mac Donnell ré- 
gnaient encore sur ta façade nord- 
est de l’Ulster, à partir de leur fief, 
le château de Dimhice. dont fine 
zeste à présent que de grandioses 
et pathétiques ruines perchées au 
sommet d’un pic cerné par la mer. 

Vicomte de Dunluce et futur 


15* comte d’Antrim, Randall Mac 
Donnell travaille à Londres comme 
courtier mais son coeur est ici, au 
•milie u de cette propriété familial e 
de 125 hectares. 11 compte d’ail- 
leurs bien s’y établir un joue, En at- 
tendant, fl restaure des cottages et 
des fermes qui pourront accueillir 
ceux qui souhaitent découvrir une 
région où les hôtels restent rares. 

Avec passion, il raconte Tépopée 
de sa famille, une épopée que sa 
grand-mère, Angela Antrim - an- 
glaise et catholique - a consignée 
-gtJDnstxée dans un grand livre inti- 
tulé The Antrim Mac Donnefls. Au- 
jourd'hui, on considère à juste titre 
le château de Dunluce comme le 
plus romantique des châteaux ir- 
landais. A F écart de Ja route, il se 
dresse sur une presqu'île rocheuse 
reliée à ta terre ferme par un an- 
cien pont-levis. Propriété des Mac 
Donnell, le site est toutefois géré 
par le National Dnst (association 
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Dunseverick Castle (Côte d'Antrim ) 


privée vouée à la protection des 
sites naturels et du patrimoine his- 
torique), dont les travaux de res- 
tauration suscitent les sarcasmes 
du peintre Hector Mac Donnell, 
Tonde de Randall Depuis la ter- 
rasse qui occupe la place de ta cui- 
sine disparue, on aperçoit, à l’est, 
la côte où se dresse l’étrange 
Chaussée des Géants, attraction 
vedette de l'Irlande du Nord. Un 
site inscrit au Patrimoine mondial 
de l'humanité par l’Unesco. Ces 
colonnes de basalte hexagonales 
(on en dénombre quelque 37 000) 
qui s’avancent dans la mer ont été 
décrites, pour la première fois en 
1790, par l’évêque anglican de Der- 
iy. A Tépoque, seuls des aventu- 
riers au cœur bien accroché ve- 
naient à cheval au bord des 
falaises sauvages. N'étaient la dis- 
tillerie de BushmiDs et son véné- 
rable whiskey, il est fort à parier 
que nombre d’entre eux n’auraient 


pas pris la peine d'accomplir ce pé- 
nible voyage pour découvrir cette 
Chaussée édifiée, selon la légende, 
par le géant irlandais Finn Mac 
Cool, qui souhaitait gagner 
rEcosse à pied sec. 

Une fois dévalées les 
160 marches d’un escalier plutôt 
raide, la baie de Port Noflfer in- 
trigue par son silence. Evanouis, 
en effet, les vendeurs de souvenirs 
qui, au siècle dernier, attendaient 
les touristes-débarquant du Cause- 
way TYam qui, ‘à- partir de 1883; re- 
liait Bushmms-à Portrush, devenue 
la station balnéaire la plus popu- 
laire d'Irlande du Nord avec, en 
1855, l'ouverture d’une liaison fer- 
roviaire avec Belfast L’an dernier, 
les autorités ont déridé de réunir 
les 700 000 livres (près de 5 mil- 
lions de francs) nécessaires pour 
rétablir ce tramway dont le service 
fut interrompu en 1949. Un an au- 
paravant, on avait noté la pré- 


sence, dans ia baie, d'un couple de 
fuhnars. Aujourd'hui, fls sont 3 000 
à se retrouver chaque printemps, 
au même endroit, après des mois 
passés en mer. 

En direction de Derry, sur la 
crête d’une falaise exposée aux 
tempêtes, se dressent lugubres, les 
ruines d’un palais de basalte noir 
avec de hautes fenêtres encadrées 
de colonnes à chapiteau. Une sorte 
d’antiquité romaine imaginée, à la 
fin -du XVQI't par Frederick Her- 
vey, évêque- de Deny, à l’occasion 
-dUinerie ses nombreuses missions 
en Italie. A quelques centimètres 
du vide, fece à l’océan, fl bâtit un 
petit temple rond, Mussenden 
Tfcmple. Sur le fronton, on peut 
lire: «Il est plaisant, en toute sé- 
curité, de regarder, du rivage, le ba- 
teau rouler, et d’entendre la tempête 
mugir. » 

Françoise Spiekermeier 


Carnet 
de route 

■ REPÈRES. L'Antrim est le comté du 
nord de l'Irlande du Nord, Belfast se si- 
tuent au sud de œ comté. Pour explo- 
rer la côte d'Antrim pendant quelques 
jours (5 jours), pas d'autre solution 
que de louer une voiture à P aéra port 
international de Belfast, car le secteur 
est mal desservi par les transports en 
commun. De l'aéroport via Antrim, 
prendre l'autoroute A8 en direction de 
Larne. A partir de Larne, la Coastal 
Road suit la côte sur environ 100 km 
jusqu'aux stations balnéaires touris- 
tiques de Portrush et Portstewart 

■ ÉTAPES. Les hôtels- sont rares. Il y a 
quelques bed and breakfast dans les 


villages, parfois une auberge. Glenarm 
la première bourgade, A 15 km de 
Lame, lieu de résidence du comte 
d'Antrim, vaut un arrêt. Une suc- 
cursale de The Northern Sahnon 
Company y fume le saumon péché sur 
place. Sur la rue principale. Margarefs 
Café est un B&B agréable ftéL : 0574- 
84307). Le prochain village, Cam- 
lough. est animé, même l'hiver, grâce 
au Londondeny Arms Hôtel fondé par 
un membre de la famille Mac Donnell, 
et dont Winston Churchill cousin éloi- 
gné, hérita- en 1921. Le week-end, lés 
gens de Belfast fréquentent l'établis- 
sement, bruyant I (té!.; 0574-885255, 
chambre double et petit déjeuner : 
65 £, environ 500 F). Plus loin, ie bourg 
de Glenariff, situé le long d'une plage, 
est la porte d'entrée d'une vallée pro- 
fonde (The Queen of the Glens) consi- 


dérée comme la plus belle parmi les 
neuf glens du comté. Large et cou- 
verte de pâturages près de la mer, 
cette vallée se rétrécit en abordant les 
falaises d'où dégringolent des cas- 
cades. Sur le plateau, le parc de la fo- 
rêt de Glenariff se prête aux randon- 
nées. 

Après Cushendun. village dassé par le 
National Trust, prendre à droite la 
route en direction de Torr Head. De 
cette pointe, on observe le Mull of 
Klntyre sur la côte écossaise. A Bally- 
casde (26-27 août : OufTammas Fair, la 
plus vieille fête traditionnelle d'Ir- 
lande), prendre le ferry pour la visite 
de Rathlln IslancL A Bùshmïlb, patrie 
de la célèbre distillerie (voir /'encadré 
page XI IX l'hôtel Bushmills Inn, ancien 
relais de poste décoré dans le style an- 
cien. est charmant et son restaurant. 


membre du Taste of Ulster, fameux 
ttél : 012657-32339. chambre double 
78 £, 600 FO. 

A la Chaussée des Géants, le centre 
d'accueil (minimusée, film, boutique) 
est ouvert tous les jours de 10 heures à 
19 heures (16 heures en hiver). Un 
spectaculaire sentier de randonnée 
parcourt 18 km Jusqu’au pont suspen- 
du de Canidc-a-Rede (c'est une por- 
tion de la partie Nord-Est -165 km - 
de l*Ulster Way, sentier balisé qui fait 
le tour de l’Irlande du Nord. Eviter Por- 
trush et Portstewart bondés en été, 
sauf pour les spots de surf et les boites 
de nuit branchées. Pousser la balade 
jusqu’à Derry : ville historique et cultu- 
relle, qui voudrait oublier les souvenirs 
d'une période noire. 


Une cuisine à la mer 

Il se prénommait aussi RandalL A F âge de vingt-sept ans, fl devint 
le deuxième comte d’Antrim. C’était en 1636. « H avait, précise Fac- 
tuel comte, une position étrange : d’un côté, U faisait partie de la cour 
anglaise et épousa la duchesse de Buckingham; de Vautre, c’était un 
chevalier gaélique, ce qui lui permettait de lever des armées. Accusé de 
trahison par les cromwelliens, enprisonné à la tour de Londres, il fut 
sauvé par ses immenses dettes, gracié, en effet, pour lui permettre de 
s’en acquitter ! » Mais la négligence de son grand-père, quant à Fen- 
tretien du château, devait, en 1639, fui jouer on bien mauvais tour, 
et réduire à néant ses efforts pour convaincre son épouse, ia du- 
chesse de Buckingham, de résider au château de Dunluce. Au mo- 
ment même où les préparatifs du banquet de Noël battaient leur 
plein, une partie de Pédifice s’effondra, entraînant dans la mer les 
neuf malheureux cuisiniers qui s’activaient alors devant les four- 
neaux. A la suite de quoi, la duchesse, échaudée, refusa de revenir â 
Dunluce. 


■ ARMAGH. Avec sa cathédrale 


.. ..-'î (restaurée au XK-) et sa 
' > cathédrale catholique, coiffée 

: , v de deux flèches et ornée de 

deux imposantes statues, 

• T Armagh est la capitale 

» * •* spirituelle de PMande. Le long 

•• . de son mail, des édifices du 
■■■- XVni', en pierre crémeuse. Une 

fols pofie, elle prend des 
couleurs vives nPoft son nom de 

• v ‘ « marbre d’Annagh *■ Dans le 

V ^ comté, tout connue dans cefuî 

v-* de Cork, on pratique un Insolite 

jeu de boules (700 g la boule) le 
long des routes. En mai, ce 
. . [ é «verger denriande» est en 

flems et, en août, les vendeurs 
' _ V ~ ; de pommes s’installent an bord 

des routes. 

■ LES MONTAGNES DE 
* , MOURNE. Au sud-est de 

l'Irlande du Nord, cette chaîne 
' « de montagnes (sa beauté et son 

\ l ' cbanne ont été souvent 
• V ^ chantés) offre, *® son versant 

est, douze sommets arrondis 
dont la cime pelée de SZfeve 

'• y ' Donald (852 mX On peut en 
; effectuer F ascension en un 


après-midi, depuis le parking de 
Btoody Bridge, près de 
Newcastle. Un effort 
récompensé par la vue sur le 
comté de Down, FBe de Man et 
le lough Neagh (245 km 3 )- De 
Newcastle à Greencastie, les 
postes de guet témoignent 
d'une contrebande jadis 
florissante. 

■ LE PAÏS DE SAINT PATRICK. 
Quand saint Patrick mit le cap 
sur PMande en 432, de violents 
courants firent dériver son 

-bateau vers le Kmgh de 
Strangford et 3 débarqua dans 

le comté de Down où fl se mit à 

prêcher. En trente ans, il 
convertit toute PMande au 
christianisme. On peut voiries 

ruines de Pégfise de 

Saint-Tassach y reçut les 
derniers sacrements), près de 
Saul, où ta réplique /fane 

ancienne église marque 

rendrait de son premier 
sermon. An sud de 
BaDynahinch, le dohneo 
d^ Legananny, f mre des plus 
belles tombes néofithlques 

«ndande. 


■ LA PÉNINSULE EPARDS. Côté 
mer, le vent et les récita, de 
Bangor à Keaniey. Côté lough 
(le lough de Strangford), une 
réserve naturelle, un bel 
aquarium à Fortaferry et, 
surtout, Castle Ward (prendre le 
fonypour Strangfbrd), un 
insofile château construit en 
1765 avec une façade classique 
pour Lord Bangor et une façade 
gothique pour Lady Bangor. 
Entre Newtownards et 
Greyabbey, le domaine de 
Mount Stewart, propriété de 
Lord Castiereagb, ministre des 
affaires étrangères d'Angleterre. 
Pour oublier la dqdomatie (et 
Napoléon) il aménagea de 
superbes jardins qui méritent ta 
vfefte. A voir aussi les ruines des 
monastères cisterciens dlnch 
Abbey et Grey Abbey ainsi que 
Fembouchure dn loogh où, deux 
fois par jour, s’engouffrent 

400 Briffions de tonnes d'eau. 

■ LES ENVIRONS DE BELFAST. 
D’abord HQbboron^i, petite 
ville, à 16 küomètres au sud de 
BëUhst, son fort (1650) et la belle 
vue du haut des remparts, son 


égfise gothique, ses antiquaires, 
son nrarebé couvert et son 
rhôt«»an. Ensuite Carrickfergus, 
son château fort imposant (28 m 
de haut) et parfaitement 
conservé, son église 
éüsabétbaine et, là aussi, ses 
magasins d’antiquités. Enfin, le 
parc folklorique de Coltra avec 
sa filature de lin, sa forge, son 
atelier de tisserand, son village 
reconstruit et sa hutte conique 
en pierre où un guetteur veillait 
à ce qu’on ne vole pas les 
étoffes de lin étalées sur l'herbe 
pour les faire blanchir an solefl. 

■ LES GORGES D’ANTRIM ET 
LA CHAUSSÉE DES GÉANTS. 
Lire reportage d-dessus. 

■ DERRY. Perchée sur une 
colline dominant r estuaire de la 
Foyle, Derry (également 
nommée Londondeny pour 
avoir été, jadis, reconstruite par 
des urbanistes londoniens) a 
payé sa position stratégique de 
mnltiples assauts contre ses 
remparts dn XVII e . Intacts, Us 
entourent toujours la ville sur 
1,5 kilomètre. C’est là aussi que 


saint Colomba, fuyant la peste, 
se réfugia et fonda, fl y a mille 
quatre coïts ans, son premier 
monastère. La cathédrale 
gothique 0633) porte son nom. 

■ LES MONTAGNES DE 
SPERRIN. Des coIBnes 
tourbeuses et des ajoncs en 
fleurs. Avec, près de 
Moneymore, une magnifique 
demeure du XVII e , SpringhïD 
Honse, entouré cTun parc planté 
d’ifs centenaires. Pour revivre la 
grande époque de F Industrie du 
lin, le moulin à pilons de 
Weflbrook (en état de marche), 
au sud-ouest de Moneymore. 

■ LE COMTÉ DE TVRONE Des 
landes venteuses plantées de 
menhirs font de cette région 
(site de Beaghmore, chambre 
funéraire de Knodanany et 
Ulster History Park ) un 
rendez-vous prisé des fans de 
néoKthiqne. Autre site, antre 
temps : le parc folklorique 
Ulster-Amérique, à Camphiil, 
près tfOmagh, recrée 

F ambiance de r Amérique à 
r époque des pionniers irlandais. 


On y raconte la belle histoire de 
Thomas Mellon qui émigra en 
Pennsylvanie en 1818 et devint 
millionnaire, son fils, également 
richissime, finança la 
construction du Golden Gâte de 
San Francisco, dn canal de 
Panama— et ce parc 

■ LE COMTÉ DE FERMANAGH. 
Nombreux concours de pêche. 
Normal, lacs et rivières 
regorgent de gardons, perches, 
brèmes, brochets et anguilles 
mais également de mûtes et de 
saumons. Pour les autres, deux 
merveilles gérées par le 
National Trust : Castle Coole, 
une demeure de style 
néoclassique achevée en 1796 et 
le Florence Court, propriété des 
comtes cTEimiskilIen, à deux pas 
des grottes de Marble Arch qne 
Ton visite en bateau. EnniskiDen 
propose un musée installé dans 
le donjon du château du clan 
des Maguire qui. pour contrôler 
le lac, entretenaient une flotte 
de 1 500 bateaux. C’est aussi le 
centre de la dentelle, des tricots 
de laine et de la porcelaine 
fabriquée à BeDeek. 
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Les hommes d'Aran 

A Inishmore, la pêche tombe en quenouille. Reste le tourisme, avide de solitude et de pulls tricotés main 


INISHMORE 

de notre envoyé spécial 

Ce jour-là, un azur d'une pureté 
inouïe inonde Inishmore, la 
grande île. La mer, immobile 
comme un lac, offre des eaux cris- 
tallines, paresseuses. Une fine 
frange d'écume vient ourler les 
sables blancs. Même le vent est 
imperceptible. L*île irlandaise a 
pris Pin vraisemblable atmosphère 
des Cydades. «Profitez-en, cela ne 
va pas durer», prévient le cocher 
du fiacre avant de lancer, à 
l'adresse du pilote de TAer-Arann, 
qui décharge les provisions de 
r Hôtel Hgh Fitz, un commentaire 
en gaélique ponctué de rires en- 
tendus. Pour tous ces hommes qui, 
chaque hiver, voient le diable dans 
les yeux, cette trêve des éléments 
est une manifestation contre 
nature. 

inishmore va néanmoins s’ins- 
taller, au fil des jours, dans sa tor- 
peur méditerranéenne. On s’habi- 
tue à tout Le propriétaire du pub a 
sorti une grande échelle pour re- 
peindre son enseigne mangée par 
le seL On étend la lessive sur les 
prés et les bottes au soleil. Ne 
reste plus qu'à laisser vagabonder 
son imagination pour entendre les 
cornes de brume, voir les défer- 
lantes s'écraser sur les falaises de 
la côte sud et les quelques arbustes 
chétifs plier sous la tempête. Les 
hommes d'Aran connaissent bien 
cette musique de r enfeu 

Depuis la nuit des temps, d’une 
génération à l'autre, ils s'ac- 
crochent à ce caillou Inhospitalier, 
y déployant un courage primitif et 
violent qui entretient l’épopée ro- 
mantique de l’archipeL Au sol, ils 
ont apporté la terre - mélange de 
sable et d’algues brûlées qui donne 
aux pommes de terre une chair 
dense et un goût d’iode. Fragiles 
espaces d’humus protégés par des 
murets en pierres, vaste damier 
gris et vert sur les côtes abritées. A 
la mer, ils ont monnayé âprement 
leur vie. 

Par beau temps, on sort les 
currachs pour un badigeon. Cest 
l’embarcation des hommes intré- 


erabarcadère. A r origine, une ar- 
mature en osier tendue de peaux 
de bêtes, pareille à celles que l’oo 
trouve en Alaska et au Groenland. 
Les grands currachs de Galway 
pouvaient transporter deux ou 
trois vaches et une vingtaine de 
moutons. Par mer calme, on par- 
courait plus de 100 kilomètres par 
jour, avec dix rameurs. Certains 
étaient équipés de mâts et de 
voiles. Ainsi, les marins d’Aran 
s’en allaient harponner le requin- 
pèlerin dans les tourmentes de 
PAtiantique. 

Mary Ni Fhlaitheartaigh - tou- 
jours habillée (Tune robe rouge et 
d’un châle crocheté - a le visage 
empreint d’une grâce altière. Le 
dramaturge irlandais John MÏÏfing- 
ton Synge croyait qu'il y avait un 
lien entre la mythologie exubé- 
rante qui a cours dans les fies et 
l’étrange beauté des femmes. Elle 
tricote la laine naturelle (bainin)ü- 
lée à la maison. De solides pulls 
pour affronter les vents glacés du 
large. Comme d’autres femmes, 
eOe fait le commerce de cet artisa- 
nat minutieux quand les ferries dé- 
versent les touristes de Pété sur la 
jetée de GU Ronafn. Mary fouille 
dans un tas de rhanriafls et les 
sort, un par un, pour expliquer les 
symboles des points de tricot. 


L'ARBRE DE VIE 

Outre le très banal point zig-zag 
qui représente les hauts et les bas 
de la vie conjugale, on imite les fi- 
lets du pêcheur avec le point treil- 
lis. L’arbre de vie évoque une 
longue existence et de nombreux 
héritiers, le point diamant une 
prospérité durable, le point panier 
une pêche abondante et le point 
chaînon unît celui qui le porte avec 
ceux qui sont loin. On sait aussi 
que, par une sorte de fatalisme dô- 
mes tique, les femmes d'Aran 
avaient coutume de tricoter pour 
leur mari des motifs différents 
(chaque famille avait le rien) afin 
de pouvoir reconnaître le corps du 
naufragé rejeté à la côte— 

Les fiiens partagent avec les 
hommes de Son ou (TOuessant cet 


pides : des lattes de bois .tendues 
de toile goudronnée, 5 mètres de 
long, trois rameurs, une bouteille 
d’eau bénite à r avant. Léger, facile 
à réparer, fl ne nécessite ni port ni 

obstination à ne jamais s’avouer 
vaincus et à ignorer les misères de 
r océan. Les tempêtes passent, les 
hommes restent. "Doublante leçon 
d’énergie qui attire sur ces îles dé- 


IRLANDE 

DU NORD 

TORY ISLAND 

COMTÉ DU DONEGAL 

Cette mini-île (environ 3 km*. 130 

RATHLIN ISLAND 

habitants), célèbre pour son école 
de peinture, doit son nom à ses fa- 
laises escarpées, dites « tors ». Son 
phare est le plus ancien d'Irlande et 

COMTÉ D'ANTRIM 

Une monumentale succession de 
falaises blanches posées sur la 
mer, à 9 km de Ballycastie et à 
22 km des côtes écossaises. Deux 
petits hôtels : Guest House et Ma- 
nor House. Festival et régates de 
voiliers anciens en été. De Bally- 
castie, service quotidien de ferry 

ses tempêtes d’hiver redoutables. 
Pêche en mer, randonnées et festi- 
vals de folklore toute l’année. Un 
hôtel familial, le Tory Island Hôtel, 
ouvert seulement l'eté (tél.: (074) 
35920). Quatre services quotidiens 
de ferry, de Bunbeg. Renseigne- 
ments au (075) 31991. 

quand ia mer te permet. Tourist 
Information Center, tél. : (012657) 
62024. 

IN1SHMURRAY ISLAND 

COMTÉ DU DONEGAL 

COPELAND ISLANDS 

Abandonné depuis les années 50, 
ce rocher, défendu par une mer 
souvent terrible, abrite des vestiges 

COMTÉ DE DOWN 

Trois îles au large de Bangor, peu- 
plées jusqu'à la dernière guerre 
par quatre familles de fermiers. 
Le jour de b Saint-Patrick, en 
1996, les derniers gardiens auront 
quitté le phare de Mew Island. 
Réserve naturelle d'oiseaux ma- 

très anciens du christianisme, re- 
groupés dans un cashel, fortifica- 
tion sans doute antérieure au 
VP siècle. Quand la météo est 
bonne, on peut traverser en louant 
un bateau à Muilaghmore, Stree- 
dagh ou Rosses Point. 

rins. Croisière d'une journée. Ban- 
gor Harbour Boats (Brian James 
Meharg), tél. : (01247) 455321. 

ACHILL ISLAND 

COMTÉ DE MAYO 


charriées, écrivains, peintres, révo- 
lutionnaires et hommes politiques 
venus puiser ici un frisson mys- 
tique. 

Trois fois par jour, ou projette 
L'homme d’Aran (Grand Prix de 
Venise en 1934) dans une petite 
salle de Kfironan, face au monu- 
ment de « la plage des Français » 
qui commémore la traversée de 
FAtiantique à la rame par Blythe et 
Ridgeway, en 1966. Ce film culte de 
Robert Flaberty, interprété par des 
habitants de rfie, célèbre les tra- 
vaiQeuzs de la mer et l'héroïsme de 
leurs combats contre la tempête. 
Sur le chemin de Kilmurvey, la 
chaumière, contniite pour le film, 
a été transformée en restaurant— 

Le sol des trois fies (Inishmann 
et Inisheer sont plus petites) four- 
mille de vestiges mystérieux. Dans 
leur rude solennité. Us entre- 
tiennent un rapport étrange avec 
le passé. On les appelle dun (les 
forts), teampaU (édifices religieux 
de l’ère chrétienne) et tu r (les 
tours). 

Au sommet des hautes falaises 
de la côte sud dTnishmqre, happé 
par un vide effrayant, le fort Don 
Aonghasa est le plus specta- 
culaire : quatre enceintes en demi- 
cercle flanquées d’une ligne de dé- 
fense dressée tels des chevaux de 
frise. U a été bâti en pierre sèche, 
mille ans avant notre ère, par Aen- 
gus, chef d'une tribu préhistorique 
des Fig Bolg. On n’en sait guère 
plus. Aussi les légendes irlandaises 
vont-elles bon train et certains ai- 
ment-ils se persuader qu*ü s’agit là 
de l’œuvre des habitants de 
l’Atlantide rescapés du continent 
englouti. 

Les gens d’Aran se cramponnent 
à leurs cailloux ingrats avec le sen- 
timent de sauver leur âme celte. 
Les plus désespérés ont émigré aux 
Etats-Unis pendant les années de 
misère noire. Aujourd’hui, Os sont 
encore mille cinq cents à habiter 
les trois fies. Avec trois écoles et 
cinq pubs. La pêche traditionnelle 
est en débandade. Reste le tou- 
risme vers lequel on se tourne avec 
sobriété. Le tourisme, lui, en rede; 
mande. Notre époque, se .laisse fa- 
cilement envoûter par tes pierres 
sans âge et les solitudes inspirées. 



Rathtinlsknd 


Bruno Barbier 


TOMMY ŒCIL n’est pas un mauvais homme. Il ne 
se réjouit pas du malheur des autres. Mais il aime Jes 
naufrages. Depuis vingt ans, il comptabilise, réperto-.. 
rie, note, commente toutes lès catastrophes mari- 
times de Fîle Rathlin. Un travail de titan qu’ii a ras- 
semblé dans un aimable petit ouvrage où les 
désastres de la mer apparaissent comme une succes- 
sion d’ex-voto. 

Pas un cargo égytien, pas un croiseur britannique, 
pas un chalutier norvégien qui n’échappe au hit-pa- 
rade des dérapages navals. Rathlin Island est située à 
quelques kilomètres de Ballycastie, sur la côte d’Ir- 
lande du Nord, à vue d’œil des côtes écossaises._Une 
zone redoutée par les marins et où la Manche du 
Nord s'engouffre dans l'Atlantique. Juchée sur de 
hautes falaises Manches, Fîle, qui a la forme curieuse 
d’un boomerang, est plantée de trois grands phares 
qui annoncent le danger. 

Par grande tempête, les ÎJiens - ris sont au-, 
jour d'hui une centaine et vivent du mouton etde la 
pêche- peuvent être lés témoins involontaires des 
mauvais tours joués par les flots imprévisibles de la 
mer de Moyle, une mer où, selon la légende, les 
quatre enfants de la divinité Lïr ont été transformés 


B. B . 


D'île en île 


au départ de Galway Quillet- 
il-oc 


port Hébergements: chez l'habi- 
tant au Bay View Hôtel (tél. : (098) 
26307) ou à l'impressionnant Gare 
Island Lighthouse, un ancien phare 
planté au bord d'une falaise et 
transformé en manoir confortable, 
tél.: (098) 45120 (de mai à sep- 
tembre). Accès par feny de Roo- 


nagh Quay, à Luisburgh (vingt mi- 
nutes). S'adresser à Cnr 


tél. : (098) 26307. 


iris O'Grady, 


migrateurs. Deux petits hôtels: 
Doomore Hôtel (tél. : (095) 45804) 
et le charmant Day's Hôtel, sur le 
quai du port (les homards vont di- 
rectement du bateau à la cuisine), 
au (095) 45803. Possibilité d'embar- 
quer sur un hooker de Galway 
(hourque, voilier traditionnel) pour 
une croisière de quelques jours 
dans les îles environnantes (Sali 
West tél. : 353-95-33546). Ferry de 
Geggan, tél. : (095) 44642. 


août) et de Rossaveal (avril-octo- 
bre). Vols d'Aer Araan à partir de 
Conneraara Airport (six minutes, 
tél. : (091) 93034) ou de Galway Air- 
port (tél.: (091) 55437). Office du 
tourisme des îles d'Aran, tél. : (091) 
63081. 


DURSEY ISLAND 


COMTÉ DE KBIRY 


L'ILE DE VALBOT1A 


Trois minuscules villages, quatorze 
habitants, balades en voiture à che- 
val. A l'extrémité de l'île, une tour 
«martelto». Ne pas manquer, en 
automne, le passage des oiseaux 
migrateurs. L'île est reliée au 


COMTÉ DE KERRY 


continent par le téléphérique de 
ut dénarl 


Baflaghboy : six à nei 
jour. 


départs par 


IN15HBOHN 


COMTÉ DE GALWAY 


ILES D'ARAN 


COMTÉ DE GALWAY 


Son nom signifie « l'île de la vache 
blanche ». A l'entrée du port, châ- 


teau en ruine du pirate espagnol 
î'Mallw. Il 


Don Bosco, allié des O'! 
servira, au XVII* siècle, de garnison 
à Cromwell qui transformera l'île 
en centre de déportation pour les 
prêtres. Nombreux vestiges 
d'églises médiévales. Paysage inon- 
dé de fleurs sauvages et d'oiseaux 


Trois îles: Inishmore (la plus 
grande), Inishman et Inisheer. Au 
large de Galway. Parmi une ving- 
taine d'hôtels, simples mais confor- 


Depuis 1971, elle est reliée au 
continent par un pont, ce qui n'a 
pas altéré son calme légendaire. 
Agréable dimàt tempéré par le 
Gulf Stream, qui explique la pré- 
sence de plantes subtropicales. Ne 
pas manquer, en été, le « Skellrg ex- 
périence » qui retrace la vie des 
moines dans les îles Skelligs et Je 


GAMN1SH ISLAND 


COMTÉ DE KERRY 


Un jardin italien planté dans le dé- 
“ lîît 


Valentia Heritage Center, musée du 
folklore et de I* 


tables, citons le Tigh Frtz, face è la 
(inishmore). Tél. 


baie de Killeany 

(099) 61213. Chambres chez l'habi- 
tant à Inishman et insheer. En août 
festivals avec régates de currachs. 


e la vie sociale, cinq 
hôtels (auberge de jeunesse, B & B) 
sur l'île. Voirie Royal and Pîer Hô- 
tel à ICnighteown, tél. : 76144. 


cor sauvage d'un îlot rocheux ancré 
dans la baie de Bantry. Temple grec 
et pergolas au milieu des rhodo- 
dendrons, des camélias et d'une 
profusion de fleurs et d'arbustes 
collectés aux quatre coins de la pla- 
nète. Plusieurs bateaux effectuent 
la traversée depuis Glengarriff. 


UES SKELLIGS 


COMTÉ DE KERRY 


CAPE CLEAR 


RÉPUBLIQUE 

D'IRLANDE 


ARANMORE ISLAND 


COMTÉ DU DONEGAL 


Une île montagneuse (ne pas 
confondre avec les îles d'Aran) qui 
reçoit le plus fort de l'océan sur ses 
imposantes façades occidentales. 
Grottes marines spectaculaires, 
côtes déchiquetées, landes balayées 
par le vent et quelques plages de 
sable, dans la section abritée du lit- 
toral. Sept pubs, un hôtel familial 
(Glen Hôtel, tél.: (075) 21505, ou- 
vert d'avril à octobre) et une au- 
berge de jeunesse. Festival de mu- 
sique traditionnelle en août. Accès 
par ferry (vingt minutes) de Bur- 
tonport. Cornélius Bonner, tél. : 
(075) 20532. 


Cette presqu'île (reliée au 
continent par le pont Michael-Da- 
vïtt) est la plus vaste des lies irlan- 
daises, avec un littoral dentelé de 
près de 130 kilomètres. Belles 
plages de sable, immenses landes ^ 
de tourbières et de bruyères et lacs p 
poissonneux. Deux festivals annuels < 
de musique traditionnelle. Nom- Z 
breux hôtels et B & B. Office de tou- c* 
risme d'Adiill Sound, tél. : 43249. 


CLARE ISLAND 


COMTÉ DE MAYO 


Trois ans après, les insulaires se sou- 
viennent encore de la grande réu- 
nion du dan O'Malley : 150 descen- 
dants de l'indomptable Grâce 
O'Malley. venus des quatre coins du 
monde, pour célébrer, à la Guin- 
ness, le souvenir de leur illustre an- 
cêtre. Son château -une solide tour 
carrée -domine encore l'entrée du 



COMTÉ DE CORK 


Deux îlots rocheux, Little Skellig et 
Michael Skeillg, à la pointe de la 
péninsule d'tveragh. Sur le premier, 
une réserve d'oiseaux (macareux 
moines, puffins, pétrels, fous • de 
Bassan), on ne peut accoster 
qu'avec l'autorisation de l'Irish 
Wildbird Conservancy. Le deuxième 
renferme les vestiges d'un site ma- 


- jstlge 

nastique du VP siède auquel on ac- 


J*e Baltimore et du Fastnet, 
l'île la plus méridionale de Plrfande. 
Saint Ciaran, l’un des premiers 
saints d'Irlande, y serait né. Littoral 
sauvage, pâturages verts cernés de 
murs de pierre. On y vient ap- 
prendre le gaélique et admirer le 
passage 


î gaélique et admirer 
des. puffins et des 


cède par un escalier de plus de 600 
marches taillées à même la roche 
par les moines. Promenade en mer 


mouettes. Au large, dans les eaux 
mouvementées de ~ 


r beau temps I). Office du tou- 
lari 


“ay, un as»*, inFUSS* 
musique traditionnelle (début mars) 
et Cape Qear Arts Festival, fin octo- 


risme de Kiilarney, tél.: (064) 
31633. ' 


r,i, --.wuioi, iiii uuu- 

Hébergement chez l'habitant 
‘ " Ciaran O'Driscoll, tél. 


BERE ISLAND 


Contacter _ 

fKn 1 ^ D ’ÿ* 

Crhnif été ' de Baltim °re ou de 
acnuli, en quarante-cinq minutes. 


COMTÉ DE CORK 


SHERK1N ISLAND 


Au large de Castietownbere, dans 
13 baie de_ Bantry. Pêche en mer et 
voiîe (école des Glénans). Hôtel: 
Harbour View, téî. : (027) 75011. 


COMTÉ DE CORK 


Deux compagnies proposent (no^ 
la traversée (quinze mi- 


tamment) - mH 

nutes) depuis Castietownbere 
Contacter Patrick Murphy (tél : 

itti 7 ! m°75oœ. C ° lm Harr ’s to " 


A dix minutes de bateau de Batti- 
EJ SL* Ruines d'unTab- 
du ™*s*ède et 
müiïîîÆ* fief de la fa- 

ul r?aP f | ISC °l ' Musique au pub lo- 
£L G ? nd ? Tég *P fin août Skibe- 

«i ■ w!8)'!n76£ ,<,rma,ion 

B. B. 
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Les * currachs », enébarcaü&ns des hommes intrépides 


en cygnes. Par beau temps, Rathlin est un exquis pa- 
. radis sauvage. Des landes à perte de vue, dominant 
la mer.-. 

Les botanistes y ont dénombré plusieurs centaines 
d’espèces de fleuré délicates, des herbes folles, des 
mousses charnues, des graminées prolixes et fra- 
giles. Les oiseaux marins ont colonisé la façade ouest 
de l'île. Des macareux moines,' des cormorans, des 
goélands par milliers et f étonnant guUtemot de TYoîl. 
qui pond un seul œuf, pointu comme un ballon de 
rugby pour ne pas tomber de (a falaise. 

. Les infractuosités de b roche se terminent par de 
belles cathédrales souterraines. Dans b grotte qui 
porte son nom, rïnfofîuné Robert Bruce, couronné 
roi d'Ecosse en 1306, se réfugia après sa défaite 
contre les Anglais. 

Rathlin menait une vie bien calme. Quelques mai- 
sons autour du port de Cburch Bay, une église, un 
pub. Jusqu'à ce jour de 1898 où le physicien italien 
Marconi réalisa (a fnreqifèra. liaison hertzienne.de 
l'histoire, entre Barjyèastie.et leur. fie. Depuis, les 
gens de Rathlin sê sentent moins seuls. 
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Eau 


douce 


Le canal ressuscité 


La seconde jeunesse d'une voie d'eau oubliée 



Sur plus de dix kilomètres, une voie d'eau qui joue les frontières 


Perches, saumons et oies bemaches 

SUR LE SONAR DU RATEAU, des poissons « pixdlisés » défilent 
comme sur P écran d'un jeu vidéo. Saumons, carpes, perches, le coin 
est manifestement poissonneux. La vedette de Beileek Charter Crui- 
sing navigue lentement sur le Lough Eme. 

On laisse PHe Boa sur bâbord et on s’engage dans un dédale ifltats 
boisés qui parsèment les eaux du lac Supérieur. Ce paradis des pé- 
cheurs est un caprice aquatique de la rivière Eme, qui s'épanche entre 
les collines du comté de Ferma nagh avant de se jeter dans la baie du 
DonegaL Le lac s'étrangle au niveau de Beileek, formant deux grands 
étangs, une succession de méandres et de pièces d'eau. « U faut une 
bonne semaine pour découvrir tranquillement les 80 kilomètres du lac à 
bord d'un bateau », précise Conor Finn, responsable des croisières. 
Voire davantage, si Pon décide de continuer au sud sur la rivière Shan- 
non, depuis que Fanden canal Ballyconnei-Ballinamore a été ouvert 
Un peu partout, sur les rives et sur les îles, mit été installées des jetées 
en bois auxquelles on peut s'amarrer. 

Ici, barre un bateau est tellement simple qu’il n’est pas nécessaire 
d’avoir un permis. Une chose est sûre : oublier de naviguer à gauche 
est moins dangereux que rouler à droite sur les routes locales. Quant 
aux marins d'eau douce, ils se consoleront vite des moqueries des 
loups de mer salée en découvrant les mille attraits de la navigation la- 
custre : P exploration dites secrètes cernées par les roseaux, la paresse 
contagieuse des eaux dormantes, le passage des canards et des oies 
bemaches, la baignade fraîche et la tranche de saumon cru avec un fi- 
let de citron. 

Les Anciens, qui avaient le culte des refuges inattendus, ont caché 
leur foi dans ce labyrinthe sauvage. Une idole de pierre à deux faces 
médite gravement dans le cimetière de PHe de Boa, depuis deux mille 
ans. Sur Withe Ssiand, une collection de statues grimaçantes et un tan- 
tinet païennes date du IX* siède. 

Une four ronde du XII* siècle se dresse - intacte - sur Pile Devenish. 
Au Moyen Age, tes îles du lac Eme formaient un sanctuaire inacces- 
sible où fleurissaient monastères et chapelles. Une légende irlandaise 
affirme qu’un voyage dans les îles saintes rapproche du Paradis. 

JB. B. 


DU SHANNON À L’ERNE 
de notre envoyée spéciale 

Son eau sereine relie deux des 
plus jolies voies navigables de me. 
L'une en République d'Irlande, 
l’autre en Irlande du Nord. Au fil 
(f un canal, défilent les images pai- 
sible d’une terre qui, plus qu'afl- 
leurs, se veut celle de tous les Ir- 
landais. 

Coque immaculée soutachée de 
rouge, le cabin-cruiser glisse pa- 
resseusement d’écluse en écluse, 
se coule sous l’arche trapue de pe- 
tits ponts de pierre grise, serpente 
dans un lacis ombragé. Tout au- 
tour de lui, une brume légère ourle 
des collines basses. Une loutre se 
faufile souplement à travers les ro- 
seaux. Un héron se dresse au mi- 
lieu des iris sauvages. Ombres et 
lumières, tissées par un soleil ti- 
mide. Froissé régulièrement par un 
vent léger; le miroir de l’eau reflète 
le vert des arbres et des prés en 
pente, bordés de haies. Vaches et 
moutons jettent vers le bateau et 
ses passagers un regard intrigué. 
D’une rive à l’autre, résonne le 


concert des chants d’oiseaux avec, 
en soliste, le cri joyeux du martin- 
pêcheur à peine interrompu par le 
plongeon d’un canard siffleur. 

Aujourd’hui ressuscité pour le 
bonheur de tous, ce canal n'aura 
jamais connu la gloire à laquelle il 
aurait pu prétendre. Née en An- 
gleterre, à la fin du XVIII e siècle, la 
révolution industrielle s'installe et 
prospère. Quel moyen plus rapide 
et plus économique que l’eau pour 
acheminer, dans l'ensemble du 
pays, la production des nouvelles 
usines ? Dès 1820, deux réseaux 
sont ouverts. Au sud, le Sbannon, 
le plus long fleuve d'Irlande, est 
navigable du comté de Leitrira à 
Limerick City, au bord de la mer. Q 
est également relié, par des ca- 
naux, à Dublin, sur la côte est, et à 
Waterford, sur la côte sud. Au 
Nord, le Lough Neagh, le plus 
grand lac du pays, connecte Bel- 
fast, Newry et les villes mar- 
chandes de mister. Quant à mis- 
ter Canal, 0 permet de naviguer du 
Lough Eme à l’ Atlantique. Il suffi- 
rait donc de 60 kilomètres de voie 


navigable pour relier ces deux 
structures et bouder ainsi la plus 
rentable des affaires commer- 
ciales. Mais aux quatre années en- 
thousiastes de la planification ini- 
tiale, succéderont quatorze années 
aussi diffi ciles que frustrantes. Les 
travaux de construction sont mar- 
qués par des fuites et par l’effon- 
drement des rives. Les coûts sont 
démultipliés. En 1860, le canal Bal- 


Confort sur l'eau 

Conçus pour 2 à 8 personnes, les 
cabin-cnnseis à louer sont faciles 
à piloter. Pas de permis, mais fl 
faut avoir vingt et on ans mfiri - 
mmn- Avant <f appareUter, cours 
d'initiation gratuits. Confortable- 
ment aménagés, certains offrent 
télévision et magnétoscope. La 
compagnie peut se charger de 
fâchât des denrées de base. Au fil 
de Peau, magasins locaux et pubs 
accnefllams. Pour circuler aux es- 
cales, on part louer et embarquer 
des vélos. 


linamore-Ballyconnell est enfin 
achevé— mais plus personne n’en 
a besoin ! Le train à vapeur a 
conquis les industriels et la naviga- 
tion intérieure est en dédia Mal- 
gré les énergies et les sommes in- 
vesties, l'activité commerciale de 
cette voie d’eau si attendue ne du- 
rera que jusqu'en 1869. Brève exis- 
tence au cours de laquelle seuls 
huit bateaux auront glissé sur ces 
eaux. 

Ainsi déserté, le canal allait 
connaître cent vingt-deux ans d’oi- 
siveté 1 Le temps, pour la nature, 
d'y reprendre ses droits. Jusqu'en 
1991, date à laquelle sa restaura- 
tion et sa reconstruction sont en- 
treprises, à l’initiative conjointe 
des gouvernements irlandais et 
anglais. Sur plus de 10 kilomètres, 
en effet, cette voie d’eau fart office 
de frontière entre la République 
d'Irlande et l’Ulster Ce qui lui per- 
met non seulement de redonner 
vie à un arrière-pays méconnu, 
mais au ss i de promouvoir identi- 
té d’une De qui aspire à la paix. Au 
total, une trentaine de millions de 
livres irlandaises seront consacrés 
à redonner une seconde jeunesse à 
ce canal, dont l’entretien est an- 
jounThui confié au bureau des tra- 
vaux publics de Dublin et au mi- 
nistère de r agriculture d'Irlande 
du Nord. Un rêve de toujours 
- faire du canal une voie navigable 
ouverte à la croisière - est enfin 
réalisé. 

Du S hann on au Lough Eme, 
l’eau tranquille joue les paisibles 
escaliers. Voyage bois du temps, 
mais aussi voyage dans Phistoire 
avec, ça et là, ces pierres mysté- 
rieuses, dolmens et tnmnhis, dres- 
sées depuis l'aube des temps, vers 
le deL Egalement figés dans l’éter- 
nité, de petits villages où, à l'heure 
de l’escale, le pub est chaleureux, 
avec, la Guinness aidant, un accor- 
déoniste toujours prêt à raconter 
sa terre en musique. Q faut encore 
franchir huit écluses avant d’at- 
teindre Ulpper Lough Eme. Ciel 
bas couleur de perle pâle. 11 tombe 
une petite pluie douce. Sur le 
pont, l’odeur déTeau- Une libel- 
lule plane. Le temps suspend son 
voL Pour un peu, on entendrait 
respirer l’Irlande. 

Michèle Vahmdina 


Carnet 
de bord 

■ KAVtGUBU la longueur totale de la 
Shannon-Erne Waterway est de 
62,5 km. Elle traverse 11,5 km de lac, 
4&5 km de rivière canalisée et 8,5 km 
de canal d’eau tranquille. Les 16 écluses 
(25 m de long et 4,9 m, minimum, de 
large) sont actionnées par une simple 
pression sur un bouton. Compter envi- 
ron quinze minutes pour franchir cha- 
cune d’elles. Les swlpe cards (cartes qui 
donnent accès aux éduses mats aussi 
aux douches, aux machines à laver, etc) 
sont disponibles dans les magasins, su- 
permarchés et centres d'information 
touristique locaux au prix de 5 ou 
10 livres pour, respectivement, 10 ou 
20 unités. 

La voie navigable permet le passage de 
yachts de 'rivière équipés 'de 8 cou- 
chettes. 'Les bateaux 'rie' peuvent excé- 
der 24m de(ong.4,5mde large, 1.2 m 
de tirant d’eau et 3.2 m de haut * par- 
tir de la ligne de flottaison. (Voir loca- 
tion ci-dessous à c Loueurs et voya- 
gistes »J La vitesse est limitée à 5 km/h, 
sur le canal et dans les zones por- 


tuaires. La totalité du parcours s’effec- 
tue environ en treize heures. A noter la 
présence de six points d’amarrage pu- 
blics, équipés « tout confort » (cale, aire 
de stationnement toilettes, douches, 
laverie, eau potable et facilités de pom- 
page), à beitrim, Lough Scur (pris de 
Keshcarrigan), Ballinamore. lough Ga- 
radiee (Haughton’s Shore), Ballyconnell 
et Aghalane. De Belturfaet à Beileek 
(64 km), on navigue sur l’Eme. 

■ LIRE. Indispensable pour profiter au 
mieux de la navigation sur le canal, une 
carte trilingue, dont le français, The Na- 
vigations! Guide to the ShanrtonSme 
Waterway, publiée par ERA-MAPTEC, A 
Dublin. A consulter également The 
Shannon Navigational Gudies. The Eme 
Waterway Chart The Shell Guide to the 
River Shannon. 

H S'INFORMER. Renseignements touris- 
tiques A Ballinamore. Camtic-on-Shan- 
rton et Ennbkillerir’A signaler Aux ama- 
teurs de-golf, lin très beau parcours 
boisé jouxtant l'Hôtel Slïeve Russel 
(tél. : 353-49-26444), è Ballyconnell. 
Pour la location de bateaux, se reporter 
â « L'Irlande, mode d’emploi », 
page XV. 


■ RIVIÈRES, LACS ET CANAUX. 
Depuis toujours voie stratégique, 
le paisible Shannon prend sa 
source au Lough Allen (Co. 

Cavan) et se jette dans la mer à 
limerick. Accessible aux marins 
d’eau douce sur 258 km, c’est le 
plus long fleuve des îles 
Britanniques : 386 km, dont 90 
pour son seul estuaire. L’Eme, 
rivière réputée pour sa beauté, 
offre, quant à elle,T10km de 
parcours facile (32 écluses), 
ponctué d'étapes riches en sttes 
historiques. Via le canal qui la 
relie au Sbannon (lire notre 
ivportage). on peut ainsi 
parcourir, de KUlaJoe (dare) à 
Beileek (Ferroanagh, en Irlande 
du Nord), quelque 540 km voués 
exclusivement à la navigation et 
à la pèche. Coulant vers le 
sud-ouest, le Shannon traverse 
plusieurs loughs (lacs), dont les 
loughs Derg, Ree et Allen, ce 
dernier ouvert récemment à la 
plaisance. En Irlande du Nord, 

F Eme s'épanouit, dans les Upper 
et Lower Lough Eme, en de 
vraies mers Intérieures, idéales 
pour la plaisance, mais non sans 
inconvénients : météo 
changeante et vagues 
impressionnantes. Prudence 
recommandée I 
Moins connu mais tout aussi 
agréable, un autre réseau 
navigable, à l’est : le Grand 
Canal (125 km), construit à la fin 
du XVI Q* siècle. Au fil de 
36 écluses, U relie Dublin au 
Shannon et communique 
également, à mi-parcours, avec 
la Barrow, paisible rivière qui se 
jette dans la mer, sur la côte sud. 

■ LES ÎLES DES LACS. On 
compte 350 Bes dans le 
Strangford Lough, au sud-est de 
Belfast. Des croisières 
d'observation sont proposées 
dans cette réserve naturelle (téL : 
[0247] 812215). Nombreux hôtels, 
dont le charmant Poitafeny 
Hôtel (ta : 102477] 28321). qui 

organise des « week-ends 
safaris » sur le lac Dans la 
région boisée du Fermanagh, à 
la frontière du Donegal, les deux 


lacs (Low et Upper) de FErne 
Lough, parsemés tfflots (plus de 
600), se rejoignent an niveau de 
la vieille cité d’Ennîskmen. Un 
labyrinthe à sillonner à bord de 
bateaux loués à la semaine. 
S'informer auprès iTExplor-Enie 
(téL: [036565] 8866). 

■ LOUEURS. Sur 1e réseau 
Shannon- Eme, plusieurs loueurs 
proposent, en République 
d’Irlande, plus de 430 bateaux de 
qualité. Citons Athkme Cruisers 
(à Athlone et à 

Carrick-on-Shannon) au (0902) 
72-892 ; BaDykeeran Cruisers (à 
Athlone) au (0902) 85-163 ; 
CarrtekCraftfà 
Carrick-on-Shannon et à 
Banagher) au (078) 20-236 ; Derg 
Une Cruisers (à Kflkdoe) au (061) 
37-63-64 ; Eme raid Star Une Ltd 
(à Carrick-on-Shannon. à 
Portunwa et à Belturbet) an (01) 
679-8166 ; Shannon Castle Line (à 
WlUiamstou Harbour) an (01) 
660-0964 ; Sflver line Cruisers (à 
Banagher) au (0509) 51-112 ;Tara 
Cruisers (à Carrick-on-Shannon) 
au (078) 20-736. En Mande du 
Nord, citons Aghinver Boat 
Company (au [0365] 63-14-00) ; 
Beileek Charter Cralstng (au 
[0365] 65-80-27 ; Carrybridge Boat 
Company (au [0365] 38-76-51) ; 
Errincurach Cruising (au [0365] 
64-15-07) ; Eme Marine (au [0365] 
34-82-67) ; Eme Shannon Canal 
Boats (au [036S] 74-87-12) ; 
Lakeland Marina Ltd (au [0365] 
63-14-14) ; Lochs! de Cruisers Ltd 
(au [03651 32-43-68) et Manor 
House Marine (au [0365] 
62-81-00). Programment le Grand 
Canal et Barrow, Celtic Canal 
Cruisers (à Thüamore). au (0506) 
21-861. et Lowtown Cruisers Ltd 
(à Robeitstown), au (045) 60-532. 

■ VOYAGISTES. Si louer en 
direct assure une totale 
indépendance (avec, 
éventuellement, la possibilité de 
moduler le temps de séjour è 
bord), les forfaits proposés par 
les voyagistes français incluent, 
souvent, r acheminement par 
avion (vol régulier ou charter) à 


des tarifs attractifs. Ainsi 
Balades irlandaises (téL : 

(1) 39-14-77-77) propose-t-Ü, en 
haute saison, une semaine de 
location, pour un bateau de 
4 couchettes, à 6 680 F (sans le 
vol). De son côté, Ashhng 
(61-11-52-40. à Toulouse) a 
sélectionné sept types de 
cruisers, loués 6 730 F par 
semaine (en haute saison), sur 
une base de 4 ou 5 personnes. 

A la même période, et sans le 
voL fl en coûte 1 225 F par 
personne, chez RepuhUc Tours 
(tél. : 0) 43-55-39-30), pour un 
cabin-cruiser de 4 personnes. 
Quant aux navires <f Eme raid 
Star Une, 3s sont programmés 
par lrlsh Fentes (12 580 F par 
semaine pour 7 passagers) et par 
Fleuves du monde (téL : (1) 
43-25-54-19), à partir de 4 210 F 
par personne avec ravkm et 
pour un bateau similaire. Chez 
Avtriande (filiale <T Aer lingus, 
au téL : (1) 47-42-10-64), avion, 
transferts et cabin-cruiser 
(8 passagers) sont proposés pour 
3 690F par personne, pour une 
semaine (1 660 F la semaine 
supplémentaire). 

Pour sa part. Nouvelles 
Frontières (téL : (I) 41-41-58-58 
ou 36-33-33-33) a choisi la 
compagnie Carrick Craft et 
affiche des tarifs de 3 280 F par 
bateau et par sera aine( sur la 
base de 2 personnes), sans le vol 
Parls-Dublln.Cbez Bennett 
Voyages (tèL : 0) 48-01-87-77), vol 
spécial, transfert et location du 
cabin-cruiser sont proposés 
à environ 3 800 F par personne 
et par semaine (sur la base 
de 7 passagers). A consulter 
également : Atlantide 2000 
(téL: a) 42-61-52-90); 
Blakes-Bouvry Services 
(téL : (1) 48-78-46-21) ; 
Caitour-Tounnonde 
(ta : (1) 44-56-30-30) ; Gaeiand 
<téL:(I) 69-12-25-65) ;Wsü 
Ferries - Transport et voyages 
(ta: 0)42-66-90-90); 

Jet Tours Chasse et pèche 
(ta: (1)45-50-20-75); 

Orchape (ta: (1)43-80-30-67) 
et SeagoU (21-67-78-82, à Lens). 
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Trois visages pour Belfast 

Trois quartiers, trois mondes, trois époques. Balade dans une cité victorienne qui conjure vingt-cinq ans de conflit avec vitalité et humour 



L'Empire, rendez-vous du rock et des chansonniers, sur Botarüc Avenue 


Queen's Umversity, une « église » du savoir 


BELFAST 

de notre envoyée spéciale 
Boucles blondes bien ordonnées, 
regard bleu un brin sévère, chandail 
de laine écnie et jean délavé, May 
Noble presse avec énergie trois 
oranges pour le jus de fruit du ma- 
tin. La soixantaine rayonnante, elle 
siège dans la cuisine face à la baie vi- 
trée d’où la vue embrasse un gazon 
qui dévale entre des chênes cente- 
naires. Sans détour, elle se déclare : 
-Je vis ici pour mon jardin et pour 
rien d’autre. Lorsque j’ai acheté cette 
propriété, avec feu mon mari, en 
t959, ces douzes acres (5 hectares) 
étaient une prairie avec des vaches. 
fen ai fait un jardin de printemps 
planté de rhododendrons et d'aza- 
lées. » 

Ce lieu respire la paix. Evoquer la 
situation politique semble incongru. 
N’empêche, May en dira deux mots, 
au volant de sa petite berline gris 


1847, durant !*âge d'or de la cité. 
Cette première vision ressemble à 
un mirage. On ne connaît de la ville 
que les clichés de guerre diffusés par 
les chaînes de télévision relatant 
l'un des plus vieux drames d'Eu- 
rope : près de trois mille deux cents 
morts depuis 1969, pour 1,5 million 
d'habitants. On a vu et revu la mi- 
sère à nu des quartiers ouvriers, ca- 
tholiques et protestants, situés au 
nord de la ville, notamment ceux de 
Fails et Shanidll, frappés de plein 
fouet par le chômage, lequel attise 
la haine entre les deux communau- 
tés. Haine qui puise ses racines dans 
l’Histoire, depuis ce jour du 5 dé- 
cembre 1921 où me d'Irlande accé- 
dait à l’indépendance, à l’exception 
de six des neuf comtés de l’Ulster, 
peuplés à Tépoque, en majorité, de 
protestants fidèles à la couronne. 
Aujourd’hui les catholiques repré- 
sentent 42 % de la population dTr- 


Peintures murales 

Dans les quartiers les pins démunis, Fans et Sharikfll notamment, de 
grandes fresques aux couleurs primaires, peintes par des amateurs sur 
les pignons et les murs aveugles, racontent le drame. Une tradition per- 
pétuée, à Finitiatïve des loyalistes, depuis 1908, indique BIB Ralston, 
sociologue qui a consacré deux ouvrages de photos au sujet, après avoir 
recensé plusieurs centaines de peintures morales {Drawing Support 2, 
murais cf war and peace. Pale publications). Ceües-d sont renouvelées 
au fur et à mesure de FactnaEté. Chez les loyaHstes, on y ht la haine et 
la violence à F état pur, les paramilitaires en tenue de combat, portent 
cagoules et mitraiOeties braquées. Chez les républicains, la refigion, les 
années de famine, les slogans en gaélique revendiquant Hndépendance 
sont largement présents. Depuis dix-huit mois, un message commun 
prime dans les deux camps : « Libéra les prisonniers politiques. » 


perle, entre le rugby qu’elle 
« adore * et La réunion de botanique 
à laquelle elle file, pied au plancher. 
Oui, eOe se réjouît des changements 
intervenus depuis un an, de la sup- 
pression des contrôles des voitures 
et de la fouille des sacs à main dans 
les magasins. Mais elle peste contre 
le puritanisme presbytérien qui 
cultive les interdits: «Ne faites pas 
ceci, ne faites pas cela. Rékütat, dit- 
elle, tout est fermé le dimanche. Le 
matin on va à la messe, l’après-midi 
on reste en famille. » 

May Noble habite Dtmmuny, le 
NeinDy local, faubourg chic du Sud, 
à cinq minutes de l’université et dix 
minutes, à peine, en voiture, dn 
centre de Belfast Tbut autour, c’est 
la campagne : la capitale de r Mande 
du Nord occupe une cuvette ver- 
rouillée de collines. Vallons, prairies 
et bois dissimulent des propriétés 
cossues à l'image de cette maison à 
pignon, toute blanche, bâtie en 


lande du Nord, comme de celle de sa 
capitale {Le Monde diplomatique , 
janvier 1995). 

En ce début 1996, après vingt-cinq 
ans de * troubles », comme on dit 
pudiquement ici, Belfast réapprend 
à vivre en voulant croire à la paix, 
même si rien n'est réglé. «Personne 
n’a débouché le champagne, an at- 
tend », confiait, fin janvier, un jour- 
naliste de \Trish News, le grand quo- 
tidien républicain du matin. 
Prémonition ? Une semaine plus 
tard, le cessez-le-feu, en vigueur de- 
puis dix-sept mois - proclamé le 
31 août 1994 par l'Armée républi- 
caine irlandaise (TIRA), rejointe, le 
13 octobre 1994, par les groupes pa- 
ramilitaires protestants-, était rom- 
pu avec la reprise des attentats dans 
le centre de Londres. Mais dès le 
28 février, te processus de paix était 
relancé, et des négociations offi- 
cielles, entre toutes les parties nord- 
irlandaises, prévues pour le 10 juin 


« TROIS VISAGES POUR BELFAST » 

sur FRANCE CULTURE 


Dans L'Echappée belle, le magazine voyage de 
Marie-Hélène Fraïssé, Florence Evin poursuit, 

vendredi 22 mars de 15 h 30 à 17 h 

l’exploration de Belfast engagée dans 
ces Terres d’Irlande. Comment vit-on dans 
cette cité suspendue à l’espoir d’une paix durable ? 


L'Echappée belle 

4 * a chaque vendredi 

leJRonde sur ranci comme 




prochain {Le Monde, 1 er mars). A 
l’Union des étudiants, ce dimanche 
soir, Tambiance est à la fête. La mé- 
chante bâtisse en béton tranche 
avec P imposante construction néo- 
gothique qui lui fait face. Dans la 
nuit, Queen's Univeisity, avec ses vi- 
traux et ses clochers, ressemble à 
une église comme nombre de bâti- 
ments officiels. Cûpie du collège 
Magdaleu d'Oxford, elle frit bénie 
par la reine Victoria en août 1849. 
C’est « Furie des meilleures écoles du 
Royaume-Uni », affirme lan Mac 
Ifear, du Belfast Tdegraph, en préci- 
sant qu'«ic& la classe moyenne en- 
courage le travail et respecte Féduca- 
tion plus que partout ailleurs ». Le 
journaliste, né à Belfast d'une fa- 
mille modeste « protestante très tra- 
ditionnelle », explique qu’au Noni, 
contrairement au Sud, « où on est 
plus relax », l'important est de « tra- 
vailler dur pour amasser de l’argent, 
posséder, une. belle voiture, une 
grande maison etmietabfe bien gar- 
rne». 

La veille de la rentrée universi- 
taire du second semestre se célèbre 
à la Guinness. A 21 heures, le foyer 
apparat bondé, et l’on se faufile 
avec difficulté entre les groupes. 
Plafond bas, lumière tamisée, fau- 
teuils clubs, bar en bois, ie décor est 
celui d’une discothèque, comme 1e 
brouhaha qui rend lés confidences 
impossibles. Moyenne d’âge ; vingt 
et un ans. On rigole èt on trinque, 
debout, une chope à ia main, en se 
racontant tes vacances, ou tes der- 
niers potins. Una, Maureen et 
a aire, trois étudiantes en notariat, 
avouent sortir presque tous les 
soirs, et boire jusqu’à quatre pintes 
de bière, parfois plus ! Elles disent 
éviter te sujet sensible. « Je surs pro- 
testante, confie Claire, les autres sont 
catholiques, on a des points de vue 
différents, c’est plus fdcûe de ne pas 
parler politique. D’autant, précise 
Maureen, que ce quartier situé au 
sud, et géographiquement préservé, 
est demeuré calme, en marge des af- 
frontements les plus durs.» 

Les dix mille étudiants incri ts à 
Funiversité de la Reine donnent le 
ton à ce périmètre en plein essor, ca- 
lé entre Dublin Road, Botanîc Ave- 
nue et Lisbum Road. Pubs, librai- 
ries, bistrots et boutiques de mode y 
jouent au coude à coude. Un quar- 
tier habité par une danse privîlêgîée, 
moitié catholique, moitié protes- 
tante, aux revenus importants, qui 
s'embarrasse peu des différences. 
L’argent rend prudent et tempère 
tes revendications d’identité. Ros- 
coff, une étoile Michelin bien, méri- 


tée, affiche complet chaque soir, et il 
faut environ trois s emain es pour y 
réserver une table. Au lanÿs Piano 
Bar, on dîne et on danse à guichets 
fermés dons un décor Belle Epoque. 
Tandis qu’Ormeau Baths Gaflezy, la 
première galerie d’avant-garde, ins- 
tallée dans tes anciens bâtes pobfics, 
annonce fièrement sept müie visi- 
teurs pour rexposition d'ouverture. 

LE DRAME SE UTSUR LES MURS 

Belfast sort 1e soir, apparemment 
sans crainte, au concert, dans les 
pubs bondés jusque tard dans la 
mût. Elle fait ses emplettes sur Do- 
negal Place, un boulevard Hauss- 
mann piétonnier, très fréquenté 
chaque fin de semaine. Ou, sur 
Royal Avenue, au Castel Court, gi- 
gantesque centre commercial, qui 
aligne, sous une verrière à F améri- 
caine, une centaine de boutiques et 
tes succursales des grands magasins 
londoniens. La double galerie, en- 
combrée de plantes vertes, de ma- 
nèges et de marchands de glace, 
grouille de monde. R de la neige et 
du vent sibérim, on vient enfamSle, 
avec poussettes et bambins, profiter 
des soldes de ce début d'année. 

Ce centre-ville, qui tourne autour 
d*unmomzmental Gly HaD, demeu- 
ré zone neutre pendant tes événe- 
ments, a toujours fait des affaires. 
Baptisé te Golden lÆIe,te mile d’or, 
II exhibe de pompeuses façades, hé- 
ritage d’on dix-neuvième siècle flo- 
rissant durant lequel la cité tenait te 
devant de la scène internationale. 
La progression foudroyante du 
nombre de ses habitants, dix-neuf 
nriDe en 1801, soixante-dix nûHe en 
1840, et presque cinq fois plus à la fin 
du siècle, lui conféra en 1888, sur 
ordre de la reine Victoria, le statut 
de ville. Alors capitale mo ndiale du 
lin, elle possédait une industrie na- 
vale de premier plan. Les chantiers 


Hariand and Wolff (dont la grue 
jaune flambant neuve domine, au- 
jourd’hui encore, les installations 
portuaires) allaient engendrer un 
monstre, dont l’invraisemblable 
naufrage déchaîne toujours les pas- 
sions: 1e Titanic qui, en 1912, sombra 
tors de son voyage inaugural. 

Le drame se Bt sur les meus de la 
ville déshéritée, celte des quartiers 
ouest, est et nord. Parqués derrière 
Castel Court, tes black taxis, embar- 
quant cinq passagers - taxis 
communautaires créés dans les an- 
nées 70 à ia place des autobus arrê- 
tés à cause des attentats -, y 
conduisent, affichant un tarif 
unique, 60 pence, 5 francs. Pour 
descendre, fl suffit de taper sur la 
vitre séparant les clients du conduc- 
teur L’une des figues remonte Palis 
Road, fief catholique et théâtre des 
affrontements les plus sanglants, 
qui jouxte le très protestant Shan- 
kQL Un coup dfaefl aux bordures de 
tiotnûrabadijseomiée^oùanxban- 
mères exhibées, permet de se situa. 
Vert, orange et blanc, les routeurs 
de la République üTrianôe: on est 
chez tes nationalistes (ou républi- 
cains), fe r vents catholiques qui dé- 
fendent Pîte réunifiée. Bleu, rouge et 
blanc sont tes couleurs de FUnion 
Jade: tes protestants, loyalistes (ou 
unionistes) dament ainsi leur fidéfi- 
téàla couronne d'Angleterre. 

L'habitat demeure très modeste, 
quel que soit te ghetto. On y survit 
grâce aux allocations. « Le châmage 
frappe jusqu’à S0 % des hommes, 
dans certains quartiers catholiques », 
précise Janet Muller, te directrice de 
Culturlano, te centre culturel gaé- 
lique Installé, dans une église désaf- 
fectée, sur FaBs' Road. «là, ajoute- 
t-eüe, on est chômeur de génération 
en génération. » Briques crues ou 
peintes, une pièce de front, un ou 
deux étages : voilà te logement. Ser- 


rées l'une contre l’autre, de mé- 
chantes bâtisses forment les pâtés 
de maisons. Le décor se vaut de 
chaque côté d’un haut mur de bé- 
ton, hérissé de barbelés, baptisé 
«mur de la paix», et qui frit dressé 
pour séparer les communautés. 

« Elles se détestent follement », 
confie Connac BakeweU, étudiant 
en droit, dont 1a grand-mère habite 
Palis. Les postes de police, barrica- 
dés comme des prisons fortifiées, 
avec remparts de béton et tourelles, 
en témoignent « La potice demeure 
à 93 % protestante, explique Eogan 
(yNefll, rédacteur en chef de l'heb- 
domadaire gaélique Là (Le Joui ) ; et 
rune des deux principales revendica- 
tions des catholiques est une repré- 
sentation équitable des communau- 
tés , avec la suppression de la 
disainâncÉion face à FempioL » 
L'incroyable vitalité des Irlandais, " 
toujours un mot d’humour aux 
lèvres, se mesure, passé 9 heures du 
sœr te samedi; dans te chaleur d’on •- 
pub. ÀTétage, chez Madden’s - le 
premier pub à être resté ouvert jus- 
qu’à 23 heures dans les années 70, 
en dépit des bombes - vingt jeunes 
musiciens jouent autour d’une 
longue table jonchée de verres. Par- 
mi eux, une ravissante rousse aux 
yeux verts, violoniste ie week-end, 
professeur d’anglais en semaine, 
éclate de rire en traduisant son 
nom : «Je m'appelle Dédia , dit-elle, 
Dedra of the sonow, Dedra de la 
tristesse,.cpmme la déesse celtique. 
Lorsque je suis née, les gens ont dit 
quH y aurait beaucoup de guerres à 
cause de moi.» Puis elle s’empresse 
d’ajouter, retrouvant un instant son 
sérieux : « Ce soir, nous sommes un 
bon mélange. Le pub est un lieu de 
rassemblement des communautés, la 
musique traverse les frontières. » 

Florence Evin 


Les archives politiques sont au grenier 


PIERRE BLANCHE de Portiand, coupole et colon- 
nades monumentales, Fimposant Gty HaH 0a mante), 
construit, en 1906, sur -le modèle de la cathédrale Saint- 
Paul, est le pivot du çentre-vffle. Ce symbole de la cou- 
ronne royale, dont Fîntérieur ruisselle de marbre blanc et 
d'étendards britanniques, trône au miteu des façades vic- 
toriennes de granit rouge des établissements écossais. 
Us banques et compagnies d’assurances ont financé 
Fexpanslon de la ville ; la Scottish Provident, par exempte, 
porte en médaillon sur son fronton, les quatre métiers 
qui ont fait sa fortune, te lin, la marine, les cordages et 
P imprimerie. 

La mémoire de Belfast est conservée, sur cette place 
centrale, à la Linen H ail Libre ry, la plus ancienne biblio- 


thèque de la ville, fondée en 1788 et installée dans un 
entrepôt de lin réhabilité. On repère F entrée par ia main 
rougç, symbole de PUister, apposée au-dessus du porche. 
Son grenier recelle les archives politiques des vingt-cinq 
dernières années : quelque 8 000 documents, livres, pam- 
phlets, manifestes, reportages, magazines, périodiques, 
affiches, romans, gadgets, accessibles gratuitement «Ici 
repose la vérité de l’Histoire», affirme John Gray, le 
conservateur. «Cest un des rares lieux d’échange des 
idées, presque unique à Belfast, demeuré ouvert à tous. » 
D’une faction P autre, «on ne s'assoit peut-être pas à b 
même table. Mais chacun comprend qu’id. dans cette 
bibliothèque on dot vivre ensemble ». 

FLE. 


Carnet 
de route 


■ REPÈRES. Belfast, trois cent mille 
habitants, calée entre un port actif 
et les collines qui t'encerclent, 
s'épanouit le long des berges de la 
Logan. Celles-ci, comme les anciens 
quartiers des docks, sont en cours 
de réhabilitation. Une gigantesque 
salle de concert, le Waterfront Hall 
(deux mille deux cents places, ou- 
verture en 1997) viendra compléter 
les aménagements qui devraient 
faire de ce rite un espace consacré à 
la culture et aux loisirs. 


■ ÉTAPES. Nombreux Guest Ho uses 
et Bed and Breakfast, dont Oakhill 
Country House (tél. : 1232-610658, 
3 chambres-suftes, 75 livres à deux 
avec petit déjeuner copieux), la 
charmante et confortable demeure 


de May Noble, agréable à la belle 
saison. En hiver, mieux vaut s’instal- 
ler au centre, pour rentrer le soir fi 
pied, après la tournée des pubs. 
L'Europa, qui Jouxté l'Opéra, fi 
quelques minutes du City Hall, 
maintes fois bombardé, vient d'être 
rénové (tél.: 1232-327000, forfait 
week-ends, 78 livres, par personne, 
pour 2 nuits avec petit déjeuner). 
Bien placé, dans le quartier de l'Unf- 
verslté : le Dukes applique aussi des 
tarifs c fin de semaine » (tél. : 1232- 
236666), comme le Malone Lodge 
(tél. : 1232-382-409) qui a bonne ré- 
putation. . 

■ TABLES. Roscoff, la meilleure 
adresse de la ville, une étoile Miche- 
lin, a des tarifs très raisonnables 
(menu gastronomique le soir: 
28 livres, réservation Impérative, 
tél.: 1232-331532). Parmi les bis- 
trots fi la mode (10 fi 20 livres) : Bon- 
nie's Muséum Café, La Belle 


Epoque, Pierre Victoire, Larry*s Bar, 
Morning Star Pub (soirées gour- 
mandes). On déjeune pour 3 livres 
dans les pubs qui ne servent des 
plats (/m/i stew, champ, etc.) qu'à 
midi. Notamment au Crawn’s (dé- 
cors victoriens, classé a monument 
historique»), chez Morrisons, ou au 
Kitchen Bar. 

■ PUBS. Parmi les plus courus, avec 
musique le week-end : Madden's 
(jusqu'à 11 heures), The Hercule's (à 
deux pas du premier: jusqu'à 
1 heure). Egalement Kelly*! Cellars, 
Tha Bridge, Botanic Inn (près de 
l'université), The Duke of York 
(concerts de rock), et Empire (live 
muslc. rock et chansonniers). Dans 
That's entertainement, whot'on 
Belfast, Journal gratuit, lé pro- 
gramme de la semaine. 

■ VISITES. The Ilving hlstory tour 
de Crtybus, un tour de ville hisrto^ 
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rlque très instructif, qui dévoile en 
deux heures de car les grands mo- 
ments de l'histoire et informe, d'un 
quartier I autre, sur les vingt-cinq 
dernières années (le dimanche fi 

I«!ïoI?\, Sur Cast,e p,ace - tél.: 
458-484). Ne pas manquer, derrière 

Queen s Umversity, le Botankal 
Gardens et l'Ulster Muséum. 

■ UCTURES. 7/>e Best of Belfast, de 
Mary Dowey (a. A Farmar). le meil- 
leur guide est en anglais. Consulter 
egalement Visitons Guide Northern 
rre,and Tourist 
d» rr?" Et * elfa st Confetti, poèmes 
2f- ra " 9 irs ? n ' [auréat Prix rr- M 
landais de littérature en 1989. 

mi«? RMAT,OWS - Le T °urist infor- 
cen ^® r (59 North St, tél.: 

J pUb ‘ ,e Be,fast and Proud, 

lef hîtif 6 qu P rése me notamment 
res_ hébergements, photos fi l'ap- 
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Campagne 



COMTÉ DE DERRY 
1 * fliwpyfe spéciale- 
C'est une maison à un étage, 
en brique rose. Les' fenêtres 
donnent siçr une pelouse verte 
avec, pour; toile de fond, les 
monts fauves du Donegal. Der- 
n ère. la montagne de Beneve- 
paraît, l’hiver,- lui tenir 
chaud, coriirae un gilet En fé- 
vrier, les;snoivdrops (perce-neige) 
maculent tfherbe d’une- multi- 
tude de petits points blancs! 
Construite en 1730, pour héber- 
ger les ainours d’un fils de 
bonne famille avec une héritière 
locale. Elle se' fient un peu à 
l’ écart de Drenagh, un grand 
manoir -de style géorgien dont 
les pierres grises deviennent do-, 
ré es quand le soleil les caresse. 
La petite maison s'appelle 
; Streeve Haùse et n’a rien à. envier 
'j à la grâlde : coquette et colorée, 
elle iüsdrit harmonieusement,' 
dans le paysage alentour sa sfl- 
hônettejgfacieuse. 

Chez Jime et Peter Welch, on 
se sent bien: On se repose', on“ 
prend le temps de respirer, 'de - 
‘ développer tous ses sens, no- 
tamment le goût Tous les deux 
partagent une passion 
commune : la cuisine. La cuisine. . 
qui est aussi, naturellement la 
•- pièce de la maison assez vaste 
pour réunir, autour d’une grande 
table, tous les hôtes. Pour des 
repas où Ton retrouve le goût 
des aliments. Pas de sauces su- 
perflues trahissant la vraie sa- 
veur des produits frais. Les lé- 

- gumes sont de la région, parfois 

•: du jardin. « La nourriture doit 

suivre le rythme des saisons, in- 
siste June, mais aussi avoir un 
lien avec le pays, le Heu et les 
gens. * Ainsi Peter et. June 
puisent-ils leurs recettes dans 
l’Irlande et ses. matières pre- 
mières: les produits de sa mer ’ 
(saumon fumé, crabe, lotte, etc.) 
et de ses rivières - (truite, bro- 
^ chef), ses agneaux (excellents) et 

- • - son gibier (le faisan .sauvage) 


■JLE NDRDtA 

Bennett (tÆk.:0)48-jQM&“77)i *v.n 
une balade nuril-ManriaKelrts 
complète qui, en S jours, e»r 
plore, outre les « stars » (Chaus- 
sée des Géants, gorges (FAntrim, 
Bushmfils), les diverses facettes 
de PUIster : à partir de 5.430F 
par personne en chambre 
double et petits déjeuners, avec 
F avion et une voiture de loca- ' . 
lion. De son côté Sealink dé- 
ploie sux la totaHtédu nord de. 
F»e un circuit de 8 jours (à par- 
tir de 2 668 F par personne avec 
FhôteL sur la base d’une voiture 
occupée par 4 personnes), de 
même que Celtictours (à partfr 
- de 3 280 F avec l'hébergement, 
le bateau et sa voiture on 5 000 F 
en avion). 

■ LA CÔTÉ D’ANTRJM. Cest à 
pied, dan s le cadre d'une ran- 
n donnée de 8 jours, que Nou- 
_ veDes Frontières (téL: (1) 41-41- 

58-58) propose de parcourir le . 

t ■ comté «TAntrim : à partir de 
5 570 F par personne en 
chambre double (en gnes- 
thouse) et demi-pension, avec 
les transports en 1ms et un 
guide. Ceux qui disposent d'un 
bon mois et de bonnes jambes 
peuvent s’attaquer aux 786 kilo- 
mètres Qandès, côtes, sentiers 
V. forestiers) de FUlster Way- Une 
promenade qrd n’est pas de tout 
repos, même si on est assuré 
d’un fit douillet à chaque étape. 

Le chemin est divisé en sections 
(certaines plus faciles que 
d’autres) et des cartes sont à la 
disposition des randonneurs. 

S ■ LA FILIÈRE DU UN. Plusieurs 
lieux évoquent l’industrie du lin 
en Ulster, la pins importante, 
entre le XVIII e et le XX e siècle. 

Non loin de Belfast, on peut, à 
partir de Banbridge, s’offrir un 
tour guidé de six heures, nrish 
Un en Tour, qtd permet de visi- 
ter on ancien moulin, FIrish Lï- 
nen Centre, à Lisbum, et une on 
plusieurs filatures encore en ac- 
tivité. A visiter également le 
parc naturel de la vallée de la 
Roe, près de Derty, la filature de 
ABenburb (Benburb Valley Heri- 
tage Centre) et le moulin à pl- 
ions de WeDbrook, près de Mo- 
' neymoié, dans les montagnes 

de Spepin. A compléter par le 
Mnsée de PUIster, à Belfast et, 
dans les environs, le Musée du 
foDdor& 


Une maison rose dans les perce-neige 

■ Pour savourer l'Irlande, rien de tel qu'une table d'hôtes 


■ks. 


Carnet 

déroute 


i 





w 







sans oublier son beurre,- sa 
crème, ses divers fromages et sa 
multitude de pains aux farines 
naturelles. 

INVENTER UNE RECETTE 

. L’occasion de constater que la 
cuisine Irlandaise ne se résume 
pas, loin de Jà, au célèbre Jrish 
stew, au ragoût de mouton et 
aux pommes de terre bouMes. 
Existe également une. véritable 
gastronomie qui privilégie la 
simplicité et les saveurs natu- 
relles des aliments: Devant les 
fourneaux, • Peter . et June se 
complètent Une fois inventée 
une recette, ils se répartissent 
Jes tâches. «Je. suis, précise-t-il, 
le cuny-cook, le soufflet cook, le 
sauté cook et. de temps en temps, 
le main course cook ou lice 


Les potssoosTOmafMtoMttune 
patrie c Tfriande, qu’elle soit 
du . nord ou du sud. Le pro- 
blème, c’est que Ffrlande est 
aussl le paradis des pécheurs- 
Un paradis qui, eu Irlande du 
NonL correspond surtout au 
comté de Feananagh. 

Les lieux de pêche y sont 
nombreux, facilement acces- 
sibles et pourvus de parking, 
avec des magasins offrant tous 
les articles requis. Gardons, 
perches; brèmes, gardons 
rouges et anguilles se. bous- 
culent dans le lac£me et les 
deux lacs Macueau sont répu- 
tés pbur les énormes brochets 
qui y patronJOBeut. Quant au 
lac Metrin, 0 regorge de sau- 
mons de printemps ainsi que 
de nombreuses-vittiérés de 
truites. Are sud, 14 OOOJou de 
rivières et quelque 400 lacs at- 
tendent les pêcheurs. Pour le 
poisson Manc, la région des . 
lacs etle Shannon. Pour ie 
saumon et la truité de mer, 
les comtés de Mayo et de Gai- 
way, et le sud-ouest de nie. 

La pêche en mer (3200 km de 
côtes), elle, se pratique surtout 
à r ouest et au sud. Au menu, 
chiens de mer, flétans, grasses 
raies, requins à peau bleue, 
maquereaux et soles. On 
trouve sur place des bateaux 
spécialement équipés et des 
skippers expérimentés. On 
peut aussi se contenter de pê- 
cher raies, liens et congres, 
depuis la plage ou les rochers. 
De nombreux voyagistes pro- 
posent des séjours « pêché », 
au nord et an sud. Citons, par- 
mi les spécialistes, D’Oc 
Voyages (à Montpellier, téL: 
67-58-55-55), Extérieur Monde/ 

liberté Voyages (à AbBs, téL: 

0) 30-59-13-85), G. P. Chasse & 
Pêche (téL : (0 47-64-47-48), 
Hafieutours/Espace Evasion (à 
Gênas, téL : 78-90-15-10), jet 
Tours Chasse & Pêche (téL : 0) 
45-50-20-75), Organisation 
Chasse & Pêche Voyages (à 
Mauléon, téL : 59-2843-57), Or- 
chape (téL : (I) 43-80-30-67), - 
Regards/Ecole française de 
pêche (à Nancy, téL : 83-27-26- 
98) et lhoraco Voyages (à Nar- . 
bonne! téL: 68-32-62-02). La 
pêche figure également dans 
la plapart des brochures des 
généralistes programmant l'Ir- 
lande. • 


cream cook. » Seule critique 
adressée à son épouse : l'évalua- 
tion des quantités. «Elle fait 
pour deux personnes ce qui en 
contenterait quatre » Et elle de 
rétorquer: «Quelle Importance, 
s’ils mangent tout /» 

Outre le plaisir de régaler 
leurs hôtes de bonne chère, Pe- 
ter et June veillent à attribuer à 
chacun une chambre confortable 
et à faire apprécier la vie à la 
campagne. On se promène, on 
pêche dans les rivières, on joue 
au golf, on se balade à cheval 
Tfemps fort de la vie rurale irlan- 
daise : Je petit-déjeuner. Héri- 
tage d’une époque où il consti- 
tuait • souvent, pour . Jles 
agriculteurs qui passaient foute 
la journée dans les champs, le 
repas, principal ici, *fl. est servi 


■ cwtïagls!a LOUm- A 

pas des plagies delà Chaussée r. r- 
des Géants, Avtriande . . . 

(téL: (1)49-24-04-66) propose - 
aux familles friandes de pêche, 
de golf et de promenades 
en bateau, des cottages à louer, 
de Juin à septembre, pour 

2 & 6 personnes. De 2 650 à 

3 800 F par personne, avec 

les vols A/R par Aer Lingus ainsi 
qu’une voiture. Cottages encore 
chez Brittany Ferries (téL : (1) 
44-94-89-00), cette fols dans 
le comté de Fermanagh avec, 
an programme, promenades 
en bateau sur le lac Erae, 
pêche et visite du château 
d’EnniskiUen- 

Cottages enfin (an nombre de 
quatre, fis sept loués del 270 à 
3 960 F la semaine seloo 
te rottage choisi), proposés 
par Balades irlandaises (téL : (1) 
39-14-77-77) au Domaine 
de BeDe-lsle, sur une De du lac 
Eroe reliée au continent par 
nn pont : 180 hectares de forêts 
et de rivières avec, an menu, 
bateau, pêche, chasse, sports 
nautiques, observation de 
la faune, vélo, randonnée, 
équitation et golf. On peut 
aussi loger dans un manoir du 
XVII e (jusqu’à 14 personnes) : 

1 190 F par personne pour une 
semaine. 

■ DUOS IRLANDAIS. Séparées 
par l'histoire, les deux friandes 
sont opportunément réunies 
«fans des circuits associant 

le nord et le sud. 

Tel est le cas dn circuit de 
15 Jours (10 900F par personne 
en chambre double et demi- 
pension, avion compris) 

proposé, de juin 
Jusqu’à août, par F association 
Arts et Vie (téL : 0) 4043-20-21), 
qui prolonge son tour du sud 
de 2 jours dans le nord pour 
découvrir la côte tTAutrim. 

Option analogue chez 
CeUctouR (11 Jours en car, 
à partir de 9 470 F, avec ration) 
et chez AshHng (tél : 61-11-52-40) 
qui, dans mi riront de 8 jours, 
forcément moins complet (Q se 
concentre sur le nord et Fouest 
de Fîle), visite, en Irlande dn 
Nord, la Chaussée des Géants, 
Bushmflls et Armagh. 

A partir de 6 680 F par personne 
en chambre double et pension 
complète avec ration, le bus, 
un guide et les visites. 


dans les règles de l'art : porridge 
ou céréales, tranches de boudin 
noir, fines lamelles de lard grillé, 
galettes de pommes de terre, to- 
mates au four, orange pressée et 
vaste sélection du sacro-saint 
thé. 

Si les revenus tirés de l’héber- 
gement servent à entretenir la 
demeure, l’activité principale de 
la propriété reste la forme. Six 
cents acres de terre arable en- 
tourent la maison. Un fermier, 
Mr Smith, veille aux grains. 
Mille autres acres, situés en alti- 
tude et trop froids pour être 
cultivés, sont loués comme pâtu- 
rages à d'autres fermiers. 

June conduit volontiers ses 
hôtes du. côté de Drenagh afin 
de leur faire admirer le jardin à 
l'italienne et, surtout, le jardin 


Streeve Bouse 
de la Lune, qui, à la manière ja- 
ponaise, n'est omé que de fleurs 
blanches. Elle connaît chaque 
plante par son nom. Et pour 
cause : elle a vécu ici jusqu’à ce 
que son premier mari, catho- 
lique, soit tué par 1TRA, la lais- 
sant seule avec leurs trois en- 
fants. «En Irlande, on n’échappe 
pas à la politique», observe Pe- 
ter, qui relève: « Avant, je me 
considérais comme une personne 
Ici, j’ai brusquement découvert 
que j’étais un protestant » 

A Streeve House, la vie quoti- 
dienne ne s’en écoule pas moins 
paisiblement. «Ici, constate Pe- 
ter, les gens ne se pressent pas. Ils 
ne donnent pas l’impression de 
prendre la vie trop au sérieux. » 

Françoise Spiekermeier 


Avec 


■ REPÈRES. Située à une heure de l’aéro- 
port de Belfast et à 20 minutes de celui 
de Derry, Streeve Hill (tel. : (08) 01-5047- 
66563) est une étape idéale pour rayon- 
ner le long de la côte nord, visiter la 
chaussée des Géants et faire une in- 
cursion dans le Donegal voisin. De Lima- 
vady, prendre i'A2, en direction de Cas- 
tlerock. Située dans le domaine de 
Drenagh, célébré pour ses terrasses â 
l’italienne et son jardin baptisé Moon 
Garden, la demeure, construite en 1730, 
se caractérise par œsa façade palla- 
dienne en brique rose percée de fenêtres 
qui ont été agrandies afin que l'on 
puisse admirer la vue sur le parc et les 
collines environnantes. Elle offre, d’avril 
à novembre, deux chambres spacieuses 
et trois plus petites. Compter 45 livres 
par personne en chambre double avec le 
breakfast, 25 pour le dîner. Les golfeurs 
apprécieront la proximité de Castierodc. 
de Portstewart et de Portrush. Les autres 
pourront s'adonner au tennis, à l'équita- 
tion, à la chasse et à la pêche. 

■ ENVIRONS. Dans le comté voisin du 
Donegal en République d’Irlande. Ard- 
namona (tél. : (073) 22650), une de- 
meure de la fin du XVIII* également 
membre de l'association The Hidden Ire- 
la nd (voir carnet de mute de la page XI), 
est considérée comme l'un des plus pit- 
toresques domaines de l'Irlande rurale. 
De ia ville de Donegal prendre la N15 
vers Letterkenny et, après 5 km, tourner 
â gauche vers Harveys Point L’entrée est 
à 7 km, sur la droite. La maison entou- 
rée par les Blue Stack Mountains (sen- 
tiers et cascades), domine le Lough Esfce 
où l'on peut se baigner et pêcher. Le jar- 
din est réputé pour ses rhododendrons 
originaires du Népal. Une forêt de 
chênes Jouxte le domaine. Amabel Clar- 
ke est un fin cordon-bleu, et son mari, 
Kîeran accordeur de piano, joue de cet 
instrument quand l'heure de l’apéritif 
approche. La maison décorée avec g crût 
offre cinq chambres : de 35 livres A 
45 livres par personne en chambre 
double avec le breakfast 17 livres le dî- 
ner. 

■ CONSULTER. L'association Country 
H ave ns (tél. : 8687-84212) propose une 
sélection de six propriétés historiques de 
caractère, situées en Irlande du Nord et 
qui privilégient la qualité de l'accueil. 


Irish Ferries, 
vous serez déjà 
en Irlande 
au Havre, 
à Cherbourg 
et à Roscoff. 


U n’y a pas plus simple pour aller en Irlande avec votre vature. 
Rendez vous aux ports du Havre, de Cherbourg ou de Roscoff, 
embarqua et vous irez tout droit en Irlande, à Rosshre ou à Cork. 

Il n’y a pas plus Irlandais : les ferries s’appellent Saint-Patrick 
et Saint-Killian , c'est tout dire. L’hospitalité, la musique et la 
décontraction y sont irlandaises. 

Il n’y a pas plus séduisant : le tarif Excursions, 
valable toute /'année, permet de rester jusqu’à 10 nuits 
en Irlande et de faine l’aller et retour, voiture comprise, à partir 
de 882 F par personne (pour 4 personnes voyageant ensemble}, 
1 045 F du 6 juillet au 10 août. 


Renseignements et réservations : 

Irish Ferries, 

37, rue du Ouatm-Septembre 

75002 Paris -(1)4266 90 90 
Minitel 3615 Irish Ferries (223 F/minl 
au votre Agent de Voyage. 



Irish Ferries 
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■ ÉQUITAT70N. Au royaume du 
cheval, Balades irlandaises 
( dans les agences) propose un 
séjour équitation à DevlTs Glen. 
dans le WickJow. A une heure 
de Dublin, au cœur de collines 
boisées peuplées de cerfs, une 
ving tain e de mais ons eu pierre 
sont à louer à la semaine. Le 
centre équestre (manège, saut 
d'obstacles, promenades en 
bord de mer) offre sécurité et 
enseignement de qualité. Mai- 
son : de 3 500 F à 4 890 F/se- 
maine ; appartement 
2 chambres. 2 900 F à 4 060 F. 
Equitation : 2 heures/jour, du 
lundi au vendredi, 1 340 F. 
D’autres formules sont pos- 
sibles, tels des séjours linguis- 
tiques pour les enfants, et une 
deuxième semaine gratuite à 
certaines périodes. Bennett 
Voyages (dans les agences), 
autre spécialiste de Plrlande, 
donne le choix entre un circuit à 
cheval pour cavaliers expéri- 
mentés, dans la région du Bur- 
ren et de Galway (une trentaine 
de kilomètres par jour), avec hé- 
bergement à la ferme ou en 
pension de famille et un séjour 
au centre équestre de HenriDe, 
dans la région du Shannon (tous 
niveaux), avec randonnées quo- 
tidiennes de 4 à 5 heures. Initia- 
teur d’une « chevauchée gaé- 
lique », l’UCPA OS, bd de 
Sébastopol, 75004 Paris, réL : (1) 
43-36-05-20) galope dans le 
comté de Clare (8 jours, 6 300 F, 
de mal à août) quand Equitonr 
(téL : 61-691-79-11, à Bâle) s'en- 
chante de deux randonnée» de 8 
jours dans le Donegal, avec 
nuits en pension de famille. 


Profession sauteur 


Jack est un « hunter », bref un cheval irlandais prêt à avaler tous les obstacles 


■ PÊCHE Quatorze mill e kilo- 
mètres de rivières et des lacs in- 
nombrables, c’est bien tentant 
De son port d’attache Irlandais, 
jean-Louis Bigot (Irish Sports, 
Killaloe. Co. Gare, tél/fax : 
61-414909) donne tous les élé- 
ments pour construire son sé- 
jour : 7 nuits en pension de fa- 
mille. pension complète, 6 jours 
de pëcbe (brochet, truite ou sau- 
mon). guide de pèche pendant 3 
jours pour découvrir les bons 
coins et assistance halieutique. 
Compter de 2 250 à 2 850 F. Loca- 
tion de barque à rames, lOQfÿ * - 
jour ; à moteur, 200 Ffiour. -Loca- 
tion d’une maison (4 à 6 per- 
sonnes), de 2 000 à 3 200 F. Avec 
Balades irlandaises, le forfait 
pèche an brochet et au poisson 
blanc coûte 3 810 F (7 nuits en 
chambre double, demi-pension, 
5 jours de pèche avec location 
de bateau). Quant aux séjours à 
la carte de Bennett Voyages, 
dans Je comté de Mayo, le 
Connemara et le comté de Gal- 
way, Os sont destinés à taquiner 
le saumon, le brochet, la tnrite 
et la traite de mer. 


■ RANDONNÉE Pour le canoë, 
embarquer avec Fleuves du 
monde 17, me Cocbin, 75005 Pa- 
ris, téL : (1) 43-25-54-19), qui, 
d’avril à octobre, descend le 
Shannon, seul ou en groupe : 

7 jours, 3 300 F de Paris. Pour 1e 
kayak, filer avec r association La 
Burie (07510 Usdades, téL : 75- 
38-80-19) qui, eu juület-aofit, se 
lance sur ce même Shannon, 
dressant sa tente le soir sur 
berges ou Des: 14 jours, 5 800 F. 
Pour le kayak de mer, sauter 
dans une embarcation de FUC- 
PA qui s’entraîne dans les ljords 
du Connemara avant de voguer 
d*üe en üot (8 Jours, 4 600 F). La 
Burie sfflonne également le 
Connemara à pied et à vélo (de 
mai à septembre, 8 jours, 4 600 
F ;14 jours, 7 500 F, départ de Pa- 
ris, Lyon, Nantes et Marseille) 
mais programme aussi des cir- 
cuits tout Ptm ou tout rautre qui 
se désaltèrent, le soir, dans des 
pubs animés. L’UCPA se muscle 
les mollets dans le comté de 
Kecry (15 Jours, 5 600 F) et use 
ses semelles dans le Donegal (12 
jours, 5400 F). Nouvelles Fron- 
tières (téL : (1)41-41-58-58 on 36- 
33-33-33) marche dans ce même 
Connemara (13 joncs en demi- 
pension, 6 490 F), décidément 
très fréquenté, et pédale dans le 
comté de Clare (8 jours, 2 700 F 
sans le vol)- Terres d* Aventure 
(6, rue Saint-Victor, 75005 Paris, 
téL : fl) 53-73-77-77), randonne 
de Kerry en Connemara et 
vogue vers les Des d’Aran, his- 
toire de montrer qa’11 a, aussi, le 
pied marin (15 jours, 9 950 F). 
Quant à Affibert, 3 piétine allè- 
grement La terre spongieuse, les 
îles d’Aran, et escalade le 
Croagh Patrick, la montagne 
sainte de Fldande (15 jours, 

7850 F). 


IRLANDE 

de notre envoyé spécial 

Jake est typiquement irlandais 
avec sa carrure impressionnante, 
sa taille de géant - un bon mètre 
soixante-quinze au garrot - et un 
regard mouillé qui vient adoucir 
son physique de colosse. A 
l’écurie, Jake a l'air d'un bon père 
tranquille. Mais dans une prairie 
semée d'obstacles naturels, sur un 
chemin forestier barré de troncs 
d’arbres, Jake fait oublier sa masse 
imposante. Méthodique et puis- 
sant, sans rien perdre de son 
calme, il s’enlève avec l'agilité 
d’un pur-sang. Sans pour autant 
chercher à prendre la main de son 
cavalier, comme -peut faire un che- 
val plus près du sang, à qui le ga- 
lop et la succession d’obstacles fi- 
nissent par monter à la tête, jake 
est un hunter, un cheval de chasse 
à courre, bref un cbeval irlandais. 

David travaille pour le centre 
équestre de Devfl's Glen, dans le 
sud de l’Irlande, qui accueille Jake 
dans ses écuries. Lui aussi est plus 
irlandais que nature : poil de ca- 
rotte, gouaille, tète brûlée et. bien | 
sûr. chasseur trompe-la-mort de- z 
vaut l'étemel. Car ici, il est impos- < 
sible de parier cheval sans penser *| 
chasse à courre, « juge de paix » et — 
référence obligée en matière de 
chevaux. 

En France, les veneurs s’inves- 
tissent dans la science du chien et 
de la traque : on chasse pour tuer 
cerfs ou chevreuils et ramener le 
gibier. Le cheval est surtout un 
moyen de transport tout terrain. 
Les Irlandais, eux, chassent sur- 
tout le renard à courre. Souvent, 
d’ailleurs, ils ne poursuivent pas 
un vrai renard, mais seulement un 
drag, une sorte de leurre traîné de- 
vant la meute. C'est qu’ici la 
chasse à courre est avant tout un 
sport, plus populaire d’ailleurs que 
chez les anciens colonisateurs bri- 
tanniques, oü elle est surtout 
l'apanage de la haute société: on 
chasse avant tout pour « s’écla- 
ter » à cheval, galoper dans la 
campagne, en sautant tout ce qui 



Baüinasloe, l'une des plus anciennes foires aux chevaux d'Europe 


légende veut que Jes cavaliers ir- 
landais « s'envoient >• sans états 
d’âme, pendant les chasses à 
courre, sur des murs de pierre ou 
des fossés imposants, parce qu’ils 
ont soigné préventivement leur 
peur au whiskey du pays. David 
dément fermement, en éclatant de 
rire: « Mais non, on ne boit pas 
avant - ce sont les étrangers qui 
viennent chasser ici qui boivent 
avant, parce qu’ils ont peur. Nous, 
on boit après, mais alors, on boit 
bien ! On passe à travers tout de 
toute façon. La c/7 esse, c’est juste 
comme ça: quel que soit l’endroit 
où va le renard, vous y allez sans 
vous poser de question l » 

Cette culture du saut d’obstacle 
en pleine campagne se retrouve 


se présente , ou .presque. Dans ce . jusgue sur Jes. terrains des- petits 
contexte de ptefes-ef dr bosses; ‘iar-.. wng3ui^*iq>iqu)S9^1otaïuù. 

•--.h 1 . 



comme à Ballinaslœ ce jour-là, 
où, en marge de la grande foire 
aux chevaux, les épreuves se suc- 
cèdent sur une large carrière her- 
. beuse. Le matin, des gamins lancés 
ventre à terre sur des barres par- 
fois plus hautes que leurs poneys 
avalent les parcours sans mollir, 
avec la hardiesse héritée de l'équi- 
tation d’extérieur. L’après-midi, 
les adultes entrent en scène. 
L’épreuve s'appelle Inter-hunt 
chose. 

Comme son nom l'indique, il 
s’agit d'une course entre des 
équipes dé cavaliers formées à 
partir d’équipages de chasse à 
courre. Lorsque le départ est don- 
né, deux cavaliers, un par équipe, 
s’élancent simultanément sur des 
;. pa rcours semblables. Au tome du 
parc50Dj5,chacmides deux cbneur- 
Tents passe le refals-à Un autre 
membre de son équipe, qui 
s’élance pour en augmenter 
l’avance ou tenter d'atténuer le re- 
tard. 


L'élégance de l'amazone 


COMMENTAIRES 

Certains obstacles sont 
communs aux deux parcours: 
deux concurrents peuvent se croi- 
ser, mais aussi se retrouver à deux 
sur le même obstacle— C’est ce 
qui arrive cet après-midi-là: une 
cavalière rattrape une attardée au 
moment oh celle-ci s'apprête à 
aborder une haie, manifestement 
pas faite pour être franchie en 
duo. La poursuivante n’a pas froid 
aux yeux : le regard farouche, elle 
arrive bride abattue sur robstade, 
sans dévier d’un pouce de sa 
route. Et l’audace paie : la concur- 
rente rattrapée s’écarte in extre- 
mis. Le couple vainqueur « au mo- 
ral » passe, telle une fusée. 

La foule massée derrière les Eces 
fait savoir bruyamment qu'elle ap- 
précie l'épisode. L'ambiance au- 
tour de la carrière n'a pas grand- 
chose à voir avec celle qui règne 
autour des terrains de concours en 


France, oü une barre renversée 
suscite un murmure poli, vite ré- 
primé. Ta, on s'esclaffe et on com- 
mente sans retenue les péripéties 
du parcours. Autant dire qu’avec 
le spectaculaire inter-hunt chose, 
les spectateurs sont à la fête. Dès 
les premiers parcours, un cbeval et 
sa cavalière roulent à terre. Le 
speaker, qui apparemment en a vu 
d’autres, s’interrompt brièvement 

- « Va-t-elle bien ? - EUe va bien ! » 

- avant de reprendre son com- 
mentaire, tandis que la cavafière, 
rapidement hissée sur son cheval, 
repart au galop. Certains concur- 
rents font le parcours à toute vi- 
tesse, sans se soucier une seconde 
de rééquilibrer leur monture. 

C'est bien pourquoi Michael 
5tone, Fcm des organisateurs des 
jeux équestres mondiaux de 1998, 
lui-même responsable de Péquïpe 
nationale d’Iriande de concours 
hippique, n’apprécie pas trop ce 
genre d'exercice: «Les cavaliers 
sont si mauvais — Maïs, comme c'est 
une course, ils vont vite, et S y a 
souvent des chutes terribles. » Car 
l’équïtant « de base » irlandais a 
souvent plus d’allant que de tech- 
nique: un cavalier qui mêlerait le 
perçant des Irlandais et l’éduca- 


tion équestre des Français serait 
peut-être le meilleur du monde— 
Au demeurant, si les Irlandais 
peuvent se permettre quelques 
fantaisies, 3s le doivent beaucoup 
à la qualité légéndaire de leurs 
chevaux, réputés sauter à peu près 
n’importe quoi, y compris avec le 
pire « sac à patates » sur le dos, et 
dont le sang-froid pallie, à l’occa- 
sion, la fougue désordonnée des 
cavaSm. Malgré tout, si le cheval 
irlandais rattrape beaucoup de 
fautes, 3 n'est pas infaillible, d’où 
quelques cabrioles spectaculaires 
et meurtrières à la chase à courre. 
Devant nous. Chartes Muriess, le 
directeur de rhippodrome de Pun- 
chestown, fait un décompte pour 
conclure, un pen surpris lui- 
même, qu’à trente-cinq ans il 
connaît pas moins dé cinq per- 
sonnes qui se sont tuées à la 
chasse à courre ! David, lui, n’est 
pas du genre à se laisser impres- 
sionner par ce genre de statis- 
tiques. Au cas où B ne se serait pas 
rompu le cou à la chasse d’ici (à, fl 
ne risque pas de s’assagir en pre- 
nant de l'âge : « Quand je serai plus 
vieux, je crois que je serai pire I » 


Jean-Louis Andréani 


L'art de croiser les races 


L’élevage des chevaux en Mande repose sur des principes presque 
opposés à ceux qui régissent rélevage finançais, dont la qualité est, 
par ailleurs, Largement reconnue. En France, sous Tégîde de l'ad- 
ministration des Haras nationaux, la préservation de la pureté de 
chaque race esrla donnée de base: croiser un cheval de selle et un 
cheval « lourd > passerait pour une hérésie. A F inverse, pour leurs 
chevaux de sport et de chasse, les Irlandais usent constamment de 
ces croisements. En jouant sur la palette du mélange des sangs, Us 
pa rvien nent à moduler le type de chevaux qu’ils produisent : le sang 
« lourd » donne de la paissance et du calme, donc un cheval costand 
et « bien dans sa tête ». Le sang « léger» permet d’ajouter le ressort 
et la vivacité. Les chevaux de chasse, les huniers, sont ainsi classés & 
en légers, moyens et lourds. En outre, la sélection génétique est me- 
née depuis très longtemps sur l’aptitude à robstade. Ajoutes à un 
sens dn cheval légendaire chez les Irlandais, toux ces facteurs ex- 
pliquent la renommée de Félevage de FEIre. 


Blazers Meus et maquignons 


Carnet 
de selle 


DANS LE VERDOYANT comté de Kildare, l'herbe 
riche et le sol calcaire donnent des poulains à l'ossa- 
ture solide, et la moindre haie dissimule écuries ou 
pâtures attribuées aux pur-sang. A Kildare même, est 
installé Plrish National Stud (Haras national irlan- 
dais). Tout près, à un jet de pierre de l'autoroute de 
Dublin, se déroulent les ventes de Goffs, les plus im- 
portantes enchères de yearlings en Irlande. 

« Vous passez du ridicule au sublime !», lance avec 
un sourire assassin Charles Muriess, directeur de 
rhippodrome de Punchestown - où se disputera le 
cross des Jeux équestres mondiaux de 1998 (Le Monde 
du 29 décembre 1995) - en apprenant que son visiteur 
vient de Ballinaslœ, lieu d’une des plus anciennes 
foires aux chevaux d'Europe, pour se rendre aux en- 
chères de Goffs. La proximité de ces deux grands ren- 
dez-vous qui ont fieu chaque année, début octobre, à 
deux jours d'intervalle et quelques dizaines de kilo- 
mètres de distance - tient presque de fa provocation : 
d'un côté, les blazers bleus et le luxe discret, de 
l'autre, les maquignons appuyés sur leur canne, les 
négociations discrètes dans un coin du champ de 
foire. 

Ballinaslœ : un vaste pré, entre église et route na- 
tionale, et des milliers de chevaux, dans un aimable 
désordre : il faut parfois se frayer un chemin entre 
croupes et encolures, la matinée est remplie des hen- 
nissements des animaux qui s’appellent Les vieux 
routiers broutent tranquillement Des poulains terri- 
fiés se serrent contre leur mère. Des cavaliers sil- 


lonnent la foule sur le dos d'une monture à vendre. 
Deux silhouettes longilignes arpentent le sol boueux : 
un professionnel britannique, assisté de son père, 
cherche depuis de longs mois des chevaux d’obstacle. 
Les deux hommes observent, palpent dos ou jarrets, 
confèrent à voix basse. 

Combien de chevaux s’échangent ici chaque an- 
née ? Mystère. Les organisateurs, délibérément, ne 
donnent aucun chiffre : une bonne partie des ventes 
sont réglées discrètement en liquide, cette opacité . 
permet aux détracteurs de la foire de persifler sur 
l'importance réelle des transactions. Au demeurant la 
réticence que peut inspirer Ballinaslœ ne tient pas 
seulement à une querelle à l’irlandaise entre la 
« masse » et élite ». 

A Pune des extrémités du terrain, près de Pendrait 
où sont massés les chevaux â la robe noir et blanc des 
gypsies, les gens du voyage irlandais, ont une curieuse 
façon de montrer les talents de leurs animaux. Sur 
une courte piste en macadam, ils lancent leurs che- 
vaux à grande allure, avec force coups de trique. Sous 
les yeux des spectateurs, qui iV hésitent pas à jouer de 
la canne, les chevaux affolés glissent, freinent en 
catastrophe devant le mur en bois fermant la piste. 
Comme dans un autre monde, à l'autre bout du 
champ de foire, des familles cherchent, pour leur en- 
fant, le poney ébouriffé qui fera partie de la famille et 
qu'on cajolera dans son box, au fond du jardin. 


■ CHOISIR. Parmi les deux cent cin- 
quante centres équestres irlandais ré- 
pertoriés, une vingtaine, qui se consi- 
dèrent comme les meilleurs (entre 
autres en matière de sécurité), se sont 
regroupés pour figurer ensemble dans 
une brochure Intitulée Equestrian Hali- 
days. Conformément aux traditions de 
l'équitation irlandaise, la grande majo- 
rité dispose d'un parcours de cross- 
country. En revanche, ri des prome- 
nades de plusieurs heures, voire d'une 
journée, sont fréquentes, seule une pé- 
tite minorité- propose des randonnées 
de plusieurs jours. 


J.-L.A. 


■ COMPARER. Dans le comté de Wïc- 
klow. au sud-est de l’Irlande, près 
d'Ashford, à quelques kilomètres de 
distance, se trouvent deux de ces 
centres, sélectionnés, très différents 
l'un de l'autre. Devil's G [en est un 
centre équestre classique, auprès du- 
quel a été bâti une sorte de village de 
vacances, pour une centaine de per- 
sonnes, composé de spacieuses bâtisses 
en bois, bien équipées, dont l’intérieur 
rappelle un peu celui d’une maison de 
campagne, et qui se louent (par âpoar- 
totalité). Le responsable, 
Kees Vantergouw, assure que, mime 
lorsque l’ensemble du village est oc- 
cupé. l’endroit reste très calme. Avarv 
tagas de !a formule: l’autonomie 
complète. Inconvénient : il est indispen- 


sable de louer une voiture, ce qui grève 
d'a utan t le prix du séjour. Sur le plan 
équestre, les activités proposées vont 
du cross (sur un parcours aménagé 
dans des bob et sur une colline) à ha 
simple promenade, en passant par 
robstade (sur une petite carrière), la 
compétition ou la chasse à courre. 

A quelques kilomètres de là, encore 
plus isolé dans la nature, au bout d'une 
route, dans des milliers d’hectares de 
landes, CJarabeg joue moins sur la tech- 
mote équestre et plus sur la conviviali- 

Diffl ey. auparavant 
dans les affaires, ont agrandi un cot- 
tage campagnard (deux pièces â l'ori- 
gine) en une vaste demeure où ils 
peuvent recevoir sept cavaliers. Ray Drf- 

ï proposer - explique-t-elle, 

«ce qu'elle ne trouvait pas lorsqu'elle- 
jnême recherchait ce genre de séjour ». 

** * « cocooner» les 
aient!, enfèrement pris en charge de- 
pus Aéroport cte Dublin. Fine mSuche. 
Ray. Drfftey, semble avoir parfaitement 
j. _£"* 4u*on ne traite pas un cavalier 
” cinquante ans un peu rouillé comme 
prend visiblement 
d adapter le rythme et la 

(TSLt® promen ades — avec oti sam M 
fe Whreement d*obstades naturefc* 

a^dË^f m,ns l orestiere " è ***ge « 
aux désirs de ses diems. 

Permet de sortir a 

SfflÜnr ££L près toute ‘fa™ 6 * *** 

il seul vent - quand 

feit tomber les «tires. 

Si!. ! ,fe 9ardBr 565 chBvaux à 
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DUBLIN 

de notre envoyée spéciale 

Regarder passer les parapluies, 
assis dans un fauteuil au rez-de- 
chaussée du Shelboume, sur St- 
Stephen’s Green, est un passe- 
temps délicieux. A l’intérieur, la 
compagnie est plaisante : des 
gens en train de bavarder ou de 
négocier dans une langue distin- 
guée, du feu dans la cheminée, le 
thé servi en grand apprêt Ou- 
vrez un livre, Dublinois par 
exemple, et le bonheur est par- 
fait 

Au dehors, le paysage est ré- 
jouissant Il pleut? La belle af- 
faire. Les parapluies dansent der- 
rière la fenêtre comme 
marionnettes au théâtre. C’est 
plein d’humanité, un parapluie. U 
y a les agressifs qui foncent, 
pointe en avant, les dégingandés 
dont la toile molle vibre avec les 
soubresauts du corps. Il y a les 
noirs, stricts, moraux, prétendu,-. ; 
ment masculins-; les bêtement? 
fleuris qui baladent leurs envies - 
de campagne ; les généreux qui 
engendrent de micro-climats. 

La pluie s’éloigne, dégageant 
un coin de ciel bleu. Le soleil 
étincelle. De l’autre côté de St- 
Stephen’s Green, le buste de 
James Augustine Joyce, écrivain, 
poète, regarde les n° 85-86 où le 
cardinal John Henry Newman 


Au sommet de la tour 


fonda, en 1854, l’université ca- 
tholique de Dublin. Investissant 
deux maisons géorgiennes, 
strictes au dehors, richement pa- 
rées au dedans. On admirera 
dans le salon du n° 85 des jeunes 
femmes en stuc, les Muses, gra- 
cieuses comme les Madones du 
Serpotta, à Païenne, avant de pé- 
nétrer dans la partie proprement 
universitaire, au n°86 où Joyce 
étudia de 1S9S à 1902. 

Au dernier étage, la chambre 
d'un de ces jésuites du siècle der- 
nier qui marquèrent si profondé- 
ment Joyce. Le soleil inonde la 
petite pièce, le lit de fer étroit à 
mince courtepointe blanche, le 
prie-Dieu et son coussin rouge 
mité. En face, la salle de classe. 
Les frondaisons de St-Stephen’s 
Green se balancent devant les fe- 
nêtres. Au mur, une carte illus- 
trant le De Bello Gallico, la stu- 
dieuse Guerre des Gaules de nos 
adolescences. Dix-sept .sièges en 
bols luisent doucement, polis 
qu’ils ont étépas> les pantalons 
de tweed. Joyce, quand fl devait 
sortir, empruntait veste et che- 
mise. 

II fréquenta la bibliothèque 
Marsh. C’est l'archevêque Nar- 
dssus Marsh qui la fit construire, 
en 1701. C'est dire si elle est au- 
guste. Et - bénie soit l’Irlande I - 
elle a gardé son caractère poé- 


Les environs de Dublin comptent une vingtaine de tours 
construites en 1804 pour résister à une éventuelle attaque des 
troupes napoléoniennes. Celle de Sandycove fut démilitarisée, 
puis louée en 1904. Une pièce unique et ronde, dont la porte d’en- 
trée, à trois mètres dn sol, était accessible par une échelle. Rien à 
faire qu’à discuter et tourner, encore et encore, mentalement et 
avec ses jambes, dans l'escalier en colimaçon, puis sur le chemin 
de ronde, à prendre des bains de soleil à Pabri du parapet, à offrir 
ses joues au vent, à plisser les yeux sur la mer grise et à se retire- 
bouchonner jusqu’à Pétroit logis. James Augustine arriva ici le 9 
septembre 1904. 11 dut fuir honteusement, en pleine nuit, six jours 
plus tard. Sa vengeance paraîtra en 1939, à Paris, dans son monu- 
mental Ulysse, dont Pouverture magistrale a précisément pour 
cadre le sommet de la tour. « Majestueux et dodu, Buck MuUigan pa- 
rut en haut des marches (-.) Puis arrêté, scrutant Fombre de l’escalier 
en colimaçon, il jeta grossièrement : « Montez, Kinch , montez, abomi- 
nable jésuite I » Et d’un pas solennel il gagna la plate-forme de tir. » 
Le cadre posé, la célèbre journée se déroule sur quelque huit cent 
cioquante pages. 


■ TEMPLE BAR. Le quartier où 
Dublin a ses racines vftângs, sur 
la rive nord de la Liffey, est au- 
jourd'hui le quartier le plus dy- 
namique de la cité. Cest sur- 
tout un exemple de rénovation 
réussie. La zone devait être dé- 
molie. Elle a été rachetée et 
restaurée d’après un plan d’en- 
semble qui associe harmonieu- 
sement Félément ancien, domi- 
nant, à un moderne sobre et 
adapté. Temple Bar est au- 
jourd’hui sauvé et le pro- 
gramme de restauration, prévu 
sur cinq ans, suffisamment 
avancé pour que le quartier 
vive. C’est d’ailleurs l'objectif 
de Temple Bar Properties, orga- 
nisme dépendant du ministère 
de Peuvironnement et qui gère 
le plan d’ensemble, d’encoura- 
ger les jDubllnois à revenir s’y 
installer. Dans ce but, II a rete- 
nu le projet de Group 91, vain- 
queur du concours «T architec- 
ture. une zone piétonne a été 
établie, les rues ont été repa- 
vées, un nouvel éclairage a été 
mis en place, des parkings ont 
été installés. Parmi les réalisa- 


tions les plus remarquables ; 
PArfc, un centre culturel pour 
tes enfants (programme au 670- 
7788), the Irfsb mm Centre (6, 
Eustace Street, téL : 679-3477) 
qui abrite les archives du ciné- 
ma Irlandais et dont la pro- 
grammation change tous les 
deux mois, Arthouse (téL : 605- 
6800) où les artistes travaillent 
en utilisant le multimedia, le 
Design Tard (téL : 677-84-53) 
qui présente et vend les pins 
belles réalisations des arts ap- 
pliqués irlandais, plusieurs ga- 
leries dont la Graphie Studio 
Gallery (téL : 679-8021) consa- 
crée à Part moderne, des stu- 
dios d’artistes, une « Maison 
verte » entièrement écologique, 
sans compter les hôtels, pubs et 
restaurants traditionnels ainsi 
que deux « Internet Café ». 
L’espace réservé aux représen- 
tations en plein air est délimité 
par des bâtiments culturels. Le 
morde fond de P un fait office 
d’écran à images tandis que 
Panière <Ptm antre peut s’ou- 
vrir sur une scène de théâtre. 
Prochaines manifestations : Le 


tique et suranné. Poétique, le pe- 
tit bout de jardin qui y introduit. 
Délicieusement suranné le par- 
fum des lieux mêmes. L’archi- 
tecte leur a donné la forme d’un 
L. Au point de jonction des deux 
branches, le bureau de la biblio- 
thécaire - livres, ordinateur, lu- 
nettes et tasse de thé. Des mitres 
en bois doré chapeautent les 
rayonnages. A l’extrémité, les 
« cages » grillagées et cadenas- 
sées, où l’on enfermait les lec- 
teurs de manuscrits précieux, le 
temps de leur étude. Une vieille 
pendule noire bat la mesure du 
temps. 

Revenant à St-Stepben's Green 
et Grafton Street, lieux quoti- 
diennement fréquentés, par 
James et son double littéraire, 
Stephen Dedalus, puis remon- 
tant O’Connell Street jusqu'à 
Parnefl Street que l’on prend à 
droite, on parvient à North Great 
Geogçgeÿ_Streetj2ùiil convient. fle_, 

marquer unejjause* Au sommet, 
Belvedere Coflege, toujours diri— j 
gé par les jésuites. Joyce y fût un 
brillant élève, de 1893 à 1898. Au 
no 35, à droite en montant^ le 
James Joyce Centre où se réunit, 
le mardi soir, te James Joyce Ins- 
titute. Les noms de rues du quar- 
tier sont célèbres soit parce que 
la famille y habita, soit parce 
qu’elles ont été fréquentées par 
les personnages de l’écrivain. 

C'est un quartier pittoresque. 
Les back lanes, passages situés 
derrière les maisons et devenus 
rues à part entière, ont du carac- 
tère : déserts et sflendeux, bor- 
dés de sages terraces, maisons 
accolées que différencie seule- 
ment la couleur des murs. Même 
porte à imposte en demi-lune, 
mêmes poignée et heurtoir en 
cuivre, mêmes rideaux de den- 
telle aux fenêtres derrière des 
fleurs artificielles jaillissant d’un 
vase effilé. Ici même, à deux pas 
d’O’Conuell Street, stagne le 
« Basin », un étang bordé de cot- 
tages et où, comme à la cam- 
pagne, croisent les canards. On 
pense à B ray. 

B ray est une élégante villégia- 
ture du bord de mer, au sud de 
Dublin. La demeure de la famille 


Messie, de Haendel, Interprété, 
1e 13 avril, à rendrait même où 
il a été donné pour la première 
fois et, du 19 au 21 juillet, la 
5* édition dn Blues FestlvaL 
Renseignements : Temple Bar 
Information Centre, 18, Eustace 
Street, Temple Bar, Dublin 2, 
téL ; 67I-S7-I7. 

H EXPOSITIONS. U Livre de 
Relis, un manuscrit richement 
enluminé présentant le texte 
latin des quatre Evangiles et 
réalisé vers l'an 800 par des 
moines irlandais, fait Fobjet 
(fane exposition à Tdnity Col- 
lege. Elle te situe dans son 
contexte historique et culturel 
et Illustre la manière dont les 
copistes travaillaient. Os no- 
taient parfois leurs com- 
mentaires dans la marge : «Ma 
main est fatiguée d’écrire, ma 
plume tremble », explique un 
copiste de Saint-Columcflle et 
un autre ; Que le lecteur ne 
blâme pas cette écriture car For- 
cés de travail m’a donné une 
crampe au bras. » Ouverte le 
8 février, elle devrait durer trois 



James Augustine Joyce 
• 3 . à vingt-deux ans 


Joyce, dernière d’une rangée de 
maisons perpendiculaires à la 
mer, a les yeux fixés sur le mou- 
vement des marées. La prome- 
nade se déroule sous leurs fe- 
nêtres comme un tapis bien tiré. 
*En ce temps-là, son père était 
encore supportable ; et de plus sa 
mire vivait encore. Il y avait bien 
longtemps.de cela. » Ce furent 
quatre aimées de bonheur pour 
la mère et les huit chérubins qui 
peuplaient alors le foyer Com- 
ment Joyce aurait- D pu oublier le 
dîner de Noël, les pique-nique et 
les soirées où l’on faisait de la 
musique ? La mère se mettait au 
piano, Jim chantait. Q avait une si 
jolie voix. « j’ai hérité de mon 
pire, écrira-t-il en 1932, ses por- 
traits, son gilet, une bonne voix de 
ténor et un naturel extravagant et 
licencieux.» 

Disons-Ie tout net, les écri- 
vains ne sont pas des gens fré- 
quentables. James Augustine 


ans. Le Musée irlandais d’art 
moderne installé dans le Royal 
Hospital FQhnainham (téL : 
671-8666) présente des exposi- 
tions temporaires. On apprécie- 
ra surfont le classicisme des bâ- 
timents édifiés en 1684 sur le 
modèle des Invalides et parfai- 
tement restaurés. Voir aussi le 
Musée des écrivains, à Parnefl 
Square. 

■ WEEK-ENDS A DUBLIN. O 
n’est pas de voyagistes qui ne 
propose week-ends ou séjours 
dans la capitale. Parmi les prin- 
cipaux citons Aviriande, Ba- 
lades irlandaises, Bennett, Euro 
Pauli, Frantour, Nouvelles Fron- 
tières etVisit Europe. 

■ RENSEIGNEMENTS. Sur 
place, Foffice de tourisme de 
Dublin (Snffolb Street, téL: 605- 
77-97) diffuse des brochures, 
cartes et dépliants sur r héber- 
gement, tes principaux sites 
touristiques, notamment un 
fascicule sur les circuits balisés 
Intitulé Heritage Trails, Signpos- 
ted WaOdng Tours of Dublin. 





Ormond Quay (19 



rait pu, ayant la plume facile et 
une belle voix, infléchir le destin. 
Au fieu de quoi, le soit. s’obsti 
nant à lui être, contraire, 11 dit 
« Rideau /«-mais àllrlande et ne 
quitta jflnn 8 »* Dublin. Ecrivain il 
fut. Brûlant, profond, scanda- 
leux, hermétique, prolifique. 

Ainsi, s’agissant du ballet des 
parapluies sur St-Stephen’s 
Green, Joyce aurait noté que, 
conjointement à la couleur età la 
taille, la manière de poser 1e pied 
sur le sol et de se projeter en 
avant était directement propor- 
tionnelle à l’état psycho-sociolo- 
gique du sujet, chacune de ces 
causes Imprim ant des vibrations 
à la toile et contribuant gu, style. 
déambulntofre .sjçjj. , 

De plus, le pas-, prêssé-dés "pas- 
sants et le crépitement de Toti- . 
dée, volée de craches sur le co- 
ton bien tendu, aurait éveillé 
dans sa mémoire Técho du défer- 
lement des vagues sur la digue de 
Bray. 

Un spectacle envoûtant, ma- 
gnifique. La mer, grise et haute, 
lance contre le mur des paquets 
d’eau qui montent dans le ciel en 
champignons d’écume et s’épar- 
pillent en gouttelettes sur la 
chaussée. Grondement, gifle, gi- 
clée;. Rythme ternaire hypno- 
tique, enfoui dans les strates 
profondes de son subconscient 


Carnet 
de route 


■ OÙ RETROUVER JOYCE 7 Dublin est 
la chair des livres de Joyce, qui cite ou 
décrit constamment les endroits où il- 
vécut. Parmi ceux-d : Newman-House 
(St-Stephen's Green, de juin â août, si- 
non sur rendez-vous au 706-74-22). 
James Joyce Centre (35. North Great 
Geonje’s Street Dublin 1. téJ. r878- 
85-47), source d'informations sur 
l'écrivain (on y voit notamment Tes ta- 
bleaux de famille que son père lui lé- 
gua). Y écouter Ken Monaghan, neveu 
de Joyce et directeur du Centre, parier 
de « l'aura de tristesse qui entoure la 
famille Joyce » et visiter le quartier du 
Basin avec cet homme exquis, typique- 
ment Irlandais et joytien, car il passe, 
comme le del d'Irlande, d'une tristesse 
latente au sourire le plus joyeux. Cest 
au Centre qu'ont lieu les réunions du 
James Joyce Institut» qui dissèque, le 
mardi soir, l'oeuvre du maître (le 20 fé- 
vrier. en trois heures, les pages 81 et 82 
de Rnnegans l/Vàke}. Passer devant ce 
qui fut le Rnn's Hôtel (1-2 South Lelns- 
ter Street, juste derrière St-Stephen's 
Green), où Nora Bamade, qui épousa 
la vie errante de l'écrivain, était 
femme de chambre quand il la ren- 
contra. 

Aller è Sandycove (tour James Joyce) 
et A Bray (1, Martel lo Tenace) par le 
DART (Dublin Area Rapîd Train), 
l'équivalent de notre RER. qui longe la 
mer, est fadle, rapide et très agréable. 
Se rendre è Galway, sur la côte ouest, 

A l'instar de Joyce, pour voir la maison 
de Nora Bamade (Bowling Green, Gak 
way, téL : 91-564-743), rachetée par 
les sœurs Gallaghan. très cordiales (de 
mal A septembre et sur rendez-vous). 
L'université d'été James Joyce a lieu 
fin juillet (s'informer auprès d’Heien 
Gallagher au 269-32-44}. 

■ QUEJJRE7 Les œuvres majeures de 
Joyce - Dublinois, Portrait de l'artiste 
en Jeune homme. Ulysse - traduites et 
commentées par Jacques Aubert dans 
la « Bibliothèque de la Pléiade » ou en 


pour son 

tlon, l'avait mis en -pension 
ce collège. Jkn ne fut pas un 
élève : il fut exceptionnettexn 
excellent. Aussi les bons p 
l'acceptèrent-fls gratuitement 
leur collège de Belvedere, puis 
F université catholique de Dub 
. La mite tient en peu de mata 
Le père but sa fortune jusqu’à U 
Ee, entraînant sa femme et ses dla 
enfants dans la misère. Quand fl 
ne pouvait pas payer le loyer, il 
déménageait -dix-sept maisons 
en vingt-deux ans. James, l’aîné^ 
était né le 2 février 1882 au 4b 
Brigbton Square, dans le quartier- 
de Rathgar, à Dublin. Une- 
confortable maison en brique,. 1 
avec ,up . bOJY- wndpw j?rçjsté, tel , 
rn. veptjeT hien^qoiidi.isur^ pè-. , 
lousetr-ir; ;\. r *t * \ 
Faut-d vcar/dans ces errances . 
perpétuelles, dans cette migra- 
tion du Sud bourgeois au Nord 
industrieux, dans cette brè/e 
grandeur et cette longue déca- 
dence, l’explication de l’attnc- 
tion-répnlston qui le marqua si 
fort ? James Joyce, en effet, qijt- 
ta sa ville à vingt-deux ans. 11 l'y 
revint qu’épisodiqnement parla 
suite. Pourtant, plus et raîaix 
qu’une femme, Dublin, sra 
accent, ses odeurs, ses bruts, 
hanta sa vie. 

Danielle Tramtrd 


« Folio » Gallimard. Chez œ même édi- 
teur, la biographie qui fart autoité, 
James Joyce, de Richard EJIman. jro- 
menades dans la Dublin de Joyce.de 
Robert NIcholsoa paraîtra chez Aia- 
tofla lè 3 mai. Que cet éditeur ou m 
autre traduise et publie au plus vite es 
deux passionnants ouvrages de Vhn'm 
Igoe, A Lhsra ry Guide to Dublin (M*- 
thuen), disponible notamment ch* 
Waterstanes. ou Hodges and RggB, 
deux librairies de Dawson Street, airxi 
que James Joyce 's Dublin House., 
épuisé en anglais. 

■ DANS QUEL HÔTEL DESCENDRE*, 
Au Shelboume (27, 5t-Stephen% 
Green, Dublin 2, tél. : 676-6471, 
l'adresse la plus prestigieuse de DuWij» 
mais qui a gardé une simplicité de boi 
aloi, au cœur de la ville et des lieu 
fréquentés par l'écrivain. A Gaina», 
The ArdHaun Hôtel (tél.: 91-521433), 
familial et bien situé. j ' 


M QUEL RÉGIME SUIVRE ? La diètib- 
solue, comme J. J. Sinon, partagg le 
repas des étudiants, dans le Diilnq 
Hall de Trlnity College, sous les aor- 
trahs des anciens promets de la vàé- 
rablçL institution ; à 18h15,\le 
Commons. dîner en commun des bour- 
siers et des professeurs (procession, 
cape noire, grâces en latin du ha ut de 
I antique chaire ronde), se renseigrer 
a midi. Le Commons de la rnaisin 
Ne wma n, où l’étudiant pauvre * ■ 

devenu w» restaurait 
trte chic, s assurer que l'on est sol- 
vable ayant d'entrer (B5-8G, St-î *- 

teL il 75 - 2597 !- «SaH ig- 
h*r-s_ Boxty House C2°-2L Temple S 

r ■nîfnft'iï 4 ■ : 6^7-2 762), un rest ti- 
rant ou I on aime revenir (feu le 

^ ans ' a cheminée, music le 
sautillante irlandaise, cuisine du t r- 

t s*™**™*- 

le petit boudoir jais 
ïrf^ é * UX 4e Fitzgerald* 

(11, Sandycove Roaq, tél. : 804-469). \ 

fSS*™** 7 Consulter Joyce. Davi 
Bymes (Duke Street) est célèbre de- 
puisqu'il l'a wSSÜ “ÜSïàT 
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COMTÉ DE CORK 

de noire envoyé spécial 
Bien à Dublin. Gris à Cork, où fl 
pleut Plus exactement, a mouil- 
lasse. Muance. La pluie trempe. Le 
crachin imbibe. Surtout ne pas dé- 
primer Assumer La Grèce, c’est le 
soleil et tes chèvres. L'Irlande, la 
phne et les moutons. Avec te vert 
en primé. Important, le vert Plus 
vendeur que la pluie même si, lo- 
calement, on reconnaît « que c’est 
une des différences marquantes 
entré l'Irlande et le Sahara ». 
* Vous serez venu pour l’Irlande, 
prodame-t-on, et vous reviendrez 
pour les Irlandais. » On aurait pu 
ajouter : « Mais, chaque fois, la 
pluie sera au rendez-vous » « Une 
pluie qui, insiste-t-on, est toujours 
suivie du soleil » 

Patience, donc. Quelques règles 
simples. Primo : renoncer à entrer 
dans sa voiture (de location) par la 
porte avant gauche™ Levolant est 
à droite. Normal, on roule à 
gauche. Secundo : trouver tes es- 
suie-glaces. Tertio : acheter une 
casquette. Important la casquette. 
Eviter le modèle haut de gamme. 
Vous seriez aussitôt repéré connue 
« le 'touriste à la casquette ». Op- 
tez pour le modèle de base, celui 
destiné aux autochtones. La cas- 
quette change tout Vous la coiffez 
et vous voilà Irlandais. Ou 
presque. Prêt à vous aveuturer 
dans l’Irlande profonde. Donc à 
vous perdre™ Car. à moins de s’ar- 
mer de cartes d’état-major; on n’y 
coupe pas. On tient un ou deux 
carrefours, trois peut-être, mais 
dès qu'on quitte le réseau princi- 
pal, le piège se referme. Mieux 
vaut alors avoir un bon sens de 
l’orientation et., du temps. Une 
façon comme une autre de voir du 
pays. Après tout, vous êtes là 
pour ça. 

Rassurez-vous. La pluie finit 
toujours par cesser et -on finît tou- 
jours par trouver rentrée de l’une 
de Ces charming country houses et 
autres fiiendly homes qui font te 
charme de cette hidden Ireland 
que Fon.a décidé de regarder au 
fond des 'yeiBk ■©oe- Mâbâe- qui se- 
tnérite. Et se reconnaît an premier 
coup d’œfl. Même portafi ouvert - 
dans un mur en demi-cercle. 
Même discrétion à afficher son 
nom. Même impression que 
n’entrent ici, outre les famjfflërs, 
que des étrangers en quête d’ass- 
milation. Une suhtOe alchimie 
dont dans le haut de gamme, Bal- 
lymaloe Houae, sise à Shangarry, à 
trois quarts d’heure de Code (dans 
le meilleur des cas™), officia quin- 
tessence. Une petite route. qui 
flâne entre prairie et labours, sous- . 
bois et rfKJdodendrons. Et, sou- 
dain, une mer de moutons à tête 
noire tondant méthodiquement 
un golf rustique qui, à la belle sai- 
son, retrouvera sa vocation pre- 
mière. 

Une maison trapue, drapée de 
verdure. Grise et austère, presque 
triste n’était la chaude lumière des 
lampes qui brillent derrière les fe- 
nêtres à petits carreaux. Promesse 
d’un bonheur domestique confir- 
mé par r accueil reçu dans le haD 
orné d’une imposante ramure 
d’élan irlandais, espèce au- 
jourd’hui disparue. On se sent at- 
tendu et adopté. Un escalier 


Arts de vie 

Trois demeures de charme pour regarder l’Irlande au fond des yeux 



conduit: à Tune des chambres de 
rafle ancienne. Efle s'appelle Casüe 
Room. Côté ima ginatio n, ça laisse 
à désirer. Se succèdent, en effet, la 
Pink, la Blue, la. YeUow, la Grey, la 
Gold, la Green, etc. Une tendre par 
lette à vous faire voir la vie en 
rose. C’est simple maïs douillet et, 
surtout, familier. Avec, au la che- 
. minée, quelques livres hétéro- 
clites. Et des salles de bain aux ro- 
binets chiches mais à l’inhabituelle 
coquetterie. 

LE GUUE D(J TERROIR 

Une demeure à l’image de 
Myrtle Allen, la maîtresse de mai- 
son, une septua génair e toute de 
douceur grise, qui règne sur une 
véritable tribu. « Cette maison , 
avait dit le mari, nous la remplirons 
d'enfants.». 

• Promesse, tenue. Six enfants 
régnent aqjourd’hni.avec femmes, 
époux et petits-enfants (une ving- 
taine), sur cette entreprise fami- 
liale qui, outre l'hôte], comprend 
la ferme attenante, une boutique 
d’artisanat, l’école de cuisine voi- 
sine et-ie Crawford Art GaUery 
Cafejsà tiOrife'le^tedtt-teHOff -et- 
céxémo* 

niai- immuable : Jlve o’clock tea 
dans, le salon cossu où, à l’heure 
du dtoer; on choisit, devant la che- 
minée, le memx qu’on dégustera 
dans la salle à manger décorée de 
tableaux modernes dont ceux de 
Jade B-Yeats, frère du poète. Là 
même où, le matin, dans une at- 
mosphère de dub anglais, on ava- 
lera un copieux breakfiasL En ve- 
dette, te porridge maison avec 
crème et sucre brun. - 
Baüyvolane House, à Fouest de 
Garik. Une autre demeure grise et 
austère trônant dans la campagne 
avec, côté face, une vaste prairie 
en pente douce plantée d’arbres 
séculaires, côté pile une pelouse en 
gratifiés tombant en cascade vers la 
maison. A l'écart, un jardin dos de 
murs qu’on dirait dessiné par Le 
Nôtre et une grosse ferme un peu 
délabrée où, la nuit venue, le 
maître des fieux, Jeremy Green, ira 
surveflter le vêlage d’une de ses 
quarante vaches. Un élevage desti- 
né à arrondir des revenus dévorés 
par Fentretim d'une grandeur pas- 
sée. Une vie de gentilhomme cam- 
pagnard offerte désormais aux 


hôtes de passage qui viennent sur- 
tout ici pour assouvir leur passion : 
la pêche au saumon. Sous la hou- 
lette de Mente Green qui vous pré- 
sente, l’oeil pétillant, les « fosses» 
de la fameuse rivière Blackwaret 
Une maison aux allures de sanc- 
tuaire bucolique. Un lieu que l’on 
investit avec la troublante impres- 
sion de chausser les pantoufles de 
ceux qui vous y ont précédé. 

. On craque, évidemment, pour la 
Rpland’s Room, ainsi nommée en 
souvenir d’un aristocrate fiançais 
qui; des années durant fit de cette 
maison Tune de ses haltes favo- 
rites. Une existence vouée an plai- 
sir de dépenser, 1e plus agréable- 
ment possible, une fortune qu’on 
imagine coquette. On prend pos- 
session de cette pièce spacieuse 
occupée par un fit imposant géné- 
reusement doté de six oreillers. On 
se glisse, voluptueusement dans la 
superbe baignoire (patience pour 
le remplissage-.) encastrée de bois. 
En songeant amusé, à la surprise 
du Roland en question lorsqu’à dé- 
couvrit dans la grange où fl Lavait 
garée pendant son absence,- sa pré- 
cieuse Mfcrcedes recouverte des 
fientes d'oiseaux peu au fait des 
égards dus à la prestigieuse 
marque. Une fois enfilé un pei- 
gnoir défraîchi, on s’attable devant 
te grand plateau de cuivre où trône 
une théière de porcelaine (en 
forme d’éléphant) entourée de pe- 
tites boîtes contenant sucre, Nes- 
café, sachets de thé (Èad Grey) et 
petits gâteaux. 

Le dîner aux chandelles (saumon 
fumé, soupe, poulet) est servi dans 
une salle à manger, imposante et 
guindée, réservée au visiteur étran- 
ger qui, perplexe face à la douzaine 
de couverts en argent disposés de 
part et d’autre de son assiette, au- 
rait volontiers opté pour la grande 
table en bois aperçue dans la cha- 
leureuse cuisine, fief des animaux 
de la maison: deux épagneuls 
(Ziggy et Tb tiers), deux yoikshires 
(Hiccup et Wïndy) et un chat bap- 
tisé Archimède, «r Un chat sans 
principes », explique, l’œfl mali- 
cieux, Jeremy, qui précise que les 
deux ânes qui folâtrent devant la 
maison se nomment, of course, Hé- 
loïse et Abélard. A la veillée, à 
Fheure du sherry, il racontera l’Iris- 


Carnet 
de route 

■ REPÈRES, située à Shangarry, â l'est 
de Cork, 4 deux: miles de doyne, sur 
la route de Ballycotton, BaHymaloe 
House ttél. : (ZI) 652531) s'ancre air 
les fondations d’un château du 
14 * siècle. Aux 30 chambres du bâti- 
ment principal, toutes différentes 
(avouons un faible pour la Grey 
Room, la Patchwork et la Top Room), 
s'en" ajoutent onze autres blotties 
dans une annexe, ainsi que The Gate- 
house, un mini-duplex niché dans une 
tour du 16* . Le restaurant, qui pmnlé- 
qie les produits locaux, est considéré 
comme une des meilleures tables de 
ITle. Aux fourneaux. Rory 0*Connell a 
succédé à Myrtle Allen. Quant à Jhn 
VVhelan, il vaille sur une cave bien 
garnie. Sur place, une ptadne exté- 
rieure chauffée, un tennis, un. golf 
rustique et une boutique d’artisanat. 
U nier est proche. En mare, des for- 
faits 2 nuits/2 dîners (150 £ par per- 
sonne en chambre -double) et 5 
nuits/5 dîners (300 £). 

Construite en 1728, Ballyvoiane 
House ftél. : t&j *349) 
nord-est de Cork, prts.de Castteyons 
(un plan d'accès, mdispensab'ejfi- 
gure sur sa brochure) 
de ses 7 chambres (de 35 £ à 45 £ la 
nuit, par personne en chambre 
double, 2230 £ le cflner) la possibilité 
de pécher le saumon, de févner a sep- 


tembre (de 25 f à 40 £ par jour. 40 £ 
pour un guide). Ses jardins, et une di- 
zaine d'autres dans les environs, sont 
ouverts au publie! du 3 -au 12 maL 
Pour se rendra â Glebe Country House 
ftél. : (21) 778294), un anden presby- 
tère (1690) plusieurs fols modifié, 
prendre, de Cork, la N71 vers le sud, 
puis, à Innishannon- franchir le pont 
et tourner 6 gauche pour, en lon- 
géant la rivière sur 5 miles, rejoindre 
Ballinadee. La maison se trouve à 
droite, eh entrant dans le village. 
Cadre douillet : un salon avec chemi- 
née et une salle â manger où l'on 
dîne aux chandelles. La table, co- 
pieuse, privilégie les produits locaux. 
Compter 16 £ pour le dîner. Six 
chambres confortables, de 20 £ à 25 £ 
la nuit, par personne, en chambre 

double avec un. solide breakfast A 

noter des séjours de relaxation (2 ou 
3 nuits, 120 £ et 190 £ en pension 
.complète) orchestrés par une kiné di- 
plômée. 

■ LIRE. In an Irlsh House, de 5ybll 
Connolly (Weidefeld and Nïcolson, 
London), un beau livre, en anglais, 
généreusement illustré, et* qui pré- 
senté 17 demeures irlandaises de 
charme (dont Ballymalbé). Chaque 
portrait s'accompagne de quelques 
recettes locales. The Irlsh Country 
House Table, de Deirtire Mac QOHIan 
(Ed Gïll&Maonillan), inventaire des 
meilleures recettes dés gentilhom- 
mières Irlandaises. " 


■ CONSULTER. Manoirs, gentilhom- 
mières ou confortables auberges, en- 
tourées d’un parc ou d’un vaste do- 
maine, certaines classées hôtels ou 
guesthouses, d'autres habitées par 
leur propriétaire, véritables fermes 
ou demeures privées où l'on est reçu 
«chez l'habitant a sont regroupées 
dans plusieurs associations. Citons 
Ireland’s Blue Book (Accueil d'Ir- 
lande, 18, rue Neuve-des-Boulets, 
75011 Paris, tél. : (1) 43-48-08-60) qui 
rassemble une trentaine (2 en Ir- 
lande du Nord) des meilleurs restau- 
rants et hôtels de charme d'Irlande, 
dont BaHymaloe House- Compter de 
40 £ à 80 £ par personne en chambre 
double avec le breakfast. Dîner en 
sus. The Hidden Ireland (P. O. Box 
4414, Dublin 4, Ireland, tél. : (353-1) 
6681423) présente une sélection de 
39 maisons de campagne (dont Bally- 
volane House et en Irlande du Nord, 
Streeve HIIQ dont les propriétaires 
vous accueillent Comptez de 25 £ é 
50 £ en moyenne pour la même pres- 
tation, dfner en sus. Frlendly Homes 
of Ireland propose quelque 120 de- 
meures familiales (dont Ballyvolane 
et Glebe House) et petits hôtels dont 
une douzaine en Irlande du Nord. De 
15 £ à 50 £ en moyenne, dîner en sus. 


■ S'INFORMER. Auprès des offices de 
tourisme (voir « Irlande mode d'em- 
ploi»), d 1 Accueil. d’Irlande déjà cité et 
de Tourisme chez l'habitant su (1) 
34-25-44*44. 


BaUymaloe House 
toire de son père, planteur de 
caoutchouc en Malaisie, pays que 
désertera la femifie, lors de l'inva- 
sion japonaise. Cap sur r Afrique 
du Sud puis la Grande-Bretagne 
avant de s’installer en Irlande, dam 
cette maison, fl raconte aussi com- 
ment , de retour d’une partie de 
chasse qui s’était quelque peu pro- 
longée, il se glissera, nu comme un 
ver, dans son lit, pour découvrir 
qu’il était occupé par une char- 
mante Française, impressionnante 
de sang-froid. «Ma femme, pré- 
rise-t-fl, rf avait pas eu le temps de 
m’informer que, désormais, nous ac- 
cueillerions des hôtes payants— » D 
en rit encore, Jeremy, hd qui n’est 
pas à une extravagance près. Ainsi 
a-t-fl décidé, «une pure JbSe», de 
recréer, en contre-bas de la mai- 
son, un lac destiné à accueillir des 
traites. Une façon comme une 
autre d'utiliser les fonds de la CEE, 
une' manne apparemment géné- 
reusement déversée sur la verte 

Prin. 

Glebe House, dernière étape de 
cette balade irlandaise- A quelques 
kflbmètres de* JGnsale, petit portà 1 
la mode hélas défiguré par une 


opération immobilière incongrue. 
Gflliam et Tîm Bracken n’y ac- 
cueillent plus les visiteurs tenaces 
qui, à force de patience, réus- 
sissent à dénicher leur retraite 
blottie dans un modeste village. 
Tîm, en effet, a déserté Je foyer 
conjugal Reste, fidèle au poste, 
Güfiam, un petit bout de femme 
décidée qui alimente les restau- 
rants locaux en herbes variées. A 
ses côtés, une solide agricultrice, sa 
voisine et complice, vous tient 
compagnie pendant qu’elle s’active 
aux fourneaux. Gflliam qui nous 
régale de petits plats, accompa- 
gnés d’une inattendue et vibrante 
diatribe anti-Maastricfrt («Laissez- 
nous vivre en paix notre bonheur 
d’être Irlandais ! ») à laisser pantois 
Philippe Séguin lui-même. Plus 
terre à terre, l’agricultrice se 
contentera de vanter les charmes 
insoupçonnés d’un Baflinadee by 
night où, derrière les rideaux bais- 
sés du pub local, les paysans du 
coin prolongent tous les soirs de la 
semaine, bien au-delà de l'heure 
légale, le culte convivial de la 
Guinness et de la Murphys tandis 
que la clientèle féminine, désor- 
mais très convoitée, s'affronte 
dans des tournois de billard orga- 
nisés à son intention. 

Le matin, au petit déjeuner, on 
écoute, fasciné, à la radio, la re- 
transmission, en direct de Blamey, 
d’une partie de road bowling, une 
sorte de bowling sur route prati- 
qué notamment dans le comté de 
Cork. Il s’agit, à ce qu’on croit 
comprendre, de se rendre d’un vil- 
lage à un autre en jetant une boule 
analogue à celle utilisée pour la pé- 
tanque. Exercice peu banal mais 
qui prend une dimension surréa- 
liste lorsque la confrontation en 
question oppose, comme c’est le 
cas aujourd’hui, le député de la rir- 
conscrîptios à l’évêque du coin J 
«Alors, monsieur le député, que 
pensez-vous du lancer de 
l’évêque?», interroge le journa- 
liste. «L’évêque a en effet réalisé un ’ 
fort beau coup mais, ajoutet-fl, rien 
n’est joué » 

■ Patrick Froncés 


Une école pour la cuisine 

Aux apprentis cordons biens qui souhaitent également se mettre an 
vert, BaHymaloe Cookery School offre 1e cadre Idéal d’une originale 
école de coltine entourée de champs, de vergers, de potagers et d’un 
jardin d’herbes aromatiques. Créée en 1983 par Darina et Tlm Allen, 
sa réputation a aujourd'hui dépassé les frontières d’une Irlande où 
Darina, formée par sa belle-mère Myrtte, dispense également, à la té- 
lévision et d«w« des livres de recettes, son savoir-faire et sa religion 
des produits du terroir. Outre une session de douze semaines destinée 
aux futurs « pros », elle propose, en anglais, à des élèves venus du 
monde entier (on peut loger sur place), des cours d’initiation et de 
perfectionnement, de un (95 £) à cinq jours (365 £). Dans un amphi- 
théâtre, une cuisine tient lieu de chaire. Au programme, cuisine de di- 
vers pays, options « salades et sandwich es », « breakfasts », « pain 
maison », « chocolat » ou « poissons ». On mange ce qu’on cuisine. 
Ambiance appliquée mais bon enfant. Egalement enseignés, le jardi- 
nage et la décoration. Renseignements an 353-21-646785. 


■ BANTRY BAY. En 1796, une 
flotte de quarante-sept 
goélettes et 15 000 soldats 
quittait le port de Brest. Sous le 
commandement de Hoche, elle 
mettait le cap sur Bantxy, au 
sud-ouest de Flrlande. Son 
objectif : aider Wolfe noue et 1e 
mouvement des Irlandais unis à 
se libérer du joug britannique. 
Une série d’événements 
malheureux, notamment 
météorologiques, devaient, 
finalement, décimer la flotte. 
Seuls 19 bateaux, transportant 

6 500 soldats, arrivèrent à 
destination, sans toutefois 
parvenir à leurs fins. Certains 
de ces navires furent même 
incapables de regagner le large, 
et la frégate La Surveillance gît 
toujours dans la baie, par 
200 mètres de fond. 

Construit dans les écuries de 
Bantry House, le Musée de 
F Armada française 
commémore, de façon 
permanente, cet épisode dont 
le souvenir, souvent effacé en 
France, demeure très vivace en 
Irlande. Une célébration qui, en 
1996, prendra un relief 
particulier à l'occasion du 
bicentenaire de rexpédition 
française. Une série de 
manifestations sont pTévnes : 

- le rassemblement, début juin, 
de bateaux en provenance de 
Bristol; 

- le départ. Je 9 juin, d’une 
régate de vieux gréements à 
destination de La Rochelle, pois 
de Brest; 

- on festival de plongée, 

du 10 au 14 juin, avec quelque 
800 plongeurs venus de France 
et (TaUteurs, dont F équipe du 
commandant Cousteau, qui 
devrait explorer, à cette 
occasion, Fépave de 
La Surveillance-, 

Four tout savoir sur cette 
manifestation, s'adresser à 
l’Office du tourisme irlandais. 

■ CENTRES D’INTERPRÉTATION. 
Destinés à présenter, expliquer 
et illustrer, les particularités et 
Fbïstoîre d’une région, ils 
méritent qu’on prenne le temps 
de s’y arrêtée, Citons le Buzren 
Display Centre, â Kilfenora 
(comté de Cl are), pour rmsollte 
région du Burren, ainsi que 
FAran Interprétative Centre, 
d’Inishmore, pour tes 3 es d’Aran. 
Certains sont consacrés à un 
domaine particulier. Ainsi 1e 
Leenane Cultural Centre (comté 
de Galwaÿ) permet de tout 
savoir sur les moutons du 
Connemara, et la Jameson 
Distfllery, à MXdfeton (comté de 
Cork), sur la fabrication du 
whiskey. D’autres, enfin, trait eut 
(Fane histoire précise : 

The SkeDig Expérience, sur 
Valentia Island (comté du Kerry), 
consacré à l'histoire 
de ces fies, et la Queenstown 
Story, à Cobh (comté de Cork), 
qui traite de Fémigration 
irlandaise et des 
transatlantiques. 



i W du ybtjtgje- en SJrfancfe 


Bientôt 

LA SAINT'PATRICK : 
DÉJÀ L'AMBIANCE 
À BORD DE NOS 
BATEAUX 

vers l'Irlande. 



Eo Irlande, au vert pays de 
U musique et des amis, on 
ne connaît pas l'ennui. Et 
le jour de U Saint-IWich, 
on ne connaît qne 1a fête, 
ia joie de vivre et les 
chansons... 

Lorsque vous voyagez sur 
nos bateaux au départ de 
RoscolT ou de Saint-Malo, 
à destination de Cork, vous 
baignez déjà dans cette 
joyeuse atmosphère, 
dans nos bars et dans nos 
salons, vous avez le loisir 
de vous détendre et de 
savoa-rer votre traversée 
vers le pays de la gaieté. 
Brittany Ferries vous 
propose un vaste choix 
d'hébergements en Mande. 
Tous chaleureux, tous 
conviviaux. En cottage ou 
en Bed and Breakfast, en 
camping ou à l’hôtel, vous 
profiterez de l'accueil 
exceptionnel des irlandais 


et vous succomberez à la 
beauté des paysages, à 
cette île verte que ses 
habitants savent si bien 
vous faire aimer. 
Renseignements et réser- 
vations : 

Tontes agences de voya- 
ges et Central de réser- 
vation Brittany Ferries : 
98292828. 

Ponr recevoir gratni- 
tement notre brochure 

composer le 56 68 28 38 
(2,23 F/mn) ou 3615 
FERRYPLUS (1,29 F/mn). 
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Le goût de l'Eire 

Une cuisine de terroir, simple et savoureuse 


EN IRLANDE 

de notre envoyé spécial 

L'Irlande, le vert paradis aux 
côtes déchiquetées, aux landes 
basses, aux rivières courantes, a 
connu, aux origines gaéliques et 
monastiques, nne cuisine simple et 
rustique. On y pratiquait deux 
modes de cuisson, le bouilli et le 
sauté, sur feu de tourbe. La simpli- 
cité de cette alimentation reflétait 
les richesses des ressources dispo- 
nibles, oiseaux de mer avec leurs 
œufs, poissons, moutons, vaches 
et produits laitiers. On cultiva en- 
suite la pomme de terre et l'orge. 
C’est la terre des légendes ra- 
contées par Yeats, la terre de saint 
Patrick. Aujourd’hui encore, dans 
ce pays membre de l’Union euro- 
péenne, le mouton et le porc, sur- 
tout, sont exportés en France, où 
on les retrouve notamment chez 
Mark’s & Spencer. 

Le bacon est une des gloires na- 
tionales. fl est souvent servi bouilli 
avec des choux - boüeà bacon and 
cabbùge. On frit les œufs sous le 
nom de rashers and eggs, plat 
qu’on réussit là-bas comme nulle 
part ailleurs. Voilà qu’émerge, 
dans le sillage d’un tourisme 
triomphant, une image de la table 
et du bien-vivre irlandais, associée 
désormais aux bières réputées, à 
l'Irish whlskey et au tweed. Une 
image qui tranche avec celle qui 
prévalait encore, il y a deux décen- 
nies, époque à laquelle ce pays se 
résumait bien souvent aux 
« Pâques sanglantes » et au 
théâtre lége ndaire de WL B. Yeats. 
de Sean O'Casey ou de Brin dan 
Behan, auteurs alors fort à la 
mode et somptueusement mis en 
scène par Vilar, Barra ult et quel- 
ques autres. 

SAUŒ AU PERSIL ET AUX CAPRES 

A Cork, et dans les environs, 
fleurissent aujourd'hui de très 
bonnes tables. On y conserve la 
tradition du drisheen, un boudin 
confectionné avec le sang du mou- 
ton. Un mouton qui se mange 
bouilli, avec une sauce au persil et 
aux câpres. Quant aux steaks de 
bœuf, fis comportent un os à 
moelle savoureux. Parmi les lé- 
gumes, dominent le choux et les 
pommes de terre qui, à l'occasion, 
se marient ensemble pour, avec 
des oignons, donner le colcannon 
ou bien le pandy. Souverain in- 
contesté, l’Irish stew demeure le 
plat identitaire par excellence. 

Les rivières de l’Ouest, notam- 
ment celles de la région de Gal- 
way, abondent encore en saumons 
et truites sauvages. La pêche est ici 
un sport national auquel on 
s'adonne le long de côtes ro- 



La reine noire 

vnôskem et Mères viennent de la saüe ean gnre et de rwge ger- 
mée. Dusftwtà la loger. Monde, et 

compagne, La viBêde DubBn possède to **“£™**"®*^*^ 
aOe de la bBre Guinness. U stout est nne 

conlenrbnnre est obtenue par torréfaction 

innovation d'Arthur Guinness Q824). 

attachée à la paroi do me. La pinte n’est pas tirée par n’importe 
cmL car la « mata» -c’est-*ÆteIe savoir-faire - agit sorte V*ÿ*ft* 
la Mère. Le service de «laptas naturelle des boissons » se faftefr da ax 
temps. Le stout contient nn léger dépôt deteroifc 
font conserver les bontMIles entre 10 et 15 degrés. ^Sm&hvrim est 
une o/edngroopeGqhmess, commercialisée en Rrance so ns le no m. 

de WBœnny. Eu Mande dnNotrd, la brasserie Brofrefandprojitt la 

Caffreÿs hîsh Ale. A Paris, on consomme la Gahmess <bet Ca£s, un 
pub et nn restaurant des pins accneflhmts, situé an l, rue dn/Mont- 
Habai ; dans lel^arrondissemeait. 

Nom : Old Bushmills, âge : 388 ans 

BaMq nfi la seule fflstffiede «FMande dn Nord, r( MJg ri>- 
mfflg s’enoreneffilt d’être le pins vieux du monde. Cette dts t fikni e 
opère en effet avec la bénédklioii des autorités depuis 1608. Déplus, 
contndreroent à Mkflettm DistiDeiy, son moderne atter ego dn Sud, 
elle reste fidèle à la tradition, notamment, azxx vénérables alambics 
en cuivre, effilés vers le hant et reliés à nn conde nsateur, également 
en cuivre, s’enroulant sur lui-même. La recette consiste à alterner 
vaporisation et condensation mais, à la différence de son homo- 
logue écossais, le whiskey irlandais subit, afin d’être le pins pur pos- 
slble, non pas deux mate trois dist&Iations. De pins, les fours n’étant 
pas chauffés à la tourbe, le paxftnn de Forge et la douceur dn malt 
ressortait davantage. Pas de whlskey sans eau qui, avec Forge mal- 
tée et la levure, en est le troisième Ingrédient. Id, en effet. Peau de 
source provient d’on afflu ent de la rivière Bush, qtd coule dans un 
terrain tonrbe ox a basaltique, ce qui hri donne un gofrt particulier. 
En fa h, dérivé du gaéflque oisce beôtbo, le whlskey signifie tout sim- 
plement: eau-de-vie. 


Le stout, une bière brune, épaisse et forte \ 


cheuses découpées comme des 
fjords ou sur les rives de lacs tout 
aussi poissonneux. Le saumon fil- 
mé d’Irlande est apprécié des ama- 
teurs. Au chapitre des friandises, 
sinon des curiosités, on trouve sur 
place une algue des nochers, appe- 
lée carrageen mass, utilisée pour 
préparer une gelée au lait, parfu- 
mée de citron. Citons également le 
Barm brack, un pain sucré aux rai- 
sins de Corinthe, qu’il est de tradi- 
tion de déguster à la Tbussaint Ja- 
dis, on y cachait un anneau ou un 


dé avant d’en tirer les parts àu 
sort. Depuis le début des temps 
modernes, l’ÏÏe d’émeraude baigne 
Hans îm océan de thé. En Mande, 
on Taime stewed, longuement in- 
fusé. Dans les campagnes, ce breu- 
vage a presque les mêmes vertus 
lénitives que le café du nord de la 
France. 

Four apprécier l’ensemble des 
saveurs qui constituent le «goût 
irlandais », rien de tel que le home 
breakfàstz bœufs et agneaux d’éle- 
vage, encore nourris à l'herbe 


la chanson du whiskey 


CEST UN JOLI DIPLÔME que seuls les Mandais 
pouvaient attribuer. Un certificat authentique, rédigé en 
gothique, daté, signé, roulé dans un cylindre d’or, et re- 
mis solennellement à la suite d’un test redoutable : la 
dégustation de whiskey. La périlleuse épreuve 1 Elle 
exige du souffle, de l’expérience, des tripes. Une cer- 
taine résistance, un nez exercé, un palais très sensible. 
Et de la poésie, que diable I Car c’est avec lyrisme que 1e 
whiskey se chante sur la terre d’Irlande. Avec lyrisme, 
amour, humour. Il en faut, croyez-moi, pour varier les 
toasts et damer joyeusement presque à chaque gorgée : 
« Santé et longue vie I », «Un homme à votre goût!», 
« Un enfant chaque année l », « Le vent dans votre 
dos l », ou « L’émoi de vos sens par un cœur polisson »~ 
Un diplôme donc Brevet de connaissance d'au moins 
quatre whiskeys que vous ne devez confondre avec un 
pitoyable scotch ou un vulgaire bourbon. L'affaire est 
donc sérieuse, tous hésitez? tous avez tort A ce test 
délicat, la visite de la plus belle distillerie du monde, lon- 
guement, vous préparera. Le whiskey faisant partie de 
l'histoire de P Irlande, la vieille distillerie Jameson de Mi- 
dleton, à quelques miles de Cork, mérite 1e respect Mo- 
nument historique, oui I De beaux bâtiments de pierre. 


construits en 1794 pour une usine de laine, transformés 
promptement en logements militaires pendant les 
guerres napoléoniennes, et devenus distillerie de 1825 à 
1975, date de P ouverture d’une affreuse - et voisine - 
distillerie moderne. 

Dans un labyrinthe de cours, cf ateliers, et de séchoirs, 
entre tes fours, les cuves, tes alambics en cuivre et les 
fûts en bois de chêne qui continrent le breuvage, la ba- 
lade narre mille quatre cents ans d’histoire du précieux 
élixir importé par des moines de Terre sainte, adopté 
par les guerriers, les médecins, les souverains jusqu'au 
tsar Pierre le Grand, et consommé grandement. 
Stockage, maltage, broyage des céréales, brassage, fer- 
mentation, triple distillation- On craint de pendre le fïï, 
de rater le diplôme. On se concentre, toyons, quelles 
proportions d'orge malté ? D'avoine ? De blé ? Stop. Le 
dosage minutieux reste de l’ordre du secret Qui s'en 
préoccupera, d'ailleurs, quand commenceront les 
toasts? 

« Une rose chaque matin sur ta table de nuit», 

* delà crème abondante dans ton Irish whiskey »~ 

Annick Co jean 


fraîche - ceux de 'Moiirne.én 
Mande du Nord, sont particulière- 
ment fameux -, poissons et crusta- 
cés parmi lesquels les huîtres 
plates de Galway dont Fâcreté se 
marie fort bien avec la douce 
amertume de la bière Guinness. 
Les légumes, eux, sont servis en 
accompagnement de la pomme de 
terre, avec le beurre salé. Point de 
grande tradition fromagère mais, 
néanmoins, d'intéressants pro- 
duits : Mflleens, St Kmian, Cashel 
Blue, Axdrahan, etc. Les desserts 
sont agrémentés de crème fraîche 
avec, en vedette, tartes aux 
pommes, crumbles aux groseilles à 
maquereau ou à la rhubarbe. 

Longtemps, la restauration n’a 
été. Ici, qu’une pâle imitation de la 
cuisine française. Auteurs du 
Guide de l'Irlande gourmande, 
John et Sally Mc Kenna en 
conviennent, non sans observer, 
toutefois, que la qualité des pro- 
duits locaux et le dialogue fathne 
que des chefs, formés à Londres, 
en France ou ailleurs, entre- 
tiennent avec leur environnement 


TnrmAfiat, contribuent à l'émer- 
gence d’une identité culinaire ir- 
landaise. En friande dn Nord, ou a 
même créé un label « Tàste of Uls- 
ter » destiné à encour ag er cette 
prise de conscience. Une évolution 
déjà constatée, au p rin te m ps der- 
nier, à Paris, lors d'une confronta- 
tion de chefs irlandais organisée à 
r occasion de la présentation de la 
traduction française de ce guide, 
véritable bôble de la cuisine locale. 
Une. évolution qui, sur place, au- 
jourd'hui, s'épanouit dans un enri- 
chissant syncrétisme où se mêlent 
laoxIsinè&ai^^TftÆltencÉmé-' 
rfr tFmméwmp et ià tradition irlan- 
daise. • • 

. Une tradition qui s’exprime par- 
fois de manière insolite. Ainsi, 
chaque 16 juin, en Mande, célèbre- 
t-on le Bloomsday, promenade 
d’un jour sur les pas dn héros du 
roman de Joyce, Ulysse, dans le 
Dublin impérial d’avant 1914. Er- 
rance d’un citoyen aux traits dé- 
bonnaires, plutôt anonyme, dans 
le trop^dein excessif, pluriel et ba- 
roque d'un monde britannique 
dont FMande était alors un frag- 
ment Bloomsday, c’est une sorte 
de carnaval commémoratif, rare- 
ment achevé en une seule journée, 
tant sont nombreux les pubs, à 
DubBn. Fascinant spectacle de la 
gloutonnerie de toute une rifle, à 
la veille du conflit. «Bloom, le 
cœur en branle, poussa la porte du 
Restaurant Barton. L'odeur le saisit 
à la gorge, sauces de viandes péné- 
trantes, lavasse de légumes verts. Le 
repas des fauves.» Même affublé 
d’un chapeau melon, Ulysse, c'est 
le chant d’une ville immortalisée 
par un de ses exilés, enfants de la 


« Grande Famine » et de la guerre 
civile, descendant de ces milliers 
d’ir landais qui peuplent l'Amé- 
rique ou reposent sur les champs 
de tarante de la Somme. Pléthore 
alimentaire et exfl, c’est le cri de 
l’homme moderne, né à Dublin. 

De pub en pub - établissements 
au décor de bois brun et chaleu- 
reux, avec banquettes et coins dis- 
crets pour rêver ou Bxe le jour- 
nal-, à l’heure de pointe, 
s'expriment tous les délires, toutes 
les sociabilités et toutes les 
ivresses. Plus de dix mille pubs re- 
eensés dans TÈr^rtfelrfawae l Dix 
Tnîfte teriq>ies~ la jjjoïre du dieu 
whiskey. Inutile de vouloir compa- 
rer le whlskey Irlandais et le 
Scotch whisky. Ce serait cfaillenrs 
très malvenu. Ici règne le pur 
whiskey d’orge, rieflÏÏ trois ans au 
moins, au « nez » finement tourbé 
et servi sans eau ni glace. A alter- 
ner avec une bière, comme le 
firent à DubBn, dans leur pub res- 
pectif, pas moins de trois prix No- 
bel : Yeats, Beckett et Bernard 
Shaw. Ne pas manquer Davy 
Bûmes, au 21, Duke Street, 1e pub 
du héros de Joyce, Leopokl Bloom. 
Histoire de se convaincre que la 
littérature est, id, un don accordé 
à un peuple quelque peu bousculé 
par l'histoire, irréductible, lyrique 
et buveur. L’âme irlandaise habite 
ces pubs qu’elle anime de ses 
toasts et autres poésies improvi- 
sées, appelées limericks. Les 
femmes, paraît-il, ne boivent pas 
an bar Mais le round - la tournée 
générale - y est toujours de ri- 
gueur, en leur honneur. 

Jean-Claude RIbaut 
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de bouche 

RÉPUBLIQUE D'IRLANDE 

■ Restaurant Patrick Guflbaud. A qua- 
rante-quatre ans. Patrick Guilbaud, 
vient d'obtenir une deuxième étoile 
au. Guide Michelin 1996 de Grande- 
Bretagne et dTriande. Une consécra- 
tion ! Se succèdent crevettes de la 
baie de Dublin, admirables saint- 
jacques d'une douceur incomparable 
et suprême de perdrix à la sauce au 
whiskey, soutenu par un morey-salnt- 
dents 1990 de Dujac. Compter environ 
600 F. Au 46. James Place, Baggot 
Street Lower, Dublin 2. tél. : «11) 676- 
41-92. 

■ Restaurant L'Ecrivain. Audaces maî- 
trisées d'un chef jovial et volubile. 
Belles moules marinières. Colin sur un 
lit de pois gourmands. Les portions 
sont généreuses. Le poisson est un 
peu euh; mais c'est l'usage en Irlande. 
Restaurant d'étage à l'atmosphère 
bon-enfant. Compter environ 180 F à 
midi, 240 F le soir. Au 112, Baggot 
Street Dublin 2. tél. : (01) 661-19-19. 

■ Rathsallagh House. Etape de 
charme, en pleine campagne, à une 
heure de Dublin, à proximité de pay- 
sages merveilleux. Agréable saumon 
mariné, aile de faisan rôtie. Le cou- 
doulet de Beaucastel est facturé 
14 Livres. Une aubaine I L'hôtel a ob- 
tenu, à trois reprises, le prix du meil- 


leur breakfast Golf attenant A Dun- 
lavin, comté de Wîcklow, tél. : 
45-40-31-12. 

■ Re staurant The Old Schoolhouse. Le 
père est un héros de la RAF. Pas éton- 
nant que le fib pilote avec brio cette 
étape sympathique, située sur le site 
du premier Parlement dTriande. in- 
croyables savouries de brie en friture 
et sauce au cassis. Le saumon fumé est 
servi avec câpres et oignons rouges. La 
sôle meunière s'efforce de dialoguer 
avec un tokay du Frioul. Cest l'Europe. 
A Coolbanagher, Church Road, 
Swords, County Dublin, tél.: (01) 
840-28-46. 

BtLANDE DU NORD 

■ Portafany Hôtel. Sobre bâtisse, sur 
le port, à l'arrivée du ferry. Un pay- 
sage de bout du monde. Restaurant 
apprédé de la clientèle locale pour 
son agneau de Mourne, élevé à 
l'herbe fraîche, les poissons de la 
pêche côtière et les coquillages. Menu 
«Table d'hôte > à 18,50 livres (env. 
150 F). The Strand, Portafany, Countv 
Down, tél. : 1247-28231. 

■ KHxhen Bac Pub du centre-ville ani- 
mé et chaleureux. La mire du patron, 
Patrick Catney. pétrit elle-même les 
pains Irlandais et cuisine les plats tra- 
ditionnels : Irish stew. -les champ & sau- 
tages et le Ubter fry. La bière coule à 
fkrtTVSctoria Square, Belfast 

■ Shanks Restaurant. Dans ce « club- 
house » de la région des golfs, fe décor 


de Terenœ Cbnran ne laisse rien au ha- 
sard. La cuisine du jeune Robbie Miller 
et l'accueil de Shîriey, son épouse, non 
plus. Cest la leçon du Roscoff. le plus 
célèbre restaurant de Belfast Cette ef- 
ficacité se retrouve dans le miHefeuille 
de saumon et d'aubergines frites. La 
cuisson du chevreuil avec sauce au 
porto légèrement épicée, et du pigeon 
au miel et coriandre -deux plats vrai- 
ment très réussis- est parfaite. Menu, 
café compris, à 28,50 livres (environ 
250 F) plus fa service. Bangor, County 
Down, tél. : (00247) 853313. 

■ Deane's on the square. Le lieu - une 
gare victorienne - est aussi insolite 
que la cuisine du chef-patron Michael 
Deanç, formé au sérieux Dorchester et 
™î l ™, d * te Thaïlande. Une dualité 
qm fa it te ch arme dû boudin de crabe, 
sauce safran, ou bien du pavé de cabil- 
laud aux ingrédients de la salade n>- 
çewe. A>« les desserts, dont un fa- 
choco lat tiède. 
uîSÏT nraKè6e P« « livres. Cest 
^meilleur rapport prix/création de 
œtte rwcontre avec la cuisine ïriarv 
fl 5 r îf* ,on s R u »re. Helen's Bay, 

County Down. téL: (0247) 852841. * 

ï* Vl f !T P L Jrols distilleries. Celle 

faSf d.VÎ n ]i , ^ è Bushmilfs < «m Ir- 
sorf^ïr-Ü^' P*” 5 le Sud. te Jame- 
Centre - 4 Mldleton 
61 P 10 Irâh Whïskey 

sur toj, dml " erie * Dub6 "' 

* 90urm»nde. de John 
« Sally McKenna (Editions Aléas). 
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Quand les pubs chantent 

Des lieux qui étanchent les soifs immenses et les désirs de chansons d'un peuple doué pour la convivialité 




■j» 


Joueuse de fléchettes à Falcarragh (Donegal) 


Chez Thran Maggie's, à Derry 



« Music Session » au Hudi Beag, à Bunbeg (Don égal) 


IRLANDE 

de notre envoyé spécial 

En toute saison, les pubs de. Du- 
blin résonnent de leur légendaire 
convivialité. Dans Faïr épaissi par 
la fumée, les rires houbloimés, les 
accents et la faconde irlandaise se 
mêlent en un chatoyant espéranto. 
Pas de virée dans la capitale «w 
ces étapes obligées que sont le 
Brazen Head (le plus ancien pub 
de la ville), MuHigan’s, le Palace ou 
le Long HaH Pins qu* ailleurs, on se 
presse chez O’Donoghue’s, le cé- 
lèbre smgfng pub. Pour y étancher 
des soife immenses et ses désirs de 
chansons. Sur tes mure, qu'on di- 
rait patinés par les vapeurs de 
Guinness, des dizaines de photos 
jaunies rappellent que ce bar hit, 
au début des années 60, le berceau 
de la renaissance de la masque 
traditionnelle. 

A la suite des DubUners, de 
Christy Moore ou de Paul Brady, 
stars de la musique Mandate révé- 
lées dans ce Heu; des groupes die 
musiciens, installés à rentrée du 
pub et dans son anSre^afle». per- 
pétuent tous tes soirs cette trac- 
tion qui attire la foule. Devant Taf-. 
fluence, les patrons, aubergistes 
rondouillards, montent sur le 
comptoir pour faire passer les 
pintes. Le joyeux brouhaha convié 
souvent les notes. 

Le renouveau du patrimoine mu- 


sical insulaire a coïncidé exacte- 
ment avec 1e développement de 
l’activité touristique. La puissance 
évocatrice de ta musique celte, son 
rapport viscéral à F environnement, 
accompagnaient en effet idéale- 
ment la découverte des paysages et 
du peuple irlandais . Mais les ins- 
trumentistes de la verte Erin ne se 
ca n t on nent pas pour autant à l'ex- 
ploitation mercantile du pitto- 
resque. Un pays qui choisit la 
harpe comme symbole entret i ent 
nécessairement des liens profonds 
avec sa musique. Tl suffit, pour s’en 
convaincre, de s'éloigner de Fatmo- 
sphère festive de la capitale et. par 
exemple, de filer vers te nord-ouest 
de me. 

Etroit passage entre la mer et la 
frontière de ITriande du Nord, ren- 
trée du comté du Donegal forme 
un goulet qu’hésitent à franchir 
bien des voyageurs en balade sur la 
côte ouest. Plus rocailleuses et 
sombres que celles du Counemara, 
tes montagnes et les landes tour- 
beuses qui dévalent jusqu'à Focéan 
y sont pourtant. d*ùnc splendeur 
sauvage. Une beauté que l’hiver 
n'affecte en tien même s’a accen- 
tue rfeofement de cette région. Si- 
tué légèrement an sud du cap de 
BJoody Foreland (ce qui, en fran- 
çais, pourrait se traduire par quel- 
que chose comme « putain de Fi- 
nistère») qui marque l’extrême 


nord-ouest du pays, le village de 
Bunbeg se loge au cœur de Tune 
des nombreuses baies qui 
échancrent le littoral. Sur la plage 
de sable blanc, un bateau de 
pêche, échoué ici depuis long- 
temps. Les embruns donnent vite 
l’envie de se réchauffer. Les arômes 
âcres du feu de tourbe embaument 
Fan: 

Ce hindi soir, le Hudi Beag ac- 
cueiDe une music session. Pas de 
scène ni d’estrade dans ce pub tout 
en longueur, tapissé de boiseries 
douiDettes. Juste une tablée de mu- 
siciens qui s’étoffe après 22 heures, 
échauffant guitares, violons, accor- 
déon, banjo et bodhrùn, un tam- 
bourin en peau de chèvre. Au 
centre du petit cercle, les verres 
s’accumulent et soudain, naturelle- 
ment, la musique prend son envoL 
H ne s’agit m d’un concert ni d’une 
représentation. Juste le plaisir par- 
tagé d’une communion spontanée. 
Un instrument donne le thème du 
morceau et les autres suivent puis 
relancent la mélodie, entraînant à 
leur tour la joyeuse bande. 
Souvent, ce sont les violons qui 
mènent le baL Le Donegal est ré- 
puté pour la vivacité de ses Jïddlens 
(de fiddle, nom donné au violon 
quand fl ne joue pas de musique 
dassique), dont la main, placée très 
haut sur l’archet, s’emballe avec 
une étonnante souplesse. Aux mé- 


Chez Léo, la taverne du clan Clannad 


A QUELQUES KILOMÈTRES DE BUNBEG, le petit 
village de Crolly abrite un monument historique : Leo’s 
Tavem. Les fans de musique irlandaise viennent du' 
monde entier visiter ce pub aux murs couverts de 
disques d'or, propriétaire et mémoire du fieu, Léo Bren- 
nan a l’œil rieur et la barbe blanche. A soixante-dix ans, 
Il ne se lasse pas de raconter comment ses enfants - 
cinq filles et quatre fils - ont fondé Clannad, groupe 
phare du renouveau de la musique traditionnelle Insu- 
laire, avant qu’une de ses filles, Enya, ne devienne en 
solo une des artistes les mieux vendues de ^industrie 
phonographique internationale. «Mes parents étaient 
déjà dans le show-business, confie Léo. Avec eux et mes 
frères nous formions, dans les années 40, un groupe de 
bal qui tournait dans toute Irlande, fai continué moi- 
même jusque dans les années 60,. puis les salles de bal 
sont tombées en désuétude. Avec ma femme, nous avons 
alors décidé de nous installer là, dans ce pub abandonné, 
et d'y jouer de la musique tous les soirs. En 1968 les sin- 
qing pubs n'existaient pratiquement pas. Le succès a été 
énorme et immédiat Quand iis n'allaient pas à l'école, les 
enfants nous aidaient à servir et chantaient avec nous. En 
1969, quatre d'entre eux ont formé Clannad avec deux de 


leurs ondes. Ils ont travaillé un répertoire traditionnel en 
prenant le parti pris de ne chanter quasiment qu'en gaé- 
lique. Cela se faisait très peu à l'époque. Leur point fort? 
Leur maîtrise des harmonies chorales apprises à Pécole, à 
l’église et dans le pub. D'autres enfants ont intégré le 
groupe et modernisé le répertoire. En 1982, une chanson, 
Theme From Hanys Game, composée pour un film télé 
est devenue un énorme succès en Grande-Bretagne Au- 
jourd'hui, Clannad a enregistré dix-sept albums. Enya a 
chanté avec eux pendant deux ans après ses études de 
musique dassique. Elle a ensuite illustré seule un docu- 
mentaire de la BBC sur l'histoire des Celtes. Immédiate- 
ment \ sa musique, mêlant tradition et modernité, a connu 
un gros succès. En 1987, son album suivant ; Watermaric, 
et la chanson Oricono How se sont vendus à des millions 
d'exemplaires. Son nouveau disque, The Memory Of 
Tfees, figure aux premières places des hit-parades améri- 
cains. Aujourd’hui, mes enfants habitent Dublin mais re- 
viennent chacun à leur tour dans le Donegal et chantent 
volontiers dans le pub. Mon rêve est de les voir tous réunis 
sur une même scène avant ma mort». 

S.D. 


lodies plus ornementées du sud de 
Flriande, on préfère, tri, le rythme 
enlevé de gigues d’inspiration écos- 
saise. 

Dans le Sud-Ouest, le comté de 
Gare, réputé pour ses festivals, 
concentre certainement un plus 
grand nombre de mua riens. La ré- 
gion de Bunbeg, ce district perdu 
du Gaehacht (région où le gaélique 
est encore parlé conramraent), 
n'en a pas moins materné nombre 
de groupes vedettes tels que Clan- 
nad, Altan ûq le Bothy B and. Les 
photos qui tapissent les murs du 
Hudi Beag expriment ostensible- 
ment la fierté des locaux à l’égard 
de ses enfants prodiges. 

APPLAUDISSEMENTS FEUTRÉS 

Malgré la morte saison. Fendrait, 
progressivement, s’est finalement 
rempli- «En ce moment, explique le 
barman, la semaine est tranquille, 
sauf le jeudi, quand les gens 
viennent de toucher leur paie, et le 
mardi, quand les chômeurs touchent 
leurs allocations. Et, bien sûr. le ven- 
dredi et le samedi, puisque c'est le 
week-end. » Aujourd’hui, c’est lun- 
di, et les consommateurs se rap- 
prochent de cette source musicale 
comme on 1e ferait autour d’un feu 
de camp. On peut être attentif ou 
discuter à sa guise, personne ne 
s’en formalise. Mais quand une 
grande blonde pose sa pinte de lo- 
ger pour entama; a cappella, une 
ballade d'une intense mélancolie, 
le silence se fait aussitôt Comme 
le veut la coutume, les applaudisse- 
ments restent feutrés. Les plus ex- 
pansifs murmurent un « lovely » ou 
un « mighty » et se félicitait du 
« crack », ce bon temps passé avec 
les musiciens. 

Au début des années 60, on 
jouait très rarement de la musique 
dans les pubs. Cétait surtout en fa- 
mille qu’on célébrait le patrimoine 
traditionnel. Venue des Etats-Unis, 
la mode d’un folk souvent inspiré 
par les harmonies celtiques a 
contribué à faire redécouvrir à r Ir- 
lande son répertoire locaL B est 
vrai aussi que les événements poli- 
tiques de l’époque ont redonné à 
ces musiques une fonction sociale 
qui explique leur essor Le tourisme 
a fait le reste. Aujourd’hui, les 
chansons des rebelles républicains 
(les rebel songs) figurent rarement 
au programme des music sessions. 
«A la fin des années 60, explique 
Fun des violonistes, fils des pro- 


priétaires du lieu, on entendait 
souvent ici des chansons politiques. 
Beaucoup de musiciens catholiques 
traversaient la frontière pour s’expri- 
mer. Mais quand la politique de 
riRA est devenue trop extrémiste, 
nombre de gens s'en sont désolidari- 
sés. AujourtThui, ü serait vraiment 
de mauvais goût de chanter cela et 
on privilège un répertoire plus tradi- 
tionnel. D’autant que ; parmi nos 
clients, on trouve aussi des unio- 
nistes. Ainsi, Foutre soir, à Fannonce 
de la fin du cessez-le-feu de l’BtA. 
un Anglais a fondu en larmes. » 

A une heure de route de Bun- 
beg, Derry, la deuxième ville d’Uls- 
ter. La rivière Foyle y sépare tes 
quartiers protestants et catho- 
liques. Four ces derniers, majori- 
taires, la musique a longtemps été 
un moyen d’affirmer leur identité 
face à Y« oppresseur britannique». 
Mais dans cette ancienne ville mar- 
tyre, redevenue aujourd’hui un 
port tranquille adossé à la cam- 
pagne, toutes les communautés se 
retrouvent dans les pubs de Water- 
loo Street, une nie pittoresque qui 
longe les remparts de la vieille cité. 
Là, une demi-douzaine d’établisse- 
ments animent les nuits. On y 
écoute du rock, du blues et de la 
soûl, mais c’est la musique tradi- 
tionnelle qui, une fois de plus, se 
taflle la paît du lion. 

ftour une ambiance plus feutrée, 
on peut se rendre, par une ruelle 
perpendiculaire, au crqfi village, un 
charmant ensemble de boutiques 
d’artisans où un petit restaurant, le 
Thran Maggie’s, permet aux jeunes 
de mettre en pratique les cours dis- 
pensés par Comhaltas an Chrea- 

Carnet 
de route 

■ REPÈRES. Void, dans un pays qui en 
compte des mfflfen, une courte sélection 
de singing pubs. En été. les réunions de 
musicien* ou musc sessions, ont pratique- 
ment lieu tous les soirs. Organisées par un 
ou deux instrumentistes, elles sont de 
moins en moins spontanées, L/hivet ces 
sessions se déroulent le week-end. souvent 
à partir de 22 heures. Certains endroit* 
comme O’Donoghue’s, sont célèbres pour 
leur session du dimanche matin. 

■ PUBS. A Dublin: Brazen Head et 
O’Shea’s Mer chant. Bridge Street Lower; 
Mulligan's, 8 Poolbeg Street; O'Donog- 
hues, 15 Memon Row; The Long Hall, 51 
South Great George's Street ; The Palace, 
21 Fleet Street A Derry: Peadar O 1 Don- 


gain, une association locale qui as- 
sure la promotion de la musique 
traditionnelle irlandaise. Vincent, 
son représentant, sympathique 
bouddha à moustache, observe 
d’un refl paternel cette petite réu- 
nion. «Je suis catholique explique- 
t-il, mais les protestants partagent 
beaucoup de chansons de notre ré- 
pertoire. Eux aussi défendent ces 
musiques. L’Etat nous soutient, les 
instruments traditionnels sont ensei- 
gnés à l’école, même si les tenants 
des beaux-arts les méprisent trop 
souvent. » 

Encore revêtue de son uniforme 
d’écolière couleur émeraude, Ka- 
ren, treize ans. s’applique au vio- 
lon. Paul et son frère Vince, respec- 
tivement seize et quinze ans, ont, 
quant à eux, la dégaine des titis ir- 
landais qu’on croise dans les mar- 
ches de football gaélique. Le pre- 
mier manie avec dextérité le tin 
whistle. petite flûte à bec métal- 
lique, ainsi que le uillean pipes, une 
cornemuse irlandaise des plus so- 
phistiquées. spécialité de Derry. 
Vince, lui, était un fiddler promet- 
teur jusqu'à ce qu’un accident 
l’ampute de deux doigts. Depuis, 3 
met tout son cœur à faire chanter 
son accordéon. A minuit, les jeunes 
musiciens partagent sandwichs et 
jus d’orange. Yeux fermés, bras 
croisés sur son imposante bedaine, 
Vincent entonne alors The Winds 
That Shake The Bariey (« Quand les 
vents secouent les champs 
d’orge »). un chant d’une nostalgie 
ancestrale. Avec, à portée de main, 
une pinte de stout crémeuse. 

Stéphane Davet 


nell’s, The Gweedore Bar et Dungloe. Wa- 
terloo Street ; The Métra Bank Place ; An- 
dy Cote** Strand Road : Thran Maggie’s, 
Shipquay Street Non toin de Galway. sur la 
route de Gort, à KiJcolgan. le Moran’s of 
the Weir est ixi pub champêtre tratfition- 
nel Egalement sur l’Adantiqua le Curtin's. 
à Usdoonvama ; le Gus O'Connor's, à Doo- 
lin (tes meilleurs musiciens folkloriques de 
l'Irlande s'y produisent) : le Joe MacHugh's 
Bar. à Lecannor et Donal Kenny% à La- 
hrrxh. 

■ Gfrf ET COUVERT Au Nord, à Derry: 
Beech Hill House (Ardmore Road, tel. : 
150449-279). dans un parc l'ancienne pro- 
priété d'un juge transformée en hôtel 
confortable. Egalement le restaurant le 
plus ccrté de Derry. Dans le Donegal. à 
Bunbeg : Teach Campbell un Bed S Bteak- 
fest confortable et très accueillant avec 
vue sur la baie; possibilité de dîner (té!7 
fax : (353) 75-31545}. 


I L’IRLANDE EN 25 ALBUMS. 
Planxty, Cota Blow And The 
riy Night, le premier groupe à 
ilr déridé la tradition. 

Dolores Keane & John Faulk- 
, Farewed To Eirtrm, la voix ré- 
ence de la musique irlan- 
SC* 

Dervtsb, Playing Wrth Pire, la 
dieur tf un groupe fidèle à la 
Ution. 

Noël Hffl &Tony iinnane, al- 
d éponyme de la rencontre 
plus grand joueur de conser- 
i (petit accordéon) et d'un ex- 

ent violoniste. 

An Bodhran, The Irish Dnan, 
: compilation sur les ranSû- 
ï facettes du tambourin man- 

Derek BeB, Cartoltrts Recâpt, 
aipîste de Chieftains. 

Maiy Black, Babes ïn The 
od, une des plus belles voix 
la nouvelle chanson irlan- 

te» _ 

Patrick Street, irish Times, 


rassemblement de mnsfdeiis no- 
vateurs interprétant des clas- 
siques du répertoire tradftibn- 
neL 

- Tbe DubUners, Greatest Hits, 
les pBlers des pubs de Dublin. 

- nanna<L The Magicûl Ring, 
un des groupes novateurs de la 
musique gaélique. 

- Sharon Shannon, Out The 
Gap ", une virtuose de l'accor- 
déon. 

- Alton, The Red Crow, groupe 
considéré comme les nouveaux 
Clannad. 

- Four Men And A Dog, Bar- 
long Mûd, Pénergle à Fétat put 

- Kevtn Bnrfce, Up Close, la ré- 
férence en matière de violon ir- 
landais: 

- Matt Molloy, Paul Brady & 
Tommy Peoptes, un flûtiste, un 
guitariste et un violoniste, trio 
de rêve, réunte à Toccaston d'un 
album. 

- Seamus Emfis, Best Of Irish, 
la figure mythique des pipas , 


joueurs de uillean pipe, la corne- 
muse irlandaise. 

-BotbyBand, The Best Of, avec 
Planxty, ceux qui ont ressuscité 
la musique traditionnelle. 

- Liant O’Flynn, The Given 
Note, un grand piper. 

- David SpiUane/Moving 
Hearts, The Storm, le hard rocker 
de la uillean pipe. 

- Tommy Peuples, The High 
part Of The Road, un grand violo- 
niste. 

- Tbe Chieftains, lire, le clas- 
sique des classiques. 

- Martin CXConnor, Outiterbox, 
un as de Faccordéon diatonique. 

- Enya, Watermark, mélange 
de new âge et de musique tradi- 
tionnelle. 

- Enfin, L’Imaginaire irlandais, 
compilation (Keltia), et Voyage 
musical: Irlande, compilation (Si- 
lex, Anvidis). 

On peut trouver tous ces 
disques chez Cinq Planètes, ma- 


gasin spécialiste des musiques 
du monde 00, rue Saint-Sébas- 
tien, 75013 Paris, téL : 0) 43-55-00- 
10), comme le numéro « Spécial 
Irlande » (A 45-46, mars-avril) du 
Trad-Magazine, disponible égale- 
ment par correspondance : Trad- 
Mag, BP 27, 62350 Saint-Venant. 

■ SÉJOURS MUSICAUX. 
Spécialisé dans Forgamsaüon de 
séjours musicaux destinés aux 
jeunes musiciens, débutants on 
confirmés. Vacances musicales 
sans fronti è res (67, rue de 
RemBy, 75012 Paris, téL:(I) 
43-45-31-32) propose aux 
douze-dix-sept ans une formule 
originale associant la musique 
(tous instruments, tous styles 
musicaux) à la pratique de la 
langue anglaise, au sein d’une 
famille, dans le cadre de la vie 
quotidienne et des activités 
musicales, culturelles et 
sportives. Egalement au 
programme, rencontres avec des 


artistes locaux, randonnées 
pédestres et veillées à thème. Du 
18 au 29 avril, à Alfflnes, dans la 
péninsule de Beara, au 
sud-ouest de Flriande : 6 000 F 
par enfant, séjour en pension 
complète et transport (avion 
Paris-Cork et autocar) indus. 

■ DEUX RENDEZ-VOUS A 
PARIS. Un grand concert de 
musique traditionnelle 
irlandaise suivi fun grand bal 
aura Beu à la Grande Halle de la 
vmette, le 16 mars, à 20 b 30. Un 
plateau exceptionnel réunira, 
deux heures durant, en solo ou 
en groupe, la nouveDe et 
talentueuse génération : Sharon 
Shannon (accordéon), qui mêle 
les influences cajun, écossaise et 
québécoise dans sa musique à 
danser ; Cooney et Begley 
(accordéon et guitare), fun des 
duos les plus populaires 
d'Irlande, associant chants 
gaéliques, fougue, humour et 


invention . Donal Lnnny, 

auteur -compositeur -interprète, 

fait sonner ou gratte mandoline, 
guitare, bouzouki, tambourin et 
daviers. NoBaig Casey, meilleure 
chanteuse traditionnelle et 
championne d’Irlande du 
violon ; Brendan Power, qui 
accompagne à Fbannonlca les 
plus grands groupes irlandais ; 
Maighread Ni DbomhnaiU, Tune 
des plus belles voix de son pays, 
sans oublier WInnie Horan au 
violon, Donnogh Hennessy à la 
guitare et John Mc Sheny à la 
cornemuse irlandaise. La soirée 
se poursuivra en ceili. cousin 
irlandais dufest-noz breton. 
Informations et réservations au 
4(M)3-75-75 ; prix des places : 

100 F. 

A noter également que Virgin 
Megastore (52-60, avenue des 
Champs-Elysées) propose, 
Jusqu’au 24 mars, une sélection 
de musiques irlandaises, tant 
classiques que contemporaines. 
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Florilège 


Fleurs du Nord 


L'art de mettre en scène les couleurs et les plantes 


EN IRLANDE 

La verte Erin est en passe de re- 
joindre r Angleterre par te nombre 
de ses jardins. La langue est 
co mmune , les échanges nombreux, 
le climat comparable, avec on bo- 
nus pour l’Irlande, car Hk est plus 
largement soumise à l'influence 
adoucissante du GuJf Stream. 

Nous publions ci-dessous une sé- 
lection de très beaux jardins. Cer- 
tains sont ouverts à heures fixes, 
maïs la plupart se visitent sur ren- 
dez-vous. Une contrainte légère qui 
permet une meilleure visite. Quant 
au droit d’entrée, modique, fl varie 
de 15 à 25 francs. 

John et Shirley Beatty, en s'instal- 
lant à Knockree, à Carrickmïnes, ont 
eu la chance de trouver un site qui a 
du caractère. Son apparence, de 
prime abord inhospitalière, a inspiré 
Shirley : les fentes de La roche ont 
eu te temps de se peupler de fou- 
gères, de digitales, et b pluie a laissé 
par endroits des poches d’humidité. 
En ces lieux, la végétation n'est plus 
la même : primevères japonaises et 
iris des marais y baignait leurs ra- 
cines et tes fleurs tombées de rho- 
dodendron flottent dans tes flaques 
d'eau. Les rhododendrons sont tes 
rois du domaine. C’est en mai-juin 
qu’il (aut les voir, assez élevés pour 
qu’on ait le sentiment de se faufiler 
sous leurs frondaisons comme dans 
un tunneL Le sol est moussu dans ce 
semi-ombrage, recouvert d’aiguilles 
de pin et de fèufltes brunes. La forât 
fertile fabrique id en permanence 
un nouveau terreau nourricier. 

Sur tes hauteurs de Cork, à Glan- 
mire, Lakemount est un paradis 
pour jardinier collectionneur. Brian 
Cross et sa mère Margaret ont 
amassé, au cours de ces vingt der- 
nières années, tes références tes plus 
prestigieuses. On trouve & Lake- 
mount, en plus d’une vue superbe, 
des plantes que les manuels horti- 
coles décrivent comme étant «de 
pousse difficile ou délicate > : fleurs 
pendantes, rouges comme des ce- 
rises, de Berberidapsis coraSina, un 
arbuste grimpant du Chili, constel- 



lation bleue de SoBya heterophyOa, 
une flâne australienne. Sans oublier 
les fleurs rouges en pince de ho- 
mard du si étrange CBanthus puni- 
cens, une plante devenue extrême- 
ment rare dans son milieu naturel, 
la Nouvelle- Zâande. 

Le jardin de Mrs Dflkm est à Du- 
blin et. pour seule appellation, on le 
nomme par son adresse : 45, Saod- 
ford Road. HeDen Dflkm s'intéresse 
aux plantes depuis son enfance. 
C’est une collectionneuse qui réussît 
à acclimater en plaine les plantes de 
montagne. Les plantes vivaces sont 
un autre de ses points forts. Son jar- 
din s’épanouit de la plus charmante 
manière autour de la maison. Pro- 
fessant des théories sur les arrange- 
ments de couleurs ou l'art de re- 
grouper tes plantes, elle a écrit une 
thèse publiée par Hatier sous 1e titre 
Les Fleurs du Jardin. 

Jim Reynolds a abandonné son 
métier d'archéologue pour se 
consacrer entièrement à sa passion. 
Butterstream est éblouissant à la 
floraison des roses, fin juin-dé- 
but juillet, et de nouveau au coeur 
de Tété quand tes multiples plates- 


Mount Stewart 


bandes de fleura vivaces, «pro- 
fondes » - c’est-à-dire larges - par- 
fois de plusieurs mètres, sont à teur 
sommet Plus qu’un ass ortim e nt de 
plantes, Butterstream est un jardin 
<f esthète, de bâtisseur de fofles. 

Par les amitiés qui créent, par 
tes plantes qui se donnent, le jardi- 
nage est un acte d’amour. De la gé- 
nération précédente, il faut retenir 
le nom de David Shaddeton. Cet 
homme avait créé Beech Parie, un 
lieu exquis où 3 avait réuni une des 
plus belles collections nationales. Le 
jardin existe toujours et on peut le 
visiter faritement depuis que son fils 
Jonathan et sa befle-fîDe Daphné, 
deux jeunes diplômés en botanique, 
habitent et gèrent te domaine. 

A Bin Castte, au centre du pays, 
le jardinage est une tradition établie 
depuis Longtemps. Autour du ves- 
tige de ce qui fot un moment, au 
XIX e siècle, te télescope te plus puis- 
sant do monde, le parc s’étend sur 
des hectares, tantôt délicatement 
planté dan»; des jardins dos, tantôt 
traité sur te mode romantique, vers 
la rivière, avec des rosiers grimpants 
escaladant tes arbres. Les seigneurs 


de Bin, comtes de Rosse, ont rame 
dendrophile. Les collections 
d’arbres' et d’axbostes en té- 
moignent. 

Peter Harold-Bany devait avoir 
un goût prononcé pour les arbres et 
un joli sens piauzaL H a fiait fie 
Creagh un Beu pteiri de charme et 
de finesse. Les arbres y sont parfois 
des géants, lêl cet Azam mic mphyüa 
variegata si parfumé quand fl fleurit 
La visite du jardin se termine en 
promenade au bord de la nvr ■ - 

Le côté sauvage, préservé cra re- 
constitué, est une caractéristique du 
jardin irlandais. L’un des jpius beaux, 
de œ point de vue, est Attamont A 
voir absolument en juin, quand les 
digitales sont écloses. ED es se 
par niillisg s aiitpnrfl' nT» lar 
romantique, avec bancs et statues 
naïves en complémenL 

Même côté sauvage à MonntUs- 
hex. Le parc de 8 hectares est tra- 
versé par la rivière Vaitry. Etendant 
environ tin siècle, la riche femjne 
Walpole en a fait-un Beu d’excep- 
tion regorgeant des plantes les plus 
variées. L’Helvète Madeleine Jay a 
acquis Mount Usher en 1980 et re- 
quiert dnq jardiniers pour entrete- 
nir cette oeuvre admirable. 

Plus modeste, mais tout aussi 
plaisant est 1e jardin de Ram House 
où, en peu de temps, Lolo Stevens a 
fait des merveilles, y réunissant la 
plupart des plantes de notre 
époque. Lolo est une jardinière 
douée. Elle a le sens du végétal, 
mais ansrfcehri de Faccuefl. Fine pâ- 
tissière, elle sert, aux beaux jours, 
thé et gâteaux dans le jardin. A l’op- 
posé, PowerscourL Son château 
XVIII e a été rainé intérieurement 
par un incendie en 1974, mais tes 
jardins demeurent Us sont du XIX*, 
à ntaKenne, avec lac, statues, esca- 
Kers et beaux arbres. La vue sur tes 
collines pompeusement appelées 
Sugar Loaf Mountain - un Bain de 
sucre de 503 mètres - est émou- 
vante. Iterwerscourt a, en Mande, la. 
renommée de Versailles en France. 

Georges Lévêque 


LA GRANDE-BRETAGNE a enjambé la mer d’Irlande, appor- 
tant avec elle en Ulster ses traditions, et fart des ^dins en parti- 
culier. Pour le voyageur pressé, trois «eux sontà 

Mount Stewart tout d'abord, créé par Lady Ed.tii, 
marquise de Londonderry, qui arrive ici < Ste a r£ 
dit femme fatale, féministe et merveilleuse jardi nière. Efle a i^ 
modéré totalement l’endroit, créant des thèmes J 

topiaïres des arbustes sculptés, jardin italien, jardin ® s P a ,9 n ° l * 
jardins de couleurs dominantes. Lady Edith a profité A u tdlRMt 
très doux pour planter des mimosas, camphriers, Japagerios. Ce 
jardin, beau en toute saison, est propriété du National Trust der 

PU l| S y 9 a 5 ensuite Rowallane, depuis 1955 également propriété du 
Trust. Autant Mount Stewart est une œuvre ou le dessin compte 
beaucoup ét que Pori peut qualifier de classique, autant RoysraHane 
s'apparente à une collection végétale. Commencé . en 1903 par 
Hugh Armrtagè Moore, on y trouve tout, sans compter, sur envi- 
ron 20 hectares. Des rhododendrons les plus hâtira fleurissant à 
Noël, tel le Nobleanum, aux plus tardifs qui s'épanouissent en 
juillet comme le Polar Bear, par exemple. Des hordes de narcisses 
au printemps, la collection nationale de Penstemon , et maints ar- 
bustes qui savent virer au fauve en automne comme Oxydendron 
arboreum. Ce lieu fut connu pour ses créations de nouvelles varié- 
tés. Plusieurs, aujourd'hui encore, portent le nom de Rowallane. 

Enfin, que les amateurs de roses de passage à Belfast à partir du 
15 juin sachent qu'il existe, au sud de la ville, une des plus grandes 
roseraies du monde. Le. Sir Thomas et Lady Dixon Park présente, 
sur 52 hectares doucement .vallonnés, plus de vingt-cinq mille, ro- 
siers. De toutes variétés, autant les anciennes, qui constituent un 
fonds génétique et une. mémoire, que les hybridations récentes 
produites en Irlande du Nord par la firme Dickson & McGredy. Vi- 
site libre tous les jours. 


Carnet 

botanique 

■ S’INFORMER. Les offices de tou- 
risme des deux Irtandes diffusent des 
brochures documentées parmi les- 
quelles trois dépliants en commun, 
Gardens o f tretand. bUingue. regrou- 
pant 38 jardins et 16 étapes de 
charme. Irish Heritage Properties. en 
français, recensant 63 maisons et de- 
meures avec jardins ouverts au public 
et, pour l'Irlande du Nord, le Guide 
des jardins et domaines historiques. 
Sur place, informations complémen- 
taires auprès des offices de tourisme 
locaux. 

■ URE. Outre la documentation géné- 
reuse servie par les offices de tou- 
risme, l'amateur de jardin doit avoir sa 
Bible en la matière qui s'intitule The 
HHden Gardent oflreiand 3 Where To 


ffnd Them. de Marianne Héron (GUI & 
Macmillan Ltd, Coldenbridge. Dublin 
8). Cest le réservoir le plus complet et 
le Nus délicatement conçu, dam un 
réel esprit jardinier, pour l'analyse et 
la découverte des lieux à visiter. I! in- 
dique en outre quelques bonnes 
tables et de joEs endroits où passer la 
nuit. 

■ PARTIR. La vogue des jardins est 
telle que plusieurs voyagistes leur 
consacrent des itinéraires spécifiques. 
En première ligne. Mondes et Mer- 
ve&es (7. rue du 29-JuiKet. 75001 Paris, 
tél. : 42-60-34-54), qui, du 5 au 9 juin, 
en visite quinze dont Butterstream, 
Knodcree, Mount Usher et le jardin de 
Mrs Diüon. mentionnés ici (5 jours, 
5800 FL «t du 12 au 18 juillet étend 
son investigation de Dublin à Belfast 
(7 jours, 7200 F). En Irlande même, 
consulter Elégant (retend 15, Harcourt 
Street Dublin Z tél. ; 1-475-1665. 





VITATION AU VOYAGE 




ROME 
do 5MM an 8/84 
Hïtel J*"* i partir tte 2430 F 
Prix par personne : Vol charter A/R. 
uaiBlctt A/R. lop 3 nuits, 
chambre double petit déjeuner. 

VENISE 
du S/04 au 8/04 
Hdtel 3**’ à partir de 2893 F 
Pm par personne: Vol chômer A/R, 
transfert A/R. kjp 3 mus 
chambre douMc peut déjeuner, 
i "tues aénoHM eu mu ; 70 F 

"«jf Tâ : 44 51 39 27 

Monte! 3615 : Ot E»*rfon 


Pour revivre 
la simplicité de. 




8j/7n : Vd+ hâteJ 3* + 1/2 pension. 

• NEW YORK : 7j/5n 2400F 
W + hâtai 3* Genhe Manhatai ban 4 pen. 
Basa 3 pars. = + 225 F, bois 2 pem. - + S7S F 
• MARRAKECH : 8j/7n : 1 990F 
Vol + hôteb 4’ + pefi déjeuner. 

Vd + hâtd5-f**déj.4MOF 


. : i:CTOL!?.S : ‘•Ce. sv. dci Chsrrp' ci/icei 

d5 62 62 62 

34:5 Ci'.sCTOUaS ! i . 2 7 /rr;rr.' 
As-Sisfoi 3s c-S 45 62 !2. 1 ’?r.- mm; 



B joua 1 7 nMa - Fonreta TOUT CONPHS 


beShcuÏ" 4995^609^ 
ÏÏÜbT" 605W729F 
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Brochure gratuite 

: • 4-; 03 r: *• 


f~S" 'en' 

\JtGH4ETOlvR. 


Les Deux Alpes 

7 nuits an audio, 4/5 pets. 
1220F: Z490T 

Week-end à Prague 
2 nuits en hôtel 4* 

Vols réguliers A/R - Départ de Parts 

2 iBO F saaof 

Paris - Pointe à Pitre 
ou Fort de France 

Vois réguttan A/R - Départ de Pans 

2145F JM Ot 

Retrouver ces affres sur 

3615 DT US Fr ta ma 


O 


VACANCES, 

UNE OPFOimJNtTÊ A SAISIR ! 


Partez à la découverte des USA, CANADA/ 
ITALIE, AUTRICHE... gratuitement, en 
accompagnant; votre groupe de 10 personnes. 


Renseignements éf documentation à demander 
avant Je 2 avril 1.996 au {1 } 64.09.09. 1 0, 


, Le voyage culturel a un nom ... 


Clio Ezn 


Plus de 15000 voyageurs ont fait confiance à notre agence en 1995 . 

Profitez des exceptionnelles expositions Goya à Madrid, Valadon à 
Martigny, Morris à Londres, le Trésor de Priant à Moscou pour 
rejoindre, vous aussi Punirent de Ctio: des circuits en petits groupes 
guidés par nos conférenciers spécialisés en art et histoire. 

Plus de 300 circuits différents vous sont proposés dans le monde. 

Choisissez de visiter les villes-musées européennes aux trésors inépui- 
sables. telles que Prague. Saint-Pétersbourg, Florence, Rome, Venise, 
ou d’aller aux sources de notre culture au Proche-Orient, notamment en 
Israël Syrie, Jordanie. Liban, Iran, Irak, Yémen, ou encore, préférez le 
dépaysement en sélectionnant un voyage long-courrier vers l’Inde, la 
Chine, le Vietnam, le Cambodge, l’Indonésie, le Mexique, le Pérou, VUe 
de Pâques, l ‘Afrique. . . 

Demandez notre catalogne générai 1996 


34. rue du Hameau - 75015 PARIS 
: Tel 53 68 82 82 - Fax: (U 53 68 82 M 

: r ■ i-S ruü-BofAeei -, 6 ‘i < 1 .. :f j 6 .Lypr: -.'Vé'-r -78 51.6 ! 42 • 
Ap'.rü-.' .ue fü i'ui:-. - 'viiuseii.c' - le! : rA \:2 ! 
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km grandes balades i vélo, la Icajrak Oa nn»- 
donnée neww Won paa bdMénot, vota 
rtne tftnie g rande ewnee en rwéoUeawo 
■ep e tu n d D e.. 

Alcra LA BURLE, ^lécUbte dee wcaneea 
eottna en htauto, devient tocootoanaMe. 
Départs depuis Parla, Lyon, Hmellle, 
Berdeatag Toolouts. 



Connemara 

HanoirBoBintiipe 

Sîyie géorgien- Parc magnifique 
Vu* mr mer et montagne 

ItaealneBéB 

i partir de 750F 
bro chu re One <16) 88 86 59 00 
TéL: (16) 88 36 59 01 




■Yg.hS-g.SfiS 

•New-York: 1B65P 

• Montréal: I980F* 

• Los Angeles: 2890F* 

•Miami: 2690F* 

• Antfllesi 2 110 F* 

• fakarta: 39 50r 


• HScd 4**** 8 Bail - Indonésie 
6990 F (10 Jours, vols compris) 
* A partis De _ 


TéL- 40 28 00 74 
3 6 15 A N Y W A Y 


Ccopect-disc Vklco 
Instrmncnl de Hiwiqac. 

Ptal m ■ b uiu i J c. cmmrx Sca u n c . CnwtitaiJc. 


Bçoux Artisanat d’art 
Qutcrô-R^xtoic-drapcaux- Poste» 
Montres - Jeux- Pufo IrfaadBis-cdtBipea 
bnbwool^ - casquettes ticcd - IbuIaidB 
«oc peinte -lcc«iBrt& etc. 




AUBERGE 

LA CLÉ DES CHAMPS 

**NN LOCHS DE FRA NCE , 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 

24550 VIIlÆFRWCHE-DU-PÉRKîORD 
Tél : 53^35534 - Fax : 5&28AZ96 


SAVOIE 


Réouverture le 1er mars 1996 
Hôtel 4 étoiles 

“Les Prés du Lac ” 

74290 TALLOIRES 
Lac d'Annecy 
Parc au bord du lac 

Tél: 50.60.76.11 
Télécopie : 50.60.73.42 


HOTEL HOILEA V 


Calme er sérénité en plein ccenr du I6fc. 
A 5 mn du Pare des Expositions du 
Parc des Princes et de Roland Garm 

360 à 420 F - Jardin + bar, 
bain, wc, tv. - Salles de séminaire 
■ 7501 8 PAn|S 

T?^^ 8374 ' Fax:4527629fl 

■■ ‘ % de rédactiun pour les kdenra du Mûotfc. 


HÔTEL BEALTiEGARD-- 
“SB de France 
05350 St Vérac en Queyras 
2040m. - Site classé du XVmfc 
Été/Hiver- Piscine et tennis 
Sla et randonnées 
1/2 pans. « pan*, i partir de 1 650 F 

Tél; 92-45.5 2. B2 - Fax : 92^5JBO in 


Notre prochain rendez-vous « LE MONDE VOYAGES» : 
Terres d 9 été , le vendredi 22 daté 23 mars . 
Contactez Guillaume Drouület : 44.43.77.36 






















AVION 

France-République d'Irlande en lîal- 
«ww régulières : Aer Llngus (tél. : 
(7) 47-42-12-50, ou 3675 Aer Lingus), 
la compagnie aérienne Irlandaise as- 
sure 6 vols quotidiens (à partir de 
1400 F, du 1- avril au 26 octobre) 
entre Paris, Dublin, Carie et Shannon 
(3 vols seulement jusqu'au 31 mars, à 
partir de 1 150 F), avec correspon- 
dances pour 5ligo, Galway et Kerry. 
Ainsi qu'un vol, chaque samedi, du 
13 avril au 5 octobre, Rennes-Cork- 
Dublin. Air Inter Europe (3615 ou 
3616 Air Inter) annonce, de Paris, un 
vol quotidien pour Dublin (à partir 
de 1190 F). auquel sont ajoutés, en 
été, chaque samedi, un vol pour 
5hannon, et un Nice-Dublin (2 180 F). 
Enfin, TAT-Vol Direct (tél.: 05-29-01- 
01, numéro vert gratuit), dessert à la 
belle saison, Dublin et/ou Cork, au 
départ de Lannion, Qulmper, La Ro- 
chelle. Poitiers et Rouen (de 1 180 F à 
1380 F). Parmi. les voyagistes propo- 
sant de bons tards sur vols réguliers : 
Usit Voyages (de Paris et province, 
té|.: (1)42-34-56-90), Orvac (de Mar- 
seille et autres villes de province, 
tél.:91-50-33-45). 

Des vols charters sont programmés 
pour le printemps et l'été, notam- 
ment par Nouvelles Frontières (tél. : 
36-33-33-33, ou 3615 NF, & partir de 
980 F de Paris, pour Dublin, Shannon 
et Cork), Balades Irlandaises (tél.: 
(1)39-14-77-77, de Paris, Lyon, Bor- 
deaux, Toulouse, Nantes et Marseille, 
pour Cork, de 1 220 F à 1 520 F), 
Ashling (tél. : 61-11-52-40, 1 500 F de 
Bordeaux, Lyon et Toulouse), ainsi 
qu’Orvac et Usit Voyages déjà cités. 

Il n’existe pas de vols réguliers directs 
reliant la France à l'Irlande du' Nord. 
La liaison Paris-Belfast implique un 
changement d'appareil & Londres. 
Celle-ci est assurée par British Mi- 
dland (tél.: (1) 48-62-55-65, ou 3615 
B MA, à partir de 1300 F) et British 
Airways (téL : (1)47-78-14-14, A partir 
de 2375 F}. Egalement vols charters 
avec Nouvelles Frontières,, du 26 juin 
au 11 septembre (A partir da 12201; 
en septembre). On peut aussi choisïr 
un .vol direct pour Dublin, la frontière. 
d’Irlande du Nord n'étant qu'l une 
heure trente de l'aéroport. Noter que 
de nombreux forfaits associent billet 
d'avion et location de voiture à des 
tarifs très attrayants. Interroger les 
voyagistes cités dans ce « mode d'em- 
ploi ». 


BATEAU 

rectes depuis îa Fswç^Avec Brtony^- 
Ferriejr. (tél. * -ffi44-94!*Wte;«t : 3615~’ 
Féfcryplus). traversées, en 14 heures, 
de RoSCofTSmis COric-fle vencfrèdlSblr 
jusqu'au 17 mal, 2 fois par semaine 
en été) et en 18 heures de Saint-Malo . 
vers Cork (une fois par semaine du-. 
20 mai au 25 septembre). Compter, .. 
pour un A/R (séjour de 10 nuits iriaxî^ . 
mum),. 400 F pour un adulte et “ 
2 200 F pour une voiture et4adultes. 
Un itinéraire « vert » permet d'en-- -, 
chaîner les trajets Roscoff-PJymouth, 
St-Malo-Portsmouth et Cherbourg- 
Poole è la traversée F’shguard (Pays 
de Galles)-Rosslare (Irlande). Avec Ho- 
verspeed (tél. : 21-46-14-14 à Calais et 
3615 Hover), traversées Calals- 
Douvres et Boulogne-Fol kestone puis, 
en mer d’Irlande, Stranraer (Ecosse)- 
Belfast. . , 

La compagnie irlandaise Irish Ferries 
(tel.: (1)42-66-90-90 ou 3615 Irish 
Ferries) assure toute l'année, avec le 
plus grand nombre de départs, la liai- 
son entre Le Havre (en 21 he ures)^ 
Cherbourg (en 19 heures) ou Roscoff 
(en 14 h 30) et Rosslare. S*y ajoute, du 
1- juin au 5 septembre, celle entre Le 
Havre (en 21 heures) ou Roscoff (en 
15 heures) et Cork, au sud. Compter, 
par personne et sans cabine, pour un 
A/R (séjour de -10 nuits "maximum), 
720 F sans voiture et 880 F avec voi- 
ture. -Egalement possibles, des liai- 
sons entre Cherbourg, Calais. Le 
Havre et ia Grande-Bretagne, combi- 
nables avec des traversées entre Pem- 
broke et Rosslare ou Holyhead et Du- 
blin. En exclusivité, une formule 
originale pour se rendre en Irlande 
avec sa voiture tout en réduisant au 
minimum .Fe temps de navigation : le 
combiné Shuttie-Ferry avec traversée 
de la Mer d'Irlande, de Pembroke a 
Rosslare ou de Holyhead à Eï *^ l ' r }- 
Idem pour le retour ou traversée di- 
recte Irlande-France (réservations au- 
près dlrlsb Ferries et P&O European 
Ferries). A noter que les bl “ ^Euro- 
lines utilisent les services d irish Fer 

p&O European Fentes (tél. : (1) 44^1- 
00-51) programme, d’Ecosse en Ir- 
lande du Nord, une liaison 
Urne et, vers l'Irlande du iSud, une 
liaison via Irish 

france SealinWSwawea Ctxk Femes 
(tél.: (1) 44-94-40-40 et 3615 Sea 
france), une formule 

chaîner Catels-Douvres ^ 
versée Grande-Bretagne/lrlande entre 
Swansea et Cork. Avec stena L.ne 
(S : d> 53-43-40-00 et 3615 Stena ou 
3615 Douvres), trois l,a, ^J!^ bre 
lande, du 1 -mars au 19 
Nouveauté de l'annee : h®» 
un superforry à grande vrt^e 
oassaaers. 375 voitures, 74 km/h) qui 
Holyhead « Dun 
hare (Dublin), en ^9 mmutet Un 
cond forry assurera la 

Straenraer-Belfet, en « 

l'juin eu 1® décernbre^On p^t 

chaîner le voyage France-Grande-Bre- 


tagne au départ de Calais, Dieppe et 
Cherbourg, et les traversées Grande- 
Bretagne-Irlande. à savoir Fishguard- 
Rosslare et Holyhead-Dun Laog Kaire, 
en 2 hlS de traversée. Egalement, des 
liaisons Ftthgard -Rosslare par catama- 
ran Stena Lynx, et, en ferry. Stran- 
raer-Belfast et Rshgard-Rosslare. 


VOYAGISTES 

Comme d'habrtude, il faut distinguer 
les spécialistes de la destination des 
généralistes et de ceux qui y 
conduisent un, ou deux voyages, sur 
uri thème lié è leur spécialité. Au pre- 
mier rang des spécialistes de l’Ir- 
lande, Aviriande (47. avenue de 
l'Opéra, 75002 Paris, tél. : (1) 47-42- 
10-64) associé à Aer Lingus présente, 
deux brochures, l'une consacrée aux 
différentes formules de séjour (avion, 
voiture et un choix d'hébergement), . 
l’autre aux week-èrids à Dublin. Ben- 
nett Voyages (agences de voyages) 

. suit la même démarche pour les vois, 
les circuits, i'hébe.rgement mais 
étoffe son catalogue avec une pa- 
lette d'activités, d'auto-tours et de 
circuits accompagnés ainsi que de 
week-ends A Dublin et Belfast 
Balades Irlandaises et Gaéland (tous 
deux dans les agences) diversifient 
leurs offres thématiques tandis que 
Celtictours, brochure de Scanditours 
(dans les agences) consacrée, pour 
moitié, è l'Irlande, comporte deux iti- 
néraires accompagnés, les autres 
étant des rircuits Individuels sur me- 
. sure. Le cahier spécial Tourmonde 
(dans fes agences) emprunte les 
mêmes voies : trois circuits accompa- 
gnés pour une abondance de mon- 
tages è la carte avec vols et locations 
de voiture. Griserie (2. rue de Véze- 
lay, 75008 Paris, téL : (1) 42-93-31-61) 
propose dans sa brochure des séjours, 

A thème ou non, et des circuits 'de 
même qu' Ashling (5; rue des Lois, 
31000 Toulouse, tél. : 6T-1T-52-40). 
Parmi les généralistes, citons Euro 
Pauli Frantour, Goéland, Gallïa, Go 
Voyages, Jet Tours, Look Voyages, Re- 
pub fk Tours, Transporte et voyages et 
Vbit Europe, tous représentés dans 
les agences de voyages, ainsi que 
Nouvelles Frontières (tél.: 36-33-33- 
33) et Terrien (1, allée de Turenne, 
44000 Nanties, tél. : 40-47-93-25). - 
Voyages è thème culturel : Qjo (34. 
rue du Hameau, 75015 Paris, téL : (1) 
53-68-82-82) et Mondes et merveilles 
(7. TU* du29-JuIIIet 75001 Paris, tél.: 
0) 42-60-34-54), spécialiste des jar- 
dins. 
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HÉBERGEMENT . 

-Une grande variété d'auberges pttto- 
. resques, .cottages de charme, manoirs 
- -opulents et toute là. palette des cé- 
.' lèbns. B&B .(bed and breakfast), sont, 
'recensés par. catégories. dans des 
guides illustrés diffusés pour la plu- 
part-dan* les officeSIde tourisme. En 
IrJande-du NPrd, la brochure « Where 
to st$y.» propose rçn grand choix 
d'hôtels, B&B, maisons d'hôtes, loca- 
tions,. campings et parcs, pour cara- 
vanes! A compléter par les brochures 
' Ulustréék'VHoUdays Breakaways » 
également diffusée par l'crffïce du 
tourisme d'iifande du Nord. 

En République d'Irlande, des établis- 
semérfte hatit de gamme sont présen- 
tés par Grand Large Voyages (455, 
Promenade des Anglais, 06200 Nice, 
tél.: 92-29-42-29) dont 1e dépliant 
« L'Irlande des -connaisseurs ». pro- 
pose des week-ends dans les plus 
prestigieux châteaux-hôtels et de- 
meures seigneuriales (Vols A/R, 
3 nuits et petite déjeuners tradition- 
nels, 4664 F, voiture de location, de 
310 A 830J7jour) ainsi que par les Re- 
lais et châteaux qui indiquent 
10 adresses en République d'Irlande 
(annuaire eu (1) 45-72-90-00). 
L’excellente Irish Country Ho uses and 
Restaurants Association rassemble 
une sélection de gentilhommières; de 
même que Manor House Hotels. 
Friendly Homes of Ireland et Hidden 
Ireland signalent de très belles mai- 
sons privées au milieu d'un parc tan- 
dis que Coast and Country Hotels est 
un groupement de petits hôtels fami- 
liaux^ ou 3 étoiles, très agréables, 
en bord de mer ou è la campagne. Le 
centre de réservation Accueil d'Ir- 
lande. pour sa part, propose un choix 
de logements de vacances tenant 
compte de la diversité des budgets: 
B&B, gîtes et fermes, maisons de lo- 
cation, hôtels traditionnels et les de- 
meures, de charme de J'Irish Courrtiy 
Houses and Restaurante association, 
déjà mentionnée. Renseignements au 
(1) 43-48-08-60. ‘ 


CROISIÈRES ' ^ _. x 

Originale, la nouvelle «Croisière 
celte» de «jours, programmée, à 
bord du Marine Explorer (46 passa- 
gers), par Celtictours/Scanditours, 
ftéL : (1) 45-61-65-10). Ce navire russe, 
simple mais convivial, part le 17 juin 
de Londres pour Reykjavik. En Ir- 
lande. son itinéraire inclut les Iles 
Skellig, !« îles d'Aran et la côte du 
Don égal (râmpter 23 740-F par per- 
sonne, de Paris, en cabine double). 
Côté confort, deux luxueux paque- 
bots Inscrivent cet été l'Irlande à leur 
programme. Du 3 aû 9 août, le Roysl 
VJking Sun (814 passagers), de- la 
Cunard (Wlngate, (1) /44-77-3D-90), 


— ïabTnë'~lfo Ubte "extérieure, "sans _ 
l'avion. Avant sa transat Cork-New 
York, le Sihrer C loud (314 passagers) 
offre, au départ de Londres, un beau 
circuit de 13 jours via Leith (Edim- 
bourg), Invergordon, Kirkwall, Lon- 
dondeny, Belfwt l'Ile de Man, Holy- 
head, Dublin et Cork: 33 000T par 
personne, dans une double suite, 
avec transferts, boissons et excursion 
indus mais non l'avion. Renseigne- 
. mente auprès dé Silversea/Navy dub 
International (tél. : (1) 48-04-76-20). 


VOILE 

Le Royal Cork Yacht Club, fondé en 
1720, s'enorgueillit d'ètre le plus 
vieux dub nautique du monde. Plus 
de 3 000 km de côtes superbes, des 
eaux réchauffées par le Gulf Stream, 
des mouillages dans des ports natu- 
rels, des escales avec pubs et restau- 
rante; l'Irlande a tous les atouts en 
main. Elle n'est pourtant que depuis 
peu une destination européenne 
pour des vacances A la voile. On peut 
venir avec son propre voilier, nie bé- 
néfidant de marinas de dasse inter- 
nationale, A des prix très compétitifs. 
On peut aussi louer, sur place, des ba- 
teaux de qualité. Sur la côté Est; A 
Carlingford. Malahide, Howth (tout 
près de Dublin) et Dun Laoghaïre; 
plus au sud, A Wîcklow où se déroule, 
une année sur deux, la « Cork Dry Gin 
Round Ireland Race ». Sur la côte Sud, 
citons Cork (avec la « Ford Cork 
Week») et Kïnsale. Voile Voyages 
(tél.: (1) 45-61-03-09) y propose des 
Beneteau pour 6 è 10 passagers : de 
11250 F & 15 750 F la semaine, en 
haute saison, skipper 495 F par jour. 
Parmi les petits ports pittoresques. 
Baltimore, Schull et Crookhaven. 
Pour les passionnés, les régates de 
Cape CJear qui partent de North Har- 
bour. A l'ouest du célèbre rocher du 
Fastnet; une côte magnifique et sau- 
vage s'étend jusqu'à Dingle (quelque 
143 abris). Dans la baie, Ashling (tél.: 
61-11-52-40, A Toulouse) programme 
plusieurs croisières de 3 Jours (avec 
barreur) â bord du luxueux Kimberley 
Laura (13 m, 6 personnes) pour 3 100F 
par personne 1 (hors transferts et aé- 
rien). Plusieurs écoles de voile, dont 
Les Glénans (tél..: (1) 45-20-01-40), 
établis près de Skibbereen, dans le 
comté de Cork, proposent des stages 
pour juniors et adultes. S'informer 
également auprès de Blakes/Bouvry 
Services (tél.: (1) 46-78-46-21). Grand 
Nord/Grand Large (tél. : (1) 40-46-05- 
14), Téos Croisières (tél. : (1) 47-70-08- 
08) et l'UCPA (tél. : (1) 46-04-76-76). 


ACTIVITÉS 

Les deux offices de tourisme Irlandais 
diffusent; chacun, une brochure gé- 
nérale « Irlande a. qui répond A toutes 
les questions que l'on se pose sur 
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nuitte Douvres pour flymoutfo Cork,; cette destination très aimée des Fran- 
Waterford, l'Ile de Man et Dublin çais ainsi qu'un nombre impressiorv- 
(avec séjour possible sur place) : à nant de dépliants ou brochures thè- 
partir de 16 700 F par personne;' en matiques qui auscultent le pays A la 


"louper l'Irlande à"pïed, à vélo, â la 
voile, l'équitation, les Iles, l'Irlande 
chrétienne, les châteaux, demeures 
et jardins historiques, les villes et vil- 
lages, la littérature, etc 


AGENDA 

Nous indiquons ici les manifestations 
les plus significatives. Informations 
détaillées auprès des deux offices de 
tourisme nationaux. 

AU SUD. Du 9 au 14 avril à Tralee, 
Co. Kerry, festival pan-celtique de 
chansons traditionnelles. Du 2 au 
5 mai à Cork, festival international de 
chorales; du 9 au 12 à Bantry, Co. 
Cork, foire aux moules ; du 15 au 19 à 
Lîstowel, Co. Kerry. semaine litté- 
raire. Du 17 mai au 23 juin, festival 
des Jardins du Wîcklow. En juin, 
commémoration franco-irlandaise 
dans la baie de Bantry: nombreux 
rendez-vous maritimes et musicaux 
dont une régate de vieux gréements 
et un festival de plongée - l'équipe 
du commandant Cousteau devrait 
plonger auprès de l'épave de La Sur- 
veillante. l'une des 47 goélettes ve- 
nues de Brest porter secours aux Ir- 
landais; le 16 à Dublin, 
« Bloomsday ». célébration de l’Ulysse 
de Joyce; du 28 au 30. Derby, The 
Curragh, Co. Kildare. 

Du 4 au 7 juillet â Druid's Glen. Co. 
Wicklow, Open de golf ; du 12 au 21 à 
Ballïna, Co. Mayo, festival du sau- 
mon ; du 17 au 28, festival des arts de 
Galway; le 28, pèlerinage annuel A 
Croagh Patrick. Co. Mayo. Le 15 août 
à Clifden, Co. Galway. foire aux po- 
neys ; du 2 au 11 è Castletownbere, 
Co. Cork, festival de la mer ; du 23 au 
25 è Lîstowel, Co. Keny. grand festi- 
val annuel de musique traditionnelle. 
Le 1* septembre, finales de hurllng 
et, le 15, de football irlandais, à Du- 
blin; du 21 septembre au 6 octobre, 
festival international d'opérette de 
Waterford ; du 26 au 29. festival in- 
ternational d'huîtres de Galway ; du 
29 septembre au 6 octobre, foire aux 
chevaux de Ballinsaloe. Du 3 au 6 oc- 
tobre â Kïnsale, Co. Cork, 20* festival 
international de gourmets; du 7 au 

19, festival de théâtre de Dublin; du 
19 au 26 dans la région du Shannon, 
« King of Clubs », concours de pèche 
au coup réservé aux Français. Du 
17 octobre au 3 novembre, festival 
d'opéra de WexforcL 
AU NORD. Les 27-2B avril A Belfast 
festival des fleurs de printemps. Du 11 
au 25 mai, Belfast Civic Festival ; le 18 
dans le Co. Antrim, « Coca-Cola North 
West 200 », course de motos. Du 6 au 
9 juin, régates de Carrickfergus, Co. 
Antrim ; du 21 au 23, « Maracyde ». 
marathon cycliste entre Belfast et Du- 
blin ; du 28 au 30, régate de Con 
McCann à Portaferry, Co- Down. Du 
1» juillet au 30 septembre, concours 
International de roses à Belfast et du 
26 Juillet au 29 septembre, à l'Ulster 
Muséum, exposition d'illustrations 
botaniques de la Royal Hortïcultural 
Society ; du 25 au 28 juillet au Royal 


Portrush, Co. Antrim, Senior British 
Open Tou ma ment. Du 29 Juillet au 
4 août A Rostrevor, Co. Down, festival 
de musique traditionnelle. Du 2 au 
11 août A Belfast « Féile An Phobail », 
festival de musique et poésie tradi- 
tionnelles ; les 26-27 à Ballycastie, Co. 
Antrim, «Oul'Lammas Fair», la plus 
ancienne foire traditionnelle d'Ir- 
lande. Les 6-7 septembre à Hilisbo- 
rough, Co. Down, festival des huîtres 
et de la Guinness. Du 4 au 31 octobre 
à Derry, festival « Banks of the 
Foyte » regroupant tous les arts tradi- 
tionnels. Du 4 au 23 novembre, festi- 
val de Belfast 


LOCATION DE VOITURES 

Avis. Hertz; Europcar et les loueurs 
locaux. Auprès des voyagistes des for- 
mules ■ avion-auto » à prix at- 
trayante. 


CONDUITE 

5ans tergiverser, â gauche. 


DISTANCES 

L'Ile couvre une superficie de 
84 421 km», dont 70 282 km 4 pour la 
République d'Irlande et 14 139 km 1 
pour l'Irlande du Nord. La première 
compte 26 comtés, la seconde 6. La 
plus grande distance du nord au sud 
est de 486 km. la plus grande largeur, 
d'est en ouest de 275 km et l'Ile 
comporte 5631 km de côtes. 


GUIDES 

Nous recensons ici les principaux édi- 
teurs. A chacun de choisir selon ses 
préférences, en consultant au besoin 
son (sa) libraire préféré(e). Hachette : 
le guide Irlande de la collection Voir, 
aussi séduisante que pratique, à pa- 
raître début avril, le guide Visa, l'inu- 
sable guide Bleu (1990) et le tout 
récent guide du Routard (édition 
1996-1997). Gallimard : deux beaux Ir- 
lande (Encyclopédie du voyage et Bi- 
bliothèque du voyageur) ainsi que Ir- 
lande, les demeures du grand souffle. 
d*Yvan Le Corre, musique de Per Tal- 
let un album associé à un CD (260 F). 
Michelin : le guide Vert dans sa nou- 
velle présentation (1996). Seuil: Ir- 
lande, de Camille Boumiquei (Petite 
Planète). Lonely Planet : Ireland qui 
vient de paraître en anglais. Consul- 
ter aussi, Rencontre Irlandaise, parles 
Irlandais pour les francophones (The 
Ireland Sériés, office national du tou- 
risme irlandais). 


LECTURES-EXPOSmONS 

Dans la collection Kaer, domaine ir- 
landais, sobrement et soigneusement 
présentée par Marvel, éditeur et li- 
braire 7 place Saint-Sulpîce à Paris 
Vl% (tél. : (1) 43-25-33-33) quatre ro- 
mans plongent immédiatement le 






lecteur au cœur de l'âme irlandaise : 
Coups du son, de William Trevor; 
Tarry Flynn. de Patrick Kavanagh; 
Ode funèbre, d'Eugène McCabe et Le 
corbeau des tourbières, de Patrick 
McGinley. Chez le même éditeur, l'al- 
bum cTAgnès Pataux intitué Mon Ir- 
lande (texte de Benedict Kiely). fait 
l’objet d’une exposition dans 4 FNAC 
(Lille, 2-16 avril; Bordeaux, 
30 avril- 18 mai; FNAC Etoile à Paris, 
3-14 juin; Lyon, 17-29 juin). 

Avec le même soin raffiné, les édi- 
tions Anatolia publient Les Iles 
d'Aran, de John Millington Synge, 
avec les photos de Bill Doyle, illus- 
trant l’un des reportages de ce sup- 
plément (page IV) et qui fera l'objet 
d’une exposition au festival Eton- 
nants Voyageurs à Saint-Malo, du 25 
au 27 mai; un livre clin d’œil intitulé 
Le Guide du touriste en Irlande, de 
Liam O'Flaherty et, à paraître le 
2 avril, L'Irlande du père Browne, de 
E. E. O' Donnell. 

Peu banale histoire que celle de ce jé- 
suite ne â Cork en 1880, qui fréquen- 
ta Belvédère, leur fameux collège de 
Dublin, en même temps que Joyce, 
qui eut la bonne fortune de quitter 
le Titanic à l'escale précédant son 
naufrage, après l'avoir dûment pho- 
tographié, et dont quelque quarante- 
deux mille négatifs ont été décou- 
verts en 1986 dans une malle. 

Le Centre Georges-Pompidou, à Paris, 
en présentera une sélection du 3 avril 
au 27 mai. Egalement : Variations sur 
un temps incertain, photographies en 
noir et blanc de Georges Dussaud 
(texte de Hervé Jaouen, Apogée), 
présentées â 5aint-Malo, et L'Irlande 
ou les musiques de l'âme, sous la di- 
rection de Pierre Joannon (Artus). 
Ainsi que l'exposition « Topographie 
d'un lieu : ce que la terre ne montre 
pas ». une approche de la photogra- 
phie contemporaine irlandaise à tra- 
vers l’œuvre de six artistes présentée 
jusqu'au 27 mars dans les salons de 
l'hôtel Salomon de Rothschild (11, rue 
Berry er à Paris, VIII*). 

Après deux romans. Le Silence du jar- 
din, de William Trevor et Gens sans 
terre, de Julia O'Faoiain, Phœbus an- 
nonce, pour avril, Les Bons Chrétiens, 
un recueil de nouvelles de Joseph 
O’Connor, tandis qu’Autrement vient 
de livrer, dans sa collection monde, fr- 
iandes parallèles, deux histoires, deux 
destins, une attente (mars 1996). Trois 
œuvres du prix Nobel de littérature 
1995, Seamus Heaney, ont été tra- 
duites en français : Pays des marées 
(Granit. 1987), Poèmes 1966-1984 
(Gallimard, 1988) et Les Errances de 

-SweanyJie.Pasaauti-399SI. — 

En ce qui concerne les Iles, relire 
Journal d'Aran et d'autres lieux, de 
Nicolas Bouvier (Payot). L'Homme des 
lies, de Thomas O’Crohan (Romain 
Favre) et, en anglais, Man ofAran, de 
Pat Mullen, chronique du tournage 
du film de Robert O'Flaherty, Cliff- 
men of the West ainsi qu'Aranmen 
Ail, deux grands ouvrages de Liam 
O'Flaithearta, et Cali my Brother 
Back, roman emblématique de Mi- 
chael Mac Laverty, sur l’Ile Rathlin. 


FORMALITÉS 

Carte d'identité ou passeport en 
cours de validité. 


DÉCALAGE HORAIRE 

Moins une heure, en été comme en 
hiver. 


DEVI5ES 

Le cours de la livre irlandaise et celui 
de la livre anglaise jouent à se dépas- 
ser alternativement !*un l'autre à 
quelques centimes près. 


TÉLÉPHONE 

Pour appeler la République d'Irlande, 
composer le 19-353 suivis du code de 
la ville ou du comté : 1 (Dublin), 21 
(Cork), 91 (Galway), 51 (Waterford); 
pour l'Irlande du Nord, composer le 
19-44 suivis, pour Belfast, du 1232. 
Nous indiquons les codes régionaux 
avec les numéros de téléphone cités. 


POIDS ET MESURES 

Pour que le courant passe, connaître 
les équivalences. 1 mile = 1.6 km ; 
1 yard = 0,91 m ; 1 livre = 0,450 kg ; 
1 gallon = 4,5 litres et 1 pinte = 0,57 1. 
Simple si on arrondit 


LANGUES 

L'anglais, faut-il le dire, est parié par- 
tout même si, en République d'Ir- 
lande, la première langue officielle 
est le gaélique, l'anglais étant la se- 
conde langue officielle. Sur Radio Te- 
lefis Eireann (RTE), la chaîne de télé- 
vision officielle, les informations sont 
en gaélique A 18 heures et sur les 
panneaux routiers, les noms de locali- 
tés figurent dans les deux langues. 


RENSEIGNEMENTS 

Office national du tourisme irlandais. 
33, rue de Miromesnîl. 75008 Paris, 
tél.: (1) 53-43-12-12. 3615 Irlande. Of- 
fice de tourisme d'Irlande du Nord, 
3, rue de Pontoise, 78100 Saînt-Ger- 
main-en-Laye, tél.: (1) 39-21-93-80, 
Minitel 3615 Nord Irlande. Collège 
des Irlandais (Centre culturel irlan- 
dais) 5. rue des Irlandais, 75005 Paris, 
tél. : (1) 45-35-59-79. 
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Golf 
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Les greens de l'île verte 


Le purgatoire plus la félicité 



BaOyburdon, un ünks iodé, dans un décor à couper le souffle 


IRLANDE 

de notre envoyé spécial 

D’abord, savoir de quoi on parie. 
Car il y a golf et golf. Et golfer en 
France n’est pas tout à fait la même 
chose que golfer en Irlande. Ainsi, 
comparer une partie de golf à 
Saint-Nom ou à Saint-Cloud avec, 
par exemple, un parcours à lahmch 
ou à Ballybunion reviendrait à 
confondre la valse et la lamhada I 
Ceux qui savent danser compren- 
dront. Les autres n’ont qu’une 
chose à faire : boucler valise et sac 
de golf et mettre le cap sur l’Ir- 
lande. L’Irlande, comme vous le sa- 
vez, est une üe. Au large d’une 
autre Hé, la Grande-Bretagne, ber- 
ceau d'un feu inventé et codifié sur 
la lande écossaise. Avec, pour les 
Français habitués aux parcours lé- 
chés et cartésiens, des Unies iodés, 
minés de bunkers pr o fonds comme 
des tombeaux et ébouriffés par un 
vent à décomer les scores. Meur- 
triers, assurément, pour le pré- 
somptueux qui les aborde avec un 
mental un peu tendre. Expériences 
d'autant plus douloureuses que le 
cadre y est souvent austère et ru- 
gueux. Des purgatoires qui ne dé- 
boucheraient sur aucun paradis. 

Llrlande, au contraire, c’est le 
purgatoire plus la félicité. Avec, 
souvent, des enfers goifiques mais, 
souvent aussi, des enfers plantés 
dans un décor d'une beauté à cou- 
per le souffle. Ce qui rhar^p tout 
Ici, le golf est esthétique. Esthéti- 
quement diabolique. Autrement 
dit, ça passe ou ça casse. Une for- 
mule applicable à la plupart des 
trous irlandais. Cela chang e bien 
des choses. A commencer par le jar- 
gon des golfeurs. Ainsi, sur les par- 
cours irlandais, r albatros, l’eagle et 
le birdy sont des espèces en voie de 
disparition, le par un score de rêve 
et le double bogey un score très 
convenable. Qui dit rough dit, la 
plupart du temps, balle perdue. 
Quant au slice et au hook. Os sont, le 
plus souvent, synonymes de dam- 
nation. Non sans humour, parfois, 
comme au Ballybunion Golf Club 


où, en contrebas du trou n° 1, un ci- 
metière tend ses croix aux drives qui 
dévient un peu trop sur la droite-. 

«Jouer», tel est le mot-dé de ce 
go If-là. Un golf où l’on retrouve 
l'esprit de ce qui fut, d’abord, un 
passe-temps Inventé par des ber- 
gers qui ne se prenaient pas trop la 
tète pour conduire une petite balle 
d’un point A à un point B. En Ir- 
lande, on part bien d’on point A 
mais sans savoir vraiment com- 
ment on se rendra au point B, et, 
surtout, dans quel état on y arrive- 
ra. Mais entre les deux, que de sen- 


sations, que d’émotions I Golfer en 
Irlande, c’est en effet renouer avec 
l'essence d'un sport qui, certe s , op- 
pose un joueur à hn-môme mais 
aussi, et surtout; à un parcours qui 
le défie, le surprend et le malmène 
mais également le sérinfr, le fascine 
et l’entr aîne dans un somptueux 
face-à-face avec une nature en Ci- 
némascope. A croire que ceux qui 
ont dessiné de telles merveilles 
étaient des poètes inspirés par la 
nature qu’ils modelaient Tellement 
impressionnés par sa beauté qu'ils 
se sont souvent contentés d’en 


épouser les courbes et les reliefs. 

Ahuri frs golfe irlandais «a» npganrimt 

autant qu'ils se jouent 
Au point qu’on s’ofire souvent, 
en plein parcours, le hue d’une 
halte pour les «i i i i îi i ei avant d’ex- 
pédier une balle en plein ciel et 
d’observer le vent s’en saint; en 
priant qu’il veuille bien la porter là 
où on souhaite qu’elle aille. «Never 
jîght thewind, use iL»« Ne luttez ja- 
mais contre le vent, utilisez-le», 
conseillent les habilités- Plus facile 
à dire qu’à faire— En fait, micmr 
vaut ne pas trop réfléchir. Et lais- 


ser au vestiaire ses antécédents, 
ses inhibitions et ses complexes. 
En sachant que ces lieux sont han- 
tés non par Descartes mais , par 
Shakespeare ou Victor Hugo. 

Ici triomphe un golf roman- 
tique, aux antipodes du golf céré- 
bral à Fhonneur sous d’autres 
deux. Pas question, sur ces Hnks 
culottés comme des pipes de 
vieux loups de met de jouer le pe- 
tit doigt en l’air comme si on dé- 
gustait une «ciip oftéa ». Un golf 
« cul sec », pas snob pour un sou. 
Ce qui ne l’empêche pas d’être 


dans le vent. Et quel vent ! A faire 
frissonner, voire bouger, votre 
balle sur des greens lissés comme 
des billards. Tout si poussant 
A anc le del immense des nuages 
en cavale doté; l'ombre gjisse sur 
la lande et sur la dune. Vagues de 
lumière qui semblent prolonger 
les vagues d’écume qui, si 
souvent, festonnent des foirways 
ondulants. 

Id, le veut emporte les paroles 
comme les états d’âme. Pas le 
temps de faire du cinéma. On 
lutte pied à pied, non pour 
v aincr e mais pour ne pas sombrer. 
Grisé, aussi, de redécouvrir, sur 
ces links, le vâitabte esprit du Jeu. 

Un mélange de gratuité, de pa- 
nache et de défi. Les bons joueurs 
dégusteront, avec jubflatkm, ces 
parcours du combattant. Golfer 
en Irlande, c’est, pour eux, cher- 
cher à s'introduire dans la cour « 
des grands. On y perd scs Illusions ' 
ou on y gagne ses galons. Reste 
que, si Famour-propre est parfois 
malmené , on s’abandonne rare- 
ment au découragement ou au 
désespoir. D’abord parce que ces 
parcours ne manquent pas d'hu- 
mour, tels ces fameux trous blind 
que Fon joue, effectivement, à 
l’aveuglette, «mime le n? 6 de La- 
h'mch. Et qu’ils ne se prennent ja- 
mais au sérieux. Des temples, 
peut-être, mais ouverts à tous. 
Ensuite parce qu’fis sont beaux. 

Par eux-mêmes et par ce qui les 
entoure : la mer tourmentée, le 
dà qui court sur vos têtes et la lu- 
mière qui fuit sur la lande en sau- 
tant les murs de ferres. Des Beux 
purs et qui purifi e nt Un golf qui 
lave phis blanc Enfin, parce que 
Ira Mandais sont des compagnons 
de jeu modèles, à la fois discrets 
et chaleureux. Et sachant -vous 
communiquer l’incroyable dé- 
contraction dé gens qui jouent au 
golf comme on respire. Sans en 
foire on plat mais en y prenant un 
plaisir évident 

Patrick Froncés C 
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SI VOUS ÊTES TRÈS PRESSÉ 
DE DÉCOUVRIR L’IRLANDE, 

LISEZ CETTE ANNONCE. SI VOUS L’ÊTES 
UN PEU MOINS, LISEZ-LA AUSSI. 


Outre-Manche, le spécialiste des voy age s vers les Iles Britanniques, vous pro- 
pose d’aborder et de vivre l'Irlande sans containte, à votre manière et à votre rythme. 

Vous désirez gagner l’Irlande rapidement, © directement: de nombreux forfaits 
avion phis séjours vous permettent d’apprécier sans attendre le charme et la force d’un 
pays aussi généreux que ses habitant*. Vous souhaitez voyager tr anquillement 
vous aimez que votre trajet soit aussi une découverte : la formule Landhridgc de 
SeaFrance-Seaiink vous permet de tr av er ser la Manche entre Calais et Douvres, 
de visiter le sud de l’Angleterre avant d’ embarquer i nouveau à Swansea. Vous accos- 
tez alors à Cork, dans le sud. de l’Irlande, parmi les plus beaux paysages. 

Pour une réservation, pour plus de d/raRs sur ces voyages et sur nos nombreuses autres 
fo rmules, consultez notre brochure ou renseignez-vous chez votre agent de voyage ou 
dans les agences SeaFrance. Notre Numéro Azur : 3 6 6 3 63 01. 


OUTRE-MANCHE 

SÉJOURS 


■ LE TROPHÉE DE L’IRLANDE. 
Pour sa 6» édition, le Itophée de 
F Irlande, organisé par Foffice du 
tourisme Irlandais, prend de 

F ampleur avec, le dimanche 
17 mars, jour de la Saint-Patrick, 
des pré-étiminatDtres dan* 72 
golfs, répartis dans toute la 
France. Les 90 qualifiés 
participeront ensuite, entre le 
31 mars et le 23 Juin, aux 
éliminatoires (dotés de prix) qui 
se dérouleront sur 12 golfs. Les 
douze vainqueurs 
s’ aff ro n teront, dn 9 an 
13 octobre, dans la région de 
Wlckloiv, an sud de Dublin, sur 
tes parcours de RatbsaDagta, The 
Européen (un superbe ünks) et 
de Drukl’s Glen. 

Renseignements 

auprès de Pofilce du tourisme. 

■ CHAMPIONNAT DÉ PÊCHÉ 
AU COUP. La 3* édition dn 
championnat de pêche an coup 
en Irlande, le KingafOubs 
France, réservé, comme son nom 
te laisse deviner; aux pêchons 
français, se députera du 19 au 
26 octobre, dans la région du 
Shaimon. Ouvert à tous les 
pêcheurs détenteurs <Pune carte 
de pêche et membres de la 
FFPC, la compétition se 
déroulera en trois manches, sur 
trois parcours. Une cagnotte de 
100 000 F sera répartie entre les 
25 gagnants. Les inscriptions 
sont ouvertes. Forfait en 
dard-pension, avec logement 
chez Fhabltam et 
acheminement (avec voiture) 
stzr tm bateau (FIrish Ferries : 
environ 2 800 F par personne en 
chambre double. 

Documentation 

à Foffice du tourisme. 

■ LES SPORTS GAÉLIQUES. 
Tbtatement inconnus ai Rance, 
deux sports d’équipe purement 
I rl a nd ais. B s’agit <Fnne part dn 
hiaimg, qui se joue à quinze, 
chaque joueur étant muni d’une 
crosse destinée à propulser une 
petite balle de cuir dans les buts 
adverses, analogues à ceux du 
rugby. Tout aussi rapide et 
violent, le football gaéflqne, qui 
se joue également à 15, est un 
mélange de football, de 
handball et de rugby, où . 
pratiquement tout est permis. 

La grande finale, en septembre, 
attire à Dublin une foule 
considérable. 


Le scénario idéal 

En Irlande, tes golfo se suivent mais ne se ressemblent pas. Mieux 
vaut donc construire son itinéraire comme on établirait un menu, 
avec « mises si bouche » et plats de résistance. Idéalement, on par- 
tirait de Rosriare Harbour ou de Cork pour affûter son swing à 
Momtt Juttet et sur les parcours de la région de Cork et de KSQamey 
avant d’affronter les links de WttoriBe, Dralee, BaHybunion et La- 
UndL Après les parcours de Galway, du Connemara et des comtés 
de Mayo, SHgo (Rosses Point) et Donegal, on se mesurerait aux trois 
plus beaux ünks dldande dn Nord (Portstewait, Foitnish et County 
Down à Newcastle) avant de terminer par Baltray puis la région de 
Dublin, avec, no tamment , The K Qub et tes Ünks de Fortmarnock 
sans oublia; pins au sud, The Enrqp ea n, à Brittas Bay. Un scénario 
Idéal pour une somptueuse tournée des grands ducs. 


Carnet 
de route 

■ REPÈRES. D'une manière générale, 
les parcours irlandais (llte en compte 
quelque 350 I) sont peu encombrés 
(évitez toutefois les week-ends), très 
accessibles (il est rare qu'ün handicap 
sort exigé) et très accueillante S’assu- 
rer toutefois que le düb choisi né re- 
çoit pas un groupe important ou 
qu'une compétition n'est pas pro- 
grammée le Jour de votre visita. On 
peut aussi réserver, sans frais, son 
heure de départ (les green fees os- 
cillent, en semaine, de 10 i 30 livres ir- 
landaises, un peu plus en week-end) 
sur les 35 parcours (dont The K Gub 
(£85), Mount Juilet (£65), Cork, Fota 
Island, Lee Vblley et Galway) membres 
de Gotflng (reland, en téléphonant 
sur place au 1850-423-423 où, de 
l'étranger, au (351) 1-8725711. Se pro- 
curer la brochure auprès d'une 
agence de voyages ou de Gotflng (re- 
tend, 18. Pamell Square, Dublin 1, hé- 
la nd. 

■ PARCOURS. A Dublin (un hôtel raf- 
finé, le Shelboume), Portmamodc et, 
plus récent, le Portmamodc Hôtel & 
Golf, un autre links, dessiné par Bem- 
hard Langer, ainsi que le Royal Dublin 
et St MargareTs. Dans les environs, 
The K Club, s'gné Arnold Palmer, nus 
au sud, The Européen, à Brittas Bay. 
Dans le comté de Kllkenny, Mount Ju- 
Het, dessiné par Jack Nicklaus, est une 
étape agréable, tout comme l'Abbey 
House. A Rossi are, outre le links local. 
Tramora. au sud, St Helen's Bay, è Kil- 
rane et Youghal avec une étape de 
charme, BaHymaloe House. A Cork, le 
goif local, Fota biand et Lee Valley, où 
on peut loger sur place. Dans le Ring 
of Kerry, Kenmare (un bel hôtel, le 
Sheen Fallslodge), KJIlamay (deux 18- 
trous et trois bons hôtels, le Laite Hô- 
tel 1 Kfllamey, l'Ard-Na-SWhe. à IGL 
lorglta et le Great Southern Hôtel, à 
Parknadlla). Entre Cork et Klltemey le 
Muskerry Golf Club, i Carrigrohana. 
Au sud et sur la côte ouest les links de 
Waterville (un hôtel de charme, le Bu- 
tler Arms, et un luxueux Club Méditer- 
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encore plus difficile, et Lahlnch 
loin, le golf du chat eau de Di 
tend. En remontant vers le nord 
way Bay, dessiné par Christy 0*0 
Junior et le Connemara Golf O 
Balfyconnedy, près de Orfden. D 
comté de Mayo, Wesport (éti 
Newport House) et le Cam Golf 
è Belmullet Dans te région. Fa 
cratique Ashford Castle. Da 
comté de Sllgo, les links d'Ennis 
et de Rosses Point. Dans le Dor 
les links de Murvagh et Rosapenr 
jouxte un bel hôtel. On peut ata 
Joumer au Great Northern Ho 
Bundoran (golf) et au Sand Hous 
tel, i Rossnowiagh. 

En Irlande du Nord, Derry, RaC 
Roe Parie Hôtel & Golf Resort, C 
rock, Portstewart (45 trous dar 
dunes), les deux 18-trous du Roya 
trush, dominés par le château de 
Jure, Massereene et Usbum. Pn 
BeKast, Bel voir Parie et Malone. 
le County Down, les deux 18 -tro 
Ctendeboye, Ardglass, sur des fa 
ventées, Warrenpoint, et surto 
Royal County Down. un superbe 
cours tracé dans d'énormes dur* 
sable avec, à l'horizon, les monte 
ae Moume. Citons encore Killyn 
dans le comté de Tyrorte. au ccei 
parc du château de Killymoon. et 
d Armagh, dans le comté du n 
nom, autour d'un Imposant obéir 

■ SÉJOURS. La meilleure façon 
ganjser votre séjour est de vous a 
*1* un voyagiste. Citons Galtia 
autour du monde. Club Med, C 

S!5w Ash l!. n9 ' Avirlande , 8a lad 
Unn Si Bennett. Des 

Gnïf f* Go J f Evasions. Le G 
Tou^. fà L V°n). l'UCPA et Repi 

■ GUIDES. Consulter The Go, 

*” an B taîs ave 
productions en français (offio 
tourisme irlandais), une bible 
owne, y compris pour choisir soi 
brochures tb 

îfelîu’Æ* dU t0urism ' 
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Le discours de réception 
d'Hélène Carrère d'Encausse 


N ’AYEZ pas peur 
d'accueillir le 
Christ et d'ac- 
cepter son pou- 
voir. N’ayez pas 
peur ! Ces pa- 
roles, conclu r 
siou de la pre- 
mière homélie 
prononcée le 22 octobre 1978 par 
le nouveau pape, Jean- Paul II, 
donnent le ton du pontificat qui 
s’ouvre. Elles pourraient aussi, 
monsieur le Car dinal , vous servir 
de devise, car elles éclairent votre 
vie et votre pensée. (...) 

Les premières lignes de votre 
notice biographique dans l’An- 
nuaire de l’Académie sont fort 
trompeuses, car elles résument un 
■ -destin simple qui, tout naturelle- 
ment semble-t-il, devait vous 
conduire à l’archevêché de Paris. 
De cette notice, je retiens que, né 
dans la capitale en 1926, vous avez 
fiait des études secondaires au ly- 
cée Montaigne, puis au lycée Po- 
thier d’Orléans, des études de 
lettres à la Sorbonne, avant d’en- 
trer au sé min aire des Carmes, à 
l'institut catholique. F.nfin que 
vous avez été ordonné prêtre le 
17 avril 1954. Ce parcours en appa- 
rence si droit et si aisé, que de tra- 
gédies, de douleurs, mais aussi que 
de grâces exceptionnelles ne dissi- 
muïe-t-Qpas ! 

Certes, vous êtes né à Paris dans 
ces années difficiles séparant la 
guerre et la crise de 1929, crise qui 
rapidement se mue en une inquié- 
tante avant-guerre. Vous êtes né 
dans un pays malheureux et in- 
quiet, qui n’à jamais pansé les 
plaies de la première guerre mon- 
diale, ni recouvré sa force morale. 

Votre génération, 1a nôtre, en fut 
durablement marquée. En ces 
temps de désespérance, vos pre- 
miers pas dans la vie n’étaient pas 
faciles. Vous étiez enfant d'immi- 
grés et en période de crise, où le 
travail manquait, F étranger n’ était 
pas, en France, entouré de consi- 
dération. Vos parents étaient ve- 
nus de Pologne pour fuir la misère, 
la proép^pg&gui tou- 

jours planaitsurleS: commtmaiités 
juives ml-.. 

- lieu traditionnel pesant. Leur vie 
fut un modèle de courage et de vo- 
lonté d’ adaptation à leur teiTe 
d’accueil. Avant d’ouyrir leur . 
propre magasin, ils avaient dfl 
faire les marchés. 

Né : dans je 12 * arrondissement, 
vivant à Montmartre où était si- 
tuée votre première école, vous 
avez, avec votre famille', déménar : 
gé ensuite à Montparnasse. et vous . 
êtes entré alors au- lycée Mon- 
taigne. Vos parents avaient acquis; 
la nationalité française, votre naisr 
sance sur le sol français vous fit, en 
vertu du droit du sol, français 
d’emblée. En définitive, malgré 
L’exil, vous .aurez eu la chance de 
connaître une enfance d’immigré 
réussie : une certaine ascension 
sociale que traduisait le passage 
géographique de Montmartre à 
Montparnasse, le passage profes- 
sionnel des marchés au commerce 
installé, et surtout P intégration ci- 
vique grâce à la nationalité fran- 
çaise de tous les membres de la fa- 
mille. Comparée à l’enfance 
difficile de fils d’immigré de notre 
confrère Henri Troyat, dont il fit le 
rédt dans Aliocha, la vôtre, mon- 
sieur le Cardinal, fut privilégiée. 
Mais permettez-moï de m’attar- 
der, un instant encore, sur les 
.grâces étonnantes dont vous fûtes 
le bénéficiaire. 

Votre famille était juive, mon- 
sieur le Cardinal ; un de vos 
grands-pères était rabbin en Po- 
logne. Vous n’avez pas été élevé 
dans la tradition religieuse juive, 
mais la conscience d’être juif était 

forte en vous. Vos parents vous 
ont voulu, votre sœur et vous, 
français, vous pariiez français a la 
maison, fis en avaient décidé ainsi. 
Mais Os vous ont transmis un sa- 
voir juif - le rédt des coutumes, 
dont ils respectaient certaines - ; 
fls vous ont donné un prénom jun, 
Aron ; et fis pariaient yiddish lors- 
qu'ils souhaitaient n’être point 
compris de vous. Français et juif, 
vous l’avez été pleinement, sans 
débat intérieur, n’imaginant point 
qu’il pût y avoir une contradiction 
dans cette identité. ; 

Les années de votre adolescence 
ont été marquées par la montée ew 
l’antisémitisme. Pointai* vous 
n’en avez guère souffert avant la 
guerre, si ce n’est en entendant 
quelques propos déplorables a 
récole dont vous avez gardé peu 
de souvenirs. Plus remarquable 


est, exuevanche, P accueil que vous 
reçûtes en Allemagne, lors des 
deux séjours que vous y fîtes dans 
r immédiat avant-guerre. Vos fa- 
milles d’accueil vous savaient juif. 
.Vous y avez été entouré de discré- 
tion et d’amitié, même si, lofs de 
votre second séjour en 1937, parta- 
geant la vie d’un enfant membre 
de la Hitlerjugend, vous avez été 
. confronté à un discours antisémite 
virulent, et plus généralement au 
dévoiement moral de l’enfance par 
les mouvements de jeunesse nazis. 

Bien que votre conscience de la 
menace pesant sur les juifs ait tou- 
jours été aiguë, vous en avez 
conclu que l’antisémitisme appar- 
tenait à la « civilisation barbare », 
pour reprendre les termes de 
LéonXm, et que c’était une des 
formes de lutte contre le christia- 
nisme. A cette époque, vous êtes 
peut-être étranger à la religion, 
mais vous portez sur le monde qui 
vous entoure le regard que votre 
éducation et votre famille vous ont 
inspiré : celui de la Bible, du 
peuple choisi par Dieu, dont le 
destin est inséparable de la persé- 
cution et qui, par là, déjà, té- 
moigne de son élection. 

Avec la guerre et la défaite de la 
France, vous êtes directement at- 
teint par P antisémitisme. Pardon- 
nez-moi, monsieur le Cardinal, 
d’évoquer une donleur toujours 
présente. 

Votre mère fut arrêtée et mourut 
à Auschwitz. Votre père, votre 
sœur et vousrmême fûtes 
condamnés à vous cacher, à errer 
d’un bout à l'autre de la Fïance. en 
quête de sécurité. . 

• C'est alors; pourtant, que le 
Chpstÿ’est emparé de vous. 

Ceux qui ont lu Jacques et Raissa 



mais continuité, accomplissement 
des promesses de l'Ancien et du 
Nouveau Testament 
.En' devenant chrétien, vous 
. n’avez jamais cessé, monsieur le 
CardinaI.d’êtrejuif. Aron Lustiger, 
qui ajouta à son prénom celui de 
. Jean-Marie en recevant le bap- 
tême, eut la certitude d’avoir ainsi 
parcourir tout le che min indiqué 
par Dieu au peuple choisi H avait 
reconnu dans le Christ le Messie 
attendu. Vous n’étes pas un 
converti à la manière de saint Au- 
gustin, car vous n’êtes pas entré 
dans F alliance divine, vous y étiez 
dès votre naissance. Pour vous, la 
Bible se prolonge et reçoit la pléni- 
tude de son sens dans le Nouveau 
Testament C’est pour cela que je 
ne suis pas sûre que le mot de 
conversion soit celui qui 
convienne le mieux à votre bap- 
tême et à votre choix chrétien. 
Votre rencontre tranquille avec le 
Crucifié dans la cathédrale d’Or- 
léans, où II vous attendait, comme 
Jésus nouveau-né aura rencontré 
Paul Claudel derrière un pilier de la 
cathédrale de Paris, a été pour 
vous la réponse définitive à tout ce 
que vous saviez du destin du 
peuple juif, de son espérance et de 
ses souffrances— 

Permettez-moi, monsieur le 
Cardinal, avant que d’en venir à 
votre conception du combat de 
l’Eglise dans le monde d’au- 
jourd’hui, de m’arrêter encore sur 
deux autres moments de votre vie. 
Laissez-moi d’abord évoquer, car 
cela importe pour le regard que 
vous jetez sur le monde, la longue 
période - près de quinze ans - où 
vous fûtes l’aumônier des étu- 
diants de la Sorbonne puis le direc- 
teur du Centre Richelieu. Vous au- 
rez ainsi- n’est-ce pas un signe du 
destin ? - rencontré dès les débuts 
de votre vie de prêtre notre fonda- 
teur, dans cette Sorbonne où sa 
mémoire est partout présente. 
Vous avez vécu auprès des étu- 
diants dans des années troublées, 
destructrices pour toute une géné- 
ration. (4 

Vous avez vécu, monsieur le 
Cardinal, ces années troublées et 
le grand psychodrame de 1968 au 
cœur même de r ébranlement, par- 
mi les étudiants. Vous avez alors 
pris la mesure de f affaiblissement 
de notre civilisation, des valeurs 
qu’elle avait portées et inscrites au 
cœur des hommes. Je reviendrai 


■ for intérieur. Mais, de TEglise, ils 
n’en attendaient pas tant ! Et si 
tout s’arrangea entre vos parois- 
siens et vous, c'est parce que vous 
avez vite repris le titre de curé et 
abandonné aux orties ce « REP » 
malencontreux. 

Le passage d’un monde à l’autre 
vous aura cependant beaucoup 
appris. Vous aviez vécu parmi des 
enfants ; vous rencontrez soudain 
leurs parents, voire leurs grands- 
parents. Au sein de la même voie - 
Paris -, au sein des mêmes fa- 
milles, vous découvrez l’impor- 
tance des racines familiales, dans 
une société, qui, en dépit des crises 
et des modes, évolue à un rythme 
lent Vous apprenez l’importance 
des habitudes, des inerties, des re- 
fus du changement Et vous devez 
composer avec eux. (— ) 

Dix ans plus tard commence 
pour vous une nouvelle vie. Vous 
accédez aux plus hautes responsa- 
bilités de l’Eglise de France. 
Evêque d’Orléans en 1979 - dans la 
cathédrale, où près de quarante 



plus ,Ioin sur. vptre pensée^ ce su 
jet Mais pour l'heure, qu’il n 


me soit 


HÉLÈNE CAJUtâtE D'ENCAUSSE 

ans plus tôt, vous avez rencontré le 
Christ -, archevêque de Paris qua- 
torze mois plus tard ; enfin créé 
cardinal en 1983. Quel stupéfiant 
itinéraire en à peine plus de qua- 
rante ans ! Et pourtant, à regarder 
en arrière et à considérer ce que 
vous êtes, il me semble, monsieur 
leCardina], qu’il ne pouvait en être 
autrement (...) 

Qu’il me soit d’abord permis de 
revenir sur votre conception de ce 
qui unit judaïsme et christianisme. 
Evoquant votre conversion, vous 
récusez fermement l’idée selon la- 
quelle vous auriez abandonné 
votre identité juive. Cela n’est pas 
toujours compris et pourtant, 
vous n’avez cessé de vous en expli- 
quer. Comment ne pas entendre 
ces raisons qui éclairent toute la 
longue histoire judéo-chrétienne ? 
_£a relation en£p les. .deux Testa- 
ments.' qui est au cœur de votre 


Maritain ou nos confrères dispa- 
rus, Paul .Claudel et André Fros- 
sard, savent que rappel du Christ 
suit des voies diverses et Inatten- 
dues, mais qu’Q entraîne en géné- 
ral un ébr anlemen t de tout l’être, 
lui imposant de durs combats, à 
tout le moins une certaine période 
d’adaptation. Pour vous, la ren- 
contre avec le Christ fut naturelle. 
Vous aviez lu - vous l’aviez souhai- 
té - le Nouveau Testament et Pas- 
caL Puis, un jour, - vous ignoriez 
que c’était le jeudi saint, vous 
n’aviez pas encore quatorze ans -, 
vous êtes entré dans la cathédrale 
d’Orléans et vous y êtes resté un 
grand moment, saisi. Vous y. êtes 
revenu le lendemain et vous avez 
alors subi Y* épreuve du vide». 
soudain, qui y régnait. Vous ne sa- 
viez pas que c’était le vendredi 
saint et que le Christ était mort. 
Vous avez su pourtant reconnaître 
le Messie souffrant d'Israël- 
Ce mouvement intérieur, pai- 
sible et irrépressible qui, depuis 
lors, a commandé toute votre exis- 
tence, quels orages et quelles souf- 
frances fl va déclencher I Pour vos 
parents, il est signe de rupture 
- a vec le judaïsme, donc avec eux et 
avec vous-même. Et par là, fi est 
inacceptable. Pour les chrétiens 
qui vous entourent, dont I’évéque 
.d’Orléans, il importe de ne rien 
brusquer, de tenir compte de la 
douleur des vôtres, de prendre le 
temps de la réflexion. Une fois en- 
core, vous aurez eu la chance - ou 
mieux, la grâce - de ne rencontrer 
que des chrétiens exemplaires, 
respectueux de la foi de votre fa- 
nrille, de votre identité, de votre li- 
berté- Les chrétiens prosélytes ou 
intolérants, sont pourtant nom- 
breux. Vous avez été, dans votre 
face-à-face paisible avec le Christ, 
préservé d’eux. Et ceux qui vous 
entouraient ont compris et accep- 
té le sens de votre démarche, qui 
n'était en rien rupture d’alliance 


: tPSW 8 que de ces années L . pensée donne^ouj son .sens à 


l’élection du peuple jùif : « Que 
Dieu se nomme et parle à Morse 
comme à son ami. écrivez-vous, 
c’est le mystère déjà de l'incam ation 
de la parole de Dieu qui se fait notre 
chair. se communique à nous, se 
livre à nous. Et que le Messie soit le 
fils étemel de Dieu fait chair est aus- 
si une métonymie : il est Israël, non 
pas par substitution, mais par 
compréhension ou par inclusion. Il 
est celui en qui se réalise la condi- 
tion filiale de la nation sainte. Jésus 
a observé et accompli les comman- 
dements donnés par Dieu à Moïse 
pour son peuple Israël. Il a accompli 
sans défaillance ce quia été deman- 
dé au Juif pour viire dans la sainte- 
té, en vue du salut de toutes les na- 
. tions, pour la rédemption des fils 
d'Adam, pour rassembler et réunir 
tout ce que la générosité divine a ré- 
pandu et prodigué dans le monde. 


de mission enterre de jeunesse es- 
tudiantine, vous avez retiré tout à 
la fois une compréhension aiguë 
des problèmes de notre temps et la 
conviction que le chemin suivi de- 
puis votre adolescence dans la lu- 
mière des deux-Ttstaments était le 
seul vrai. Que les troubles et la dé- 
sespérance d’une génération pro- 
venaient d’une trahison, cefie de la 
civilisation judéo-chrétienne ; à 
moins que ce soit de ravoir igno- 
rée. 

En 1969, commence pour vous 
une autre période, elle aussi riche 
de leçons, celle où vous fûtes curé 
de paroisse. Cette période fait 
suite à la crise de 1968 qui fut, au- 
delà du psychodrame, une véri- 
table crise de civilisation entraî- 
nant la tentation de s'y adapter, de 
se couler dans ce que l’on peut 
nommer sans hésiter ■* l’idéologie 
soixante-huitarde ». Jusqu’à un 
certain point, l’Eglise fut atteinte 
elle aussi par le refus des hiérar- 
chies. Et, extérieurement du 
moins, vous en avez été, monsieur 
le Cardinal, un instant le symbole. 
Lorsque vous arrivez à Saïnte- 
Jeanne -de -Chantal, dans ce 16 e ar- 
rondissement dénoncé en 1968 
comme la représentation parfaite 
d’un monde condamné, vous 
n’êtes pas le curé qu'attendent vos 
paroissiens. Un glissement du lan- 
gage, le refus de nommer les 
choses par leur nom, a transformé 
dès cette époque les aveugles en 
«malvoyants», les sourds en 
« malentendants ». Je ne sais quel 
nom fi eût fallu donner au paraly- 
tique à qui Jésus rendit le mouve- 
ment . Toujours est-il que dans 
F Eglise, aussi, 2e langage changea 
et les curés sont alors devenus des 
« REP ». H ne s'agit pas de régi- 
ments de parachutistes étrangers, 
comme on pourrait l’imaginer, 
mais de « responsables d’équipe 
pastorale ». Un REP, voilà ce que 
les paroissiens de Sainte-Jeanne- 
d s- Chan tal, médusés, virent arri- 
ver en lieu et place du curé atten- 
du. 

En 1969, les esprits avalent évo- 
lué dans le 16* arrondissement, 
tout autant qu'au Quartier latin, 
pour l'excellente raison que les 
étudiants révoltés étaient bien 
souvent des enfants des beaux 
quartiers ; leurs parents s’étaient 
adaptés à des mœurs et à des fa- 
çons de parier que pour autant ils 
pouvaient désapprouver dans leur 
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Cest à ta fois la délivrance du péché 
et l’accès à la vie.» 

Cette conception du christia- 
nisme, fruit d’Israël et accomplis- 
sement de la promesse qui hn fut 
faite par Dieu, elle est pour vous, 
monsieur le Cardinal, « une vérité 
si tranquillement possédée » qu'eüe 
ne nécessite ni débat ni définition. 
Vous rappelez volontiers le vieil 
adage : «Le Nouveau Testament est 
caché dans l'ancien et l’Ancien se 
fait jour dans le Nouveau. » Vous en 
appelez au saint Augustin de la Ci- 
té de Dieu, aux Pères de l’Eglise, 
mais aussi à la lecture des Textes 
que l'on doit au cardinal de Lubac. 


Le Christ, rappelez-vous, est né à 
Bethléem, en Judée; et les Rois 
mages allant vers lui demandaient 
à tous : où est le roi des juifs ? Le 
Christ n'est pas né là par hasard, 
dites-vous ; fl ne pouvait être né ni 
chinois, ni enfant de l'Afrique. Le 
Messie n’est le Messie que parce 
qu’U vient du peuple élu par Dieu. 
Portant en vous cette certitude si 
forte, il vous fallait, monsieur le 
Cardinal, être chrétien. Issu d’Is- 
raël et témoin de celui par qui la 
promesse est tenue et la prophétie 
accomplie. Une phrase de vous 
éclaire cette unité ; « C’est Dieu, 
dites-vous, qui a fait grâce à Israël. 
Dieu lui a donné d’exister pour le sa- 
lut de toute rhumanité, pour la ve- 
nue du règne et, selon la promesse, 
c'est en Israël que le messie souf- 
frant est déjà apparu. Jusque dans 
la venue en gloire du Messie, le juif 
demeure et il demeure juif qu 11 soit 
chrétien ou non. » 

Mais à la question de la relation 
Judaïsme- christianisme s'en mêle 
une autre, celle de l’antisémitisme 

Le Christ, 
rappelez-vous, 
est né à Bethléem, 
en Judée ; 
et les Rois mages 
demandaient à tous: 
Où est le roi 
des juifs? Le Christ 
n'est pas né ià 
par hasard, 
dites-vous;: 
il ne pouvait être né 
ni chinois, ni enfant 
de l'Afrique. 
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n'est le Messje 
que parce qu'ij vient 
du peuple V; V-' 

élu par Ofeti 4 
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et de ses sources. Vous avez tou- 
jours repoussé l’idée d’un antisé- 
mitisme chrétien, arguant que seul 
un christianisme dévoyé avait pu 
sombrer dans l’antijudaïsme ou 
dans l'antisémitisme. Vous distin- 
guez la fidélité du christianisme au 
judaïsme biblique et l'infidélité des 
nations chrétiennes à cette tradi- 
tion. C’est cette infidélité, selon 
vous, qui a été à l’origine des per- 
sécutions contre les Juifs au cours 
de ce dernier millénaire. C’est elle 
qui a été cause des mises à l'écart, 
des interdictions, des baptêmes 
forcés, des expulsions. Mais le plus 
grave est à vos yeux l’antisémi- 
tisme qui se généralise en Occident 
dès le XVI n r siècle. Hanté par la 
longue durée historique, vous 
considérez que l’antisémitisme et 
l’antijudaïsme sont les signes de la 
crise morale de l’Occident dont 
vous entrevoyez les lointaines pré- 
mices dès la Réforme, et peut-être 
même plus tôt encore. Mais cette 
crise, dites- vous, se cristallise avec 
la philosophie des Lumières où elle 
trouve sa véritable dimension. De 
cette crise et de l’antisémitisme 
qui en est le signe visible, vous ci- 
tez de grands représentants : Vol- 
taire, Diderot, Hegel. Evoquant 
l'antisémitisme voltairien. vous 
constatez que si, comme Hegel, 
Voltaire a hérité de la culture chré- 
tienne, il n’est pas pour autant 
chrétien. L’un et l’autre ont choisi 
leur raison contre la fidélité à ren- 
seignement du Christ 
Four tant de philosophes des Lu- 
mières la pure raison rejette la ré- 
vélation dans le domaine de l’obs- 
curantisme. C’est ce culte de la 
seule raison, expliquez-vous, qui 
est au coeur de leur intolérance à 
l’égard du fait juif dans sa puis- 
sance de révélation. (_.) 

Une fols encore, évitons les ma- 
lentendus que votre discours fait 
parfois naître. Vous ne voulez nul- 
lement confondre pouvoir spiri- 
tuel et pouvoir temporel. Tout au 
contraire - et les positions que 
vous prîtes lors du conflit scolaire 
de 1984 témoignèrent nettement 
de votre respect du domaine d’au- 
torité de l’Etat - c’est la personne - 
terme que vous préférez à celui 
d’individu, que vous appelez à re- 
connaître sa conscience morale et 
religieuse. C’est la personne que 
vous conviez à organiser sa vie en 
fonction de la Vérité dont la Révé- 


lation, paradoxalement, purifie et 
fortifie la raison. La liberté et la di- 
gnité de la personne, c’est le Créa- 
teur qui en est Je garant, car c’est 
lui qui toujours rappelle à 
l'homme la loi non écrite, la loi in- 
térieure, inscrite en son cœur, 
conforme à sa nature première de 
créature faite à la ressemblance de 
Dieu. La société peut définir des 
règles de vie. qui sont vous le sou- 
lignez, sujettes aux évolutions des 
modes ou aux pressions de l'opi- 
nion. 

Au-dessus de ces nonnes et de 
ces règles - et c'est là, la responsa- 
bilité suprême et la liberté ultime 
de l'être humain -, le recours à la 
sagesse divine assure à l’homme 
qu’il reste fidèle à sa condition. Et 
la morale, au sens absolu du mot, 
celle qui sépare le bien du mal, doit 
retrouver sa place dans nos socié- 
tés. Or, cette morale, Je christia- 
nisme et toute la tradition biblique 
en sont porteurs. 

Notre siècle sanglant, le monde 
qui nous entoure ont exclu Dieu. 
Les hommes et parfois l’Eglise ont 
été placés devant des incertitudes 
croissantes. Sommes-nous au 
temps du désespoir? Ou, tout au 
contraire, dans ce moment de 
grande révolution spirituelle, cette 
heure des grandes espérances évo- 
quées naguère par Raïssa Mari- 
tain ? Votre réponse, monsieur le 
Cardinal, vous que l’on présente 
souvent comme pessimiste, est 
toute d’espoir. Au terme de siècles 
de défaites, vous entrevoyez un 
christianisme qui renaît dans la 
conscience humaine. Ce réveil, 
l'Eglise catholique en a donné le si- 
gnal avec Vatican 0. 

C’est Vatican 11 qui a produit 
jean-Paul il, de meme que vous, 
monsieur le Cardinal. Vous incar- 
nez l’un et l’autre ce que le concile 
a apporté de neuf dans l’Eglise. 
Mais un concile est difficile à ana- 
lyser d'emblée. Et 0 ne fut pas tou- 
jours compris. (— ) 

Comme jean-Paul U, monsieur 
le Cardinal, et avec lui. vous savez 
vous montrer intransigeant 
chaque fois que vous considérez 
l'homme menacé dans son es- 
sence. Vous pensez, comme lui, 
qu’il n’est pas de compromis entre 
le message évangélique et les dé- 
voiements de notre temps. Vous 
réaffirmez sans cesse l’existence 
du mal et la nécessité de tracer une 
frontière claire entre le mal et le 
“bien: ; ■ 

Mais en même temps, un grand 
. souffl. e jd ’opûm i sm e traverse vos 
' propos et votre action. Arche- 
vêque de Paris, vous avez entrepris 
- et c’est là une nouveauté pour 
l’Eglise de France - de rénover la 
formation des prêtres de votre 
diocèse. Un studium, une école ca- 
thédrale et un séminaire d’un type 
nouveau accueillent désormais de 
futurs prêtres pour des études 
longues où la formation générale, 
la formation théologique et la vie 
de paroisse se combinent dans un 
enseignement originaL (...) 

Vous n’êtes pas, et vous le dites, 
un spectateur engagé des événe- 
ments en cours. Vous êtes le père 
de famille qui, en ces temps incer- 
tains, doit sans concessions aider 
les siens à trouver le chemin vers 
lequel, en aveugles, ils tendent, 
parce que pèse sur vous cette res- 
ponsabilité, on dit parfois de vous, 
monsieur le Cardinal, que « tous 
n'étes pas commode ». La vérité est 
que vous ne pouvez être ac- 
commodant aux modes et aux 
pressions de l’opinion ; et qu'il 
vous revient de remettre votre fa- 
mille dans la voie de l’exigence 
morale et de vérités perdues. Il 
n'est certes pas aisé d’aller à 
contre-courant. Depuis que les so- 
ciétés, négligeant le jugement de la 
conscience, entendent faire repo- 
ser leur ordre sur des règles édic- 
tées par la coutume et l’opinion, il 
paraît admis que ce qui n’est pas 
légalement défendu est permis, et 
que la loi humaine peut Indéfini- 
ment faire reculer le domaine de 
l’interdit. L'idéologie du progrès 
continu a fait prévaloir l'idée que 
les évolutions des mentalités et 
des mœurs étaient irréversibles, 
car conformes à un prétendu 
* sens de l’histoire :■* au nom du- 
quel on a beaucoup tué et avili 
l'homme. L’un des grands acquis 
de l'explosion de 1968 aura été la 
mise en cause des idéologies et de 
leurs postulats, de l’idée naïve 
d’une histoire dont le progrès inin- 
terrompu façonnerait un monde 
neuf et un homme nouveau. Vati- 
can n a coïncidé avec cet effondre- 
ment des idéologies, avec la prise 
de conscience de la nécessité d'en 
revenir à une conception vraie de 
la personne humaine et de sa res- 
ponsabilité. Aujourd’hui, débar- 
rassé des scories des malentendus 
et des incompréhensions, l’ensei- 
gnement du concile peut enfin 
commencer à produire ses effets. 
(...) 
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SANTÉ Une semaine après l'an- 
nonce de la fusion Sandoz-Gba et (a 
séparation de leurs activités 
chimiques et pharmaceutiques, l'al- 
lemand Hoedut envisage une solu- 


tion analogue. Dans l'immédiat, la 
priorité est donnée à sa réorganisa- 
tion après le rachat de l'américain 
Marion Merrel en 1995. • LES AC- 
TIONNAIRES partent du constat se- 


lon lequel la rentabilité de la phar- 
macie est au moins deux fois 
supérieure à celle de la chimie. Cette 
nouvelle pratique, inaugurée par ICI 
en 1993, apparaît comme une 


contrante imposée par la globalisa- 
tion des marchés et les financiers. 
• DES SALARIÉS de Roussel-Udaf 
dénoncent « ces critères financiers 
qui mettent en péril la recherche. 


donc la santé de demain ». Acajous 
la pétition a reçu plus de AOOsgna- 
££T#La filiale de BASF, KnoiL a 
annoncé la prise de contrôle du labo- 
ratoire Japonais Hokuriku Seiyaku. 


Les groupes de chimie-pharmacie se scindent sous la pression des actionnaires 


Après le britannique ICI et le suisse Sandoz, l'allemand Hoechst envisage à son tour de séparer les deux métiers, dont les rentabilités divergent 

Plus autonome, l'industrie de la santé s'engage dans un mouvement mondial de concentration 


« /£ NE CROIS PAS qu'un groupe 
pharmaceutique comme le nôtre 
puisse se développer confortable- 
ment à l'intérieur d’un ensemble 
chimique. » Jurgen Dormann, pré- 
sident du groupe Hoechst. a lancé 
la réflexion lors de la présentation 
de ses résultats à Francfort, jeudi 
14 mars. « Après les Suisses, les Alle- 
mands. champions de l’immobi- 
lisme, pourraient eux aussi décider 
de séparer leurs activités chimiques 
et pharmaceutiques », commente 
un expert (Tançais, même si chez 
Hoechst, dans F immédiat, la priori- 
té Teste la réorganisation du nou- 
veau pôle santé après le rachat de 
l’américain Marion Menel en 1995. 

La séparation, appelée « split » 
ou « spin aff » par les Anglo- 
Saxons, qui l’appliquent dans de 
nombreux secteurs, s’impose dé- 
sormais à la chimie-pharmacie. 
Partant du constat selon lequel la 
rentabilité de la pharmacie est au 
moins deux fois supérieure à ce De 
de la chimie et peut osciller entre 


25 % et 35 %, les actionnaires en- 
tendent en profiter à plein. Leur 
principe est clair, mieux vaut des 
structures séparées à l’activité bien 
définie qu'un ensemble compact 
comme le sont dans ce secteur les 
grands européens. La chimie et la 
pharmacie qui vivaient souvent 
sous un même toit depuis des 
lustres semblent appelées à se quit- 
ter. Argument supplémentaire : 
leur développement nécessite 
d’importants besoins financiers et 
une double valorisation boursière 
peut drainer les capitaux. 


l*exempl£ ma 

Précurseur, le britannique ICI 
avait surpris quand, en 1993, Q déci- 
dait de se scinder en deux firmes 
distinctes sans aucun lien d’action- 
nariat, la chimie gardant l'ancien 
nom et la santé prenant celui de 
Zeneca. L’initiative londonienne 
fut saluée par les boursière et l’ex- 
périence fut décortiquée par ses 
concurrents, notamment Rhône- 


Poulenc qui n’a finalement pas sui- 
vi l’exemple. Deux ans plus tard, en 
1995, le suisse Sandoz se lançait en 
regroupant sa chimi e dans une so- 
ciété indépendante, Cariant, pour 
ne garder que l’alimentation et la 
pharmacie. Moins d’un an après 
cette scission et visiblement satis- 
fait, le groupe heïvète vient de réé- 
diter F opération mais cette fois à 
grande échelle, en fusionnant avec 
son collègue Clba (Le Monde du 
8 mars). 

L’opération, le plus grand rap- 
prochement industriel jamais réali- 
sé, donnera naissance à Novartis, 
deuxième groupe pharmaceutique 
mondial réalisant 36 milliards de 
francs suisses de chiffre d'affaires 
(150 milliards de francs). Là encore, 
Novartis délaissera les activités 
chimiques. D’autres initiatives du 
même type devraient suivre. 

La dichotomie entre les deux mé- 
tiers s’est Tévélée au début de la dé- 
cennie avec la crise cyclique de la 
chimie, l’une des plus sévères de 


son histoire. Les groupes euro- 
péens à double activité ontété pé- 
nalisés, tandis qu’aux Etats-Unis, 
sur le premier marché mondial du 
mérficamCTt, les entreprises pour 
la plupart con cen trées sur la santé 
(Merck, Bristol Myers Squibb, 
Smithkline Beecbam ou EU UQy) 
étonnaient par leur vigueur et 
s’emparaient des premières places 
du palmarès. Seul le britannique 
Glaxo, hd aussi un pharmacien pur, 
parvenait à prendre la tfee dn clas- 
sement grâce à un anti-ulcéreux, le 
Zantac, produit le plus vendu au 

nvmiic. 


-AVIS FINANCIER DES SOCIÉTÉS 


Le groupe BNP en 1995 î résultat net part du groupe : + 7,7 % 


Le Conseil d'Administrarioo de 1a BNP, réuni le 13 mais 1996 sous la 
présidence de Michel Fêhereau, a arrêté les résultats de l'exercice 1995. Le 
réultat net consolidé, part du groupe atteint 1.784 millions de francs, en 
progression de 7,7 % par rapport à 1994- 

Les conditions d’exercice de l’activité bancaire 
sont restées difficiles eu France. 

Le marché bancaire français continue d’être profondément affecté par 
des distorsions de concurrence qui ont notamment pesé sur les marges, et la 
demande de crédit a été influencée par le fléchissement de la croissance 
économique dans la deuxième partie de l’année. En revanche, le 
développement de ('épargne en France a favorisé les activités de collecte. 
Les activités financières, dynamiques dans le domaine de la trésorerie 
change et des swaps et dérivés de taux au niveau mondial, ont souffert en 
France d’un marché des actions atone et du fléchissement des encours gérés 
enOFCVM. 

L'évolution des recettes du groupe a été influencée 
par cet environnement. 

Le produit net bancaire s'établir à 37,7 milliards de francs en baisse de 

4.1 % par rapport à un exercice 1994 qui avait bénéficié d'importants paie- 
ments exceptionnels d'arriérés d'intérêt de pays débiteurs. Cette baisse a, 
pour l'essentiel, été enregistrée au cours des premiers mois de Cannée : au 
deuxième semestre, le P-N-B. est en effet en progression de 5.7 % par rap- 
port au premier, et de 1,4 % par rapport au 2ème semestre 1994. Ole est 
pour partie liée à b cession de BNP Mcngages « à b dépréciation du dollar 
: à cours de change, périmètre et méthodes comptables constants, b baisse 
du PNB de l'exercice est limitée à 2,3 % par rapport à 1994. 

Le dynamisme du réseau et des filiales commerciales en France a per- 
mis de maintenir leurs recettes brutes pratiquement au même niveau qu'en 
1994, notamment en raison de performances remarquables dans b collecte 
de l'épargne et des dépôts, et en dépit de b baisse des commissions liées aux 
opérations sur titres et des conditions difficiles du marché du crédit. Les 
résultats associés aux activités de marché, après un début d'année difficile, 
se sont redressés au deuxième semestre. L'évolution de l'activité d In tenu é- 
diation a été favorable en Europe et en Asie, tandis que le marché améri- 
cain est resté très concurrentiel. 

Grâce à la maîtrise des frais de gestion et de la charge du risque, 
le résultat courant progresse de 3 1 ,5 %. 

Le groupe a poursuivi sa politique de rigueur de gestion. Les frais de 
gestion, qui s'élèvent à 28,2 milliards de francs, ont à nouveau diminué en 
francs courants en 1995. de 2,5 % par rapport à 1994 (et de 0,7 % à cours 
de change, périmètre et méthodes comptables constants)- La baisse des fiais 
de gestion de b BNP en France est proche de 3 %. 

Cette réduction des coûts traduit les gains de productivité importants 
résultant des progrès de l'informatique et de l'organisation, et plus générale- 
ment des efforts de réingénierie. Dans le même temps, le groupe a renforcé 
sa capacité commerciale, en particulier au niveau des équipes de vente de b 
banque de proximité en France, dans les activités de marché à l'échelle 
internationale, et dans les parties du monde qui disposent d’un fort poten- 
tiel de développement, en Asie notamment. 

Le résultat brut d'exploitation du groupe s'éeablir à 9,5 milliards de 
francs, fl a diminué de 8,6 % par rapport à 1994 (et de 6,7 % à cours de 
change, périmètre et méthodes comptables constants). Mais le résultat du 
deuxième semestre est supérieur de 17,6 % à celui du premier et de 13,2 % 
à celui du deuxième semestre 1994. La progression du 2èœe semestre 1995 
est la conséquence d’une amélioration simultanée des performances des 
activités bancaires en France, du réseau international, et des activités finan- 
cières. 

Le groupe a continué & couvrir ses risques avec b même exigence. Les 
dotations nouvelles aux provisions s'élèvent à 5,5 milliards de francs, contre 
73 milliards en 1994- Les dotations nouvelles pour risques spécifiques sont 
en baisse de 48 % à ['étranger, et de 8,8 % seulement en France hors 
risques immobiliers. Les dotations nouvelles relatives aux professionnels de 
l'immobilier sont d'un peu moins de 1,7 milliard de francs contre près de 

2.1 milliards en 1994. 

Un réexamen d’ensemble des dossiers douteux et contentieux anciens 
en France a conduit à actualiser en 1994 et 1995 les dotations aux provi- 
sions constituées dans le passé. Le taux de couverture de ces risques spéci- 
fiques est passé de 54 % en 1993 à 59 % en 1994 et 63 % en 1995. Pour les 
professionnels de l'immobilier, l'encours des provisions couvre 67 % des 
crédits jugés préoccupants et risqués en France à b fin de 1995; b taux cor- 
respondant au niveau mondial est de 58 %. 


La somme des dotations annuelles aux provisions sur les p r o fes s i onn els 
de l'immobilier en France, pour les exercices 1993 à .1995, s'élève à 4,7 mil- 
liards de francs. Hors immobilier, pour b même période, b somme des dota- 
tions aux provisions individuellement inferieures à 10 millions de francs, 
affectées aux risques pris sur les petites et moyennes entreprises en Rance, 
est de 10,5 milliards de francs. 

La provision de 2,6 mill iards de francs constituée en 1994 pour proté- 
ger l'entreprise contre des risques sectoriels éventuels a, pour une fraction, 
vocation à couvrir notamment: les risques qui pourraient résulter, dans 
l'avenir, .du dossier Eurotunnel et. qui ne seront connu» qu'à l'issue des 
nég oci a ti ons en coms. y-, 

Le résultat courant — qui représente Le solde des recettes du groupe 
après couverture des frais de gestion et du risque — s'établit à 3.967 mil- 
lions de francs, contre 3.017 millions de francs en 1994, soit une hausse de 
313 %• 

Un résultat net part du groupe de 1.784 millions de francs. 

Le résultat net est fortement influencé par le niveau de b co n t ri bution 
de FU.A.P. en 1995 : positive de 1Z0 millions de francs en 1993 et de 
108 millions de francs en 1994, die est négative de 481 millions de francs 
en 1995. 


Compte tenu des résultats des autres sociétés mises en équivalence, des 
charges exceptionnelles et de l’impôt, le résultat net d'ensemble s'établit à 
1.925 millions de francs, en hausse de 93 % par rapport à 1994 et le résid- 
ât net parc du groupe à 1.784 m illi o ns de francs, en hausse de 7,7 %- 
La mise en oeuvre du projet d’entreprise : 
une amélioration en profondeur. 

Dans un contexte difficile pour les activités bancaires en France, b 
BNP a continué de pro gresser en 1995 dans l'ensemble de ses métiers. Le 
groupe s'est mobilisé pour augmenter ses recettes et améliorer ses positions 
sur lés marchés les plus rentables- Les activités de banque de proximité ont 
privilégié trois orientations pour améliorer le service à b clientèle : une 
politique dynamique et innovante dans b domaine des canaux de distribu- 
tion et la création de nouveaux produits et services, par exemple 
Panorama pour b gestion de patrimoine de b clientèle privée; b poursuite 
de b professionnalisation des filières — entreprises, professionnels et parti- 
culiers — ; l' a pprofo n dissement du partenariat avec b Dresdner Bank, qui 
ouvre aux deux banques et à leurs clients des opportunités dans b perspecti- 
ve de l'Union Monétaire. 

Dans les métiers financiers et internationaux, la BNP a L'ambition, 
affirmée lors de sa privatisation en 1993, d'être un acteur majeur à l'échelle 
mondiale pour b grande clientèle. Elle a poursuivi b mise en place de 
lignes de métier mondiales, et créé, au prix d'une vaste réorganisation, son 
pôle Banque et Finance Imemarionaies qui rassemble ses activités financières, 
ses activités et son réseau internationaux, et ses équipes de grandes 
entreprises. 

Le réseau international a été renforcé en Asie avec de nouvelles 
agences en Inde, b création d’une succursale en Chine et d’une représenta- 
tion en Birmanie, en Europe de FEst avec l’ouverture de nouvelles filiales 
communes avec b Dresdner Bank en Pologne et en Bulgarie, en Californie 
où b Bank af the West continue de se développer et au Mexique où une 
filiale a été créée. Des investissements import an ts, en hommes et en infor- 
matique, ont été réalisés pour développer les acnvftés financières au niveau 
mondiaL Les choix stratégiques du groupe l'ont conduit à plusieurs cessions 
significatives : BNP Morcgages au Royaume-Uni, et ses participations 
minoritaires au capital du Crédits Romagnok) et du Banco Ckbde. 

Des progrès substantiels ont été réalisés dans toutes les autres direc- 
tions définies par le projet d’entreprise : maîtrise des frais de gestion, amé- 
lioration du contrôle des risques et du recouvrement de créances, 
modernisation de b gestion du bilan, mobilisation des ressources humaines 
et gestion solidaire de l'emploi. 

Au Docal, b modernisation de l'entreprise, indispensable pour faire face 
aux changements des métiers, des technologies, des marchés ainsi qu'à b 
montée de b concurrence, s'est accélérée en 1995. 

Un dividende en progression de 123 %. 

Le Conseil d’ Administration a décidé de proposer à l’Assemblée 
Générale convoquée pour le 21 mai 1996, d’augmenter le dividende de 
12,5 % pour le porter à 3.60 francs par action, soie 5,40 francs par action, 
avoir fiscal co m pri s . Les actionnaires pourront opter pour b paîemenr du 
dividende en espèces ou en actions du 12 juin au 3 juillet inclus. Les 
actions remises en paiement du dividende porteront jouissance du 1er jan- 
vier 1996. 
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investissements les plus lourds y 
concernent l’installation de nou- 
velles unités. En comparaison, la 
p harmacie apparaît comme un sec- 
trur encore totalement éclaté. Ain- 
si, alors qu'en agroc hi mie, les onze 
premiers groupes se partagent 
90 % du marché mondial, dans la 
santé, les quinze premiers n’en dé- 
tiennent que 40 %. Et les quatre 
premiers mondiaux, le britannique 
Glaxo Wellcome, le suisse Novar- 
tis, raHemand HMR (Hoechst-Ma- 
rion-Roussd) et l'américain Merde, 


ché, avec seulement trois chances 
sur dix de récupérer ces dépenses. 
D’autant qu’avec les politiques de 
santé visant à limiter les dépenses, 
la concurrence entre laboratoires 
s'intensifie et de nombreux grands 
médicaments voient leur brevet 
tomber dans le domaine public. Os 
peuvent donc être copiés et vendus 
à des prix moins élevés. 

La période d’expansion à deux 
chiffres sur le marché mondial 
connue jusqu'au début des années 
90 est révolue. EBe reste cependant 


SECTEUR ÉCLATÉ 

Les différences entre les deux ac- 
tivités à maturité et aux besoins 
di ffé rent s sont apparues au grand 
jour. D’un côté, la chimie est un 
marché bien restructuré avec de 
grands acteurs où chacun procède 
à « des réajustements de frontières » 
et compte pour se développer sur 
de nouveaux marchés en Asie. Les 


BASF renforce sa présence au Japon 


Le groupe allemand KnoU, filiale pharmaceutique du chimiste 
BASF, a annoncé, JeniD 14 mars, la prise de contrôle du laboratoire 
japonais Hokuriku Seiyaku- KnoO reprendra la participation de 
12^5 % détenue par le chimiste américain Monsanto et achètera sur 
le marché 37,75 % supplémentaires. Fondé en 1920, ce laboratoire est 
spécialisé dans les antibiotiques et les bactéricides et réalise un 
chiffre d’affaires de!6 milliards de yens (environ 800mfl0ons de 
francs). Le président de BASF, JÙrg/e n Stnzbe, avait récemment indi- 
qué son désir de se renforcer sur le marché nippon pour détenir 1 % 
d’an des principaux marchés pharmaceutiques mondiaux. Le 
groupe a déjà un accord de recherche avec Mitsui. Contrairement à 
ses grands ri v au x allemands Bayer et Hoechst, BASF est relative- 
ment petit dans la phannade, même si sa présence internationale a 
été considérablement renforcée par racqidsWon des activités de 
rangeais Boots dame je médicament. 


ont diacundes parts de marché qui 
ne sont que de 3 % à 4,7 %. 

La course à la taille est devenue 
une priorité elle ne peut se 
foire qu’en développant de nou- 
velles molécules. D’où les rappro- 
chements multiples observés de- 
puis trois ans dans un souci 
d’accroître, J’efQçacité de la re- 
cherche- JD'e plus ebuplûs de 
groupes décident de concentrer au 
maximum leiir champ de travaux, 
sachant que le coût d’un produit 
pharmaceutique varie de 200 à 
250 millions de dollars (plus de 

1 milliard de francs) pour passer de 

sa découverte à la mise sur le mar- 


é levée et varie selon les études 
entre 9% et 5% par an d’ici à Pan 
2000. La redistribution des cartes, 
les restructurations industrielles et 
les suppressions d'emplois ne font 
donc que débuter dans ce secteur. 

Les trois géants de la chimie, les 
allemands Hoechst, Bayer et BASF, 
tentent.de calmer l'impatience de 
.certains actionnaires, en décidant 
de revaloriser fortement les divi- 
dendes. Mais les déclarations de 
Hoechst laissent entendre qu’en 
Allemagne aussi chimie et pharma- 
cie s’éloignent 


Dominique Gallois 


La préférence donnée aux dividendes 
sur la recherche inquiète les salariés 
de Roussel-Udaf 


L’ANECDOTE est plus que révé- 
latrice. Quand Franck L. Douglas, 
patron de la recherche dn nou- 
veau groupe Hoechst-Marion- 
Roussel (HMR), est venu l’été der- 
nier en Ftance expliquer ses ambi- 
tions, la déception fut très forte au 
sein de Tentreprise/qui, par le ra- 
chat de Marion^ s'était hissée au 
deuxième rang mondial. A Ro- 
mainville (Seine-Saint-Denis), où 
travaillent 2 500 salariés, cet Amé- 
ricain a parié essentiellement de 
«rentabilité» et «. profitabilité ». 
Peu de mots sur les travaux de re- 
cherche, qui sont pourtant le 
moyen de devenir le numéro un 
mondial en Fan 2000. 

«Nous étions déçus et désempa- 
rés, se souviennent quelques parti- 
cipants. 0 est clair désormais que 
l'intérêt de Factionnaire est devenu 
la priorité devant là santé. » Alors 
même que le groupe connaît des 
résultats records, des restructura- 
tions d’envergure sont program- 
mées pour fermer des rites et sup- 
primer 8 000 emplois sur 42 000 
dans le monde afin d’atteindre le 
plus rapidement possible un taux 
de rentabifité de 20 %. 

Quand, à l'automne 1995, les di- 
rigeants dmtR déridèrent de ré- 
partir les domaines de recherche 
entre trois pays, les Etats-Unis, 
l' A l lem ag n e et la France, spéciali- 
sant chacun des centres dans deux 
ou trois domaines thérapeutiques, 
cette annonce ne fit que conffrmer 
les craintes précédentes. Sponta- 
nément, une vingtaine de salariés 
se réunirent' pour dénoncer cette 
stratégie et rédigèrent un «ap- 
pel» critiquant « ces critères finan- 
ciers qui mettent en péril la re- 
cherché, donc la santé de demain ». 

Are joui; la pétition a reçu pins 

de 400 signatures émanant tant 


des salariés, actuels ou retraités, 
que de médecins et de scienti- 
fiques. Des lettres sont envoyées à 
toutes les formations politiques au 
Sénat et à FAssemblée, les pous- 
sant à alerter le gouvernement 
non seulement sur les questions 
d’emploi, mais, surtout, « pour 
maintenir le potentiel de recherche 
et de développement dans son am- 
pleur et sa diversité ». 


RBJÉGUÉ troisième 

Selon les salariés de Roussei- 
Udaf, ce morcellement de la re- 
cherche ne peut qu’affaiblir les 
travaux. A court terme, l’opération 
financière s’avère rentable, mais, à 
long terme, elle risque de conduire 
à un appauvrissement inteflectueL 
« Chacun sait qu’une découverte 
vient bien souvent au hasard en tra- 
vaillant parfois sur une autre mala- 
die, les exemples sont nombreux, ex- 
plique un spécialiste. Au Heu de se 
cloisonner, nous aurions dû mélan- 
ger nos trois cultures. » 

En France, à Romainville, les 
axes de recherches ont été rame- 
nés de quatre à deux et se limitent 
désormais aux anti-infectieux et 
aux maladies des os. «Des équipes 
en cardiologie, immunologie et sys- 
tème nerveux central sont d'ores et 
d^à condamnées», soulignent les 
salariés en colère. Ils redoutent 

^ la concentra- 
tion mondiale de l’industrie phar- 

ne fosse qu’accélérer 
^ réorpmsations. La fusion Cl- 

55ES f «MR de la 

mnnrff? ? a troisième place 
U doit réagir 
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ENTREPRISES 


» GEC-Alsthom favori pour la ligne 
TGV Boston-New York-Washington 

T5 tuais ^ trafis P° rts devait annoncer, vendredi 

Chemin ? de ** américains Amtrak 
bardler-TFr rapide du c ‘Msorttam canado-européen Bom- 

*“» à «"■*» vitesse bSSS 

rai HecScdS - ^ SEïî SiememKtene- 

barSerfr«imS^îi?^ de ^ compétition. GEC-Aïstom et Bom- 
^mer foiuniraieot les locomotives et les voitures du nouveau train 

, ~° S ; 0 P co 2 b 45 et New-York à Washington en 2 b 15 La société 
Amtn,1[ gardera U <*' l'exploitation et 

S. E fl^ Sth0m rt . ® 0 °* aïdl * r venaient déjà de remporter, dans le 

Trvi'p. 2KL d °?^ “tfraational pour la construction d'une Egne 
TO/^de 500 km rehant Manu, Oriando et Tampa {Le Monde du 25hfê- 

DÉPÊCHES 

"**!? ^ *1*5 ? NCF devraît encore être perturbé, vendredi 
15 mars, dans la région Provence-AJpes-Cflte-d’Azur, en raison d’un 
mouvement de grève des agents de conduite CGT et CFDT qui pro- 
testent contre la non-compensation des départs à la retraite et la ré- 
ducoondu nombre des promotions. Ils devaient être reçus à nouveau 
par la direction vendredi matin. 

“EDF-GDF :les négociations sur les salaires et Femplol, interrom- 
pues le 20 février, ont repris le jeudi 14 mais. La direction a indiqué 
qu en cas d accord sur remploi le 16 avril, les directions pourraient 
antiaper sur les créations d’emplois avec l’embauche «dans les six 
mois» de 2000 salariés dont 1 600 sous statut et 400 en contrats de 
qualification. 

■ DANZAS : le Comité central d’entreprise (CCE) de Danzas- 
France a lancé une procédure de droit d’alerte, à propos tTun plan de 
restructuration dont fi craint qu’D n’aboutisse à plusieurs centaines de 
licenciements et suppressions de postes. Le détail de ce plan doit être 
présenté par la direction, lors d'un nouveau CCE, le 2 avril, rapportent 
les syndicats, qui estiment « entre 500 et 1 000, vraisemblablement 
600 ou 700 ». le nombre d’emplois menacés, sur 3 200 hors filiale 

■ CFF : le ministère de r économie a annoncé, jeudi 14 mars, qu'il 
s'est adjoint les services de la banque Paribas « dans le cadre de 
l'étude des différents aspects de la situation du Crédit foncier de 
France ». Par ailleurs, la société de geston américaine Tfempletxm est 
devenu le deuxième actionnaire de l'Institution, en franchissant le 
seuil de 5 % dans son caprtaL 

■ ADIDAS : Bernard Tapie a affirmé, jeudi 14 mais, « qu’il n'y a et ü 
n'y aura aucune négociation » avec le président du Crédit. Lyonnais, 
Jean Pevrelevade, à propos des plus-values réalisées par la banque 
publique dans Faffaire Adidas. «La justice, qui est saisie, dira le droit et 
je m’en remets à elle » a ajouté le député Radical européen et des 
Bouches du Rhône. 0 répondait au président du Crédit lyonnais qui 
avait indiqué qu’il « ne transigera jamais avec M. Tapie ». . . 

■ CLT : Albert Frère, président du Groupe Bruxelles Lambert 
(GBL) n’a « pas l’intention » de vendre sa participation majoritaire 
dans la Compagnie luxembourgeoise de télédiffusion (CLT). « La posi- 
tion du groupe n’a pas changé et une cession n’est pas à Podre du jour », 
a précisé, vendredi 15 mars, un responsable de GBL La veille, Pierre 
Lescure, PDG de Canal Plus, avait affamé que « Canal Plus pourrait 
toujours être intéressé «par un rachat de la OIT (Le Monde du 15 mais). 

■ B DLL : Jean-Marte Descaipentzfes, PDG du groupe informatique 

français, table sur une hausse de 15 % à 30 , è mflhaxtis- dé francs' du 
chiffre d’affaires en 19961 S'exprimant le 14 mars à Hanovre. (Alle- 
magne), dans le cadré du salon Cebit, fl a affirmé que la p&tdn capi- 
tal de Bull dans 1e public sera portée de 03 %& 15 % es 1996. . . 

■ SIEMENS-NDEDORF : le constructeur Info rm atiq ue allemand a 
annoncé, jeudi 14 mars, une prise de participation de 10% dans 1 e dis- 
tributeur d’ordinateurs allemand Votas, filiale du groupe de grands 
magasins Kaufhof. D a, par ailleurs, porté de 10% à 123 % sa partici- 
pation dans Escom, un autre distributeur allemand. 

■AFB: le président de FAssodathm française des banques, Mi- 
chel Freyche, a estimé mercredi 14 mars «que les banques françaises 
sont au moins aussi bien gérées que cèdes des autres pays européens ». 
Rappelant que les banques souffrent de la surbançarisation et de dis- 
torsions de concurrence, Michel Preyche souhaite une rapide « remise 
à plat» du système financier. 

■ ALLIANZ VIA: la compagnie d’assurance, filiale à 34% de la 
Compagnie de Navigation Mixte et à 66 % de l'assureur allemand At- 
Banz, a enregistré Fan dernier une perte nette consolidée de 331 mil- 
lions de francs contre 661 millions en 1994. Affianz Via, dont tes fonds 
propres (part du groupe) s’élevaient à 9,25 mDEards de francs en 1995, 
va procéder avant septembre 1996 à une recapitalisation de 13 mfi- 
liard de francs, a annoncé son président, M. GavazzL 
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EUROPÉENNE DE PROPULSION 
(SEP) 

Bénéfice et dividende en augmentation 

Le Conseil d’Administration, réuni le 13 mars 1996 sous la 
présidence de Mooàeur Roger VIGNELIES. a arrêté les comptes 
de r exercice 1995 qui seront soumis le 4 juin prochain a f Assemblée 
Générale des Actionnaires et qui sont résumés ci-après ; 

Dans les comptes sociaux : 

• Le chiffre d’affidres est de 4 887 millions de francs, B a été 
réalisé à hauteur de 82 % dans le domaine civa et de 18 % dansle 
domaine mflitaire. Il était de 4 412 mflfions de francs en 1994. 

■ Le résultat est de 1693 miŒous de francs, llétât de 12^3 ariŒons 

de francs en 1594. 

Dans les comptes consolidés : 

francs en augmentation de 13,7 % par rapport aux 1333 nnffions 

• UsMéoes par action correspondants sont de 39,9 F en 1994 
et 45,4 F en 1995. 

Consefi 

bonnes ptrft*m**J**°* l'Assemblée Générale 

l’avoir fiscal de 22.5 F, an revenu 

saü'-v**-- seo 

de 14.5F par action hors avoir fiscal. — 

Mn^étOM de inpiMan 



Le Crédit local de France et le Crédit communal 
de Belgique négocient un rapprochement 

Le nouvel ensemble aurait une dimension européenne 

Le Crédit local de France (CLF) et le Crédit de stature européenne, a indiqué jeudi 14 mars belges, pourrait aboutir avant ia fin de l'année, 
communal de Belgique étudient un rapproche- (e président du CLF. Le projet qui s'inscrit dans Le nouvel ensemble serait parmi les vingt plus 
ment visant à la constitution d'un groupe unifié le cadre des restructurations des banques grandes banques européennes. 


LE SYSTÈME BANCAIRE fran- 
çais traverse une passe difficile et a 
besoin, selon la plupart des spécia- 
listes, d’une restructuration en 
profondeur. C’est le Crédit local de 
France (OUF), dont la santé et la 
rentabilité sont pourtant floris- 
santes, qui donne l’exemple. Le 
CLF par la voix de son président, 
Lieue Richard, a dévoilé officielle- 
ment, jeudi 14 mars, l'existence de 
négociations avec le Crédit 
communal de Belgique en vue 
d’un rapprochement des deux 
groupes. Une annonce qu’D re- 
connaissait hri-même comme « un 
peu prématurée », mais que la 
Commission des opérations de 
Bourse a exigée, puisque des fuites 
ont révélé l’existence de dis- 
cussions entre les deux groupes. La 
cotation de Faction Crédit local de 
Rance était d’ailleurs suspendue, 
jeudi après-midi, à la Bourse de 
Paris. 

L’idée d’un rapprochement entre 
les deux établissements spécialisés 
dans le financement des collectivi- 
tés locales et dont les tailles sont 
relativement comparables re- 
monte au début des années 90. 
Mais les circonstances n’ont pas 
alors été jugées favorables. Au- 
jourd’hui avec r accélération de la 
concentration bancaire, l’hypo- 
thèse de la création d’une « super- 
banque» en Belgique (lire ci-des- 
sous) qui inquiète le Crédit 
communal et, enfin, la perspective 
du passage à la monnaie unique, 
les deux groupes ont déridé d’étu- 


dier les modalités de ia constitu- 
tion d’un ensemble uni 
Le projet, dont un calendrier 
précis devrait être établi au mois 
de juin, pourrait aboutir d’ici à la 
fin de cette année, fl ne devrait pas 
s’agir d’une fusion entre les deux 
établissements, mais de la consti- 
tution d’un «groupe unifié, avec 
échanges de participation » et «des 
instances de direction communes », 
a indiqué M. Richard. L’échange de 
participation pourrait aller jusqu’à 
50%. Les fuites dans la presse 
belge, jeudi matin, faisaient état de 
la possible création d’une holding 
contrôlant les sociétés opération- 
nelles. Elle serait bâtie sur le mo- 
dèle de Fortis, la holding d’assu- 


rances belgo- néerlandaise des 
groupes AG et Amev. Le rappro- 
chement passe en tout cas par une 
introduction eu Bourse des actions 
du Crédit communal de Belgique 
(dont les actionnaires sont les six 
cents communes belges) et une 
modification de ses statuts, afin 
que r évaluation du groupe soit ef- 
fectuée en fonction des valeurs du 
marché, a précisé M. Richard. 

COMPLÉMENTARITÉ 
Le nouvel ensemble, avec un to- 
tal de bilan de plus de 1 000 mil- 
liards de francs français, 40 mil- 
liards de fonds propres et un 
résultat annuel de 3 mffliards, dis- 
poserait d’une force de frappe de 


Une rentabilité identique 


• Tbtal de bilan. Le Crédit local 
de France (CLF) et le Crédit 
communal de Belgique (CCB) sont 
des établissements dont la taille 
est relativement comparable. Le 
total du Man du CCB est 
supérieur à celui du CLF, à 

531 milliards de francs français, 
contre 392 milliards. En revanche, 
l'encours de crédit du CLF atteint 
292 milliards, contre 234 milliards 
à son allié belge. 

• Profits. Le bénéfice consolidé 
du CCB a atteint en 1994 un peu 
plus de 1 milliard de francs 
fiançais et celui du CLF 

1,45 milliard. Le Crédit communal 
de Belgique devrait enregistrer 


pour 1995 une progression assez 
sensible de ses profits. 

• Solvabilité. Les fonds propres 
sont équivalents entre les deux 
maisons, à 18,7 mïïlianis pour le 
CCB et à 18,6 milliards pour le 
CLF. Les ratios de solvabilité sont 
respectivement de 12,7 % et 19,4 %. 

• Les effectifs du Crédit 
communal sont de 

3 700 personnes, contre 850 au 
Crédit local. Mais le CCB a une 
activité bancaire plus large et 
recueille ainsi plus de 200 mflh'ards 
de francs de dépôts. 

• La notation parles agences 
financières du CLF est triple A et 
celle du CCB double A plus. 


dimension internationale. Comme 
l'affirme M. Richard, » nous nous 
connaissons bien ». 

Le Crédit communal de Belgique 
détient aujourd’hui 5 % du CLF 
après avoir pris 3 % de son capital, 
lors de sa création en 1987. Le pro- 
jet est basé sur la synergie entre les 
deux groupes, qui sont spécialisés 
tous les deux dans le financement 
des coDectivités locales. Toutefois, 
pour le CLF, numéro un en France 
avec plus de 40% du marché, il 
s'agit de sa seule activité, alors que 
le CCB est également une banque 
universelle (la première en Bel- 
gique justement pour les dépôts), 
même si deux tiers de ses crédits 
sont destinés au secteur local. 

Une complémentarité géogra- 
phique existe, en outre, entre les 
deux groupes, dont le développe- 
ment international s’est frit dans 
des pays différents. Le CLF est 
présent en Allemagne, en Autriche, 
en Grande-Bretagne, en Espagne 
et aux Etats-Unis, tandis que le 
CCB est implanté au Luxembourg, 
en Suisse et à Singapour. 

Les deux banques présentent 
une rentabilité identique (de 
l’ordre de 10 % à 11 % des fonds 
propres). Le CLF, qui avait réalisé 
en 1994 un résultat net de 1,45 mil- 
liard de francs, doit annoncer, la 
semaine prochaine, ses résultats. 
Quant au CCB. « son résultat 1995 
sera en nette progression sur 1994 », 
a indiqué M. Richard. 

Eric Leser 


La création d'une « super-banque » belge s'annonce difficile 


BRUXELLES 

de notre correspondant 

«Si des rapprochements ne sèjànt pas sponta- 
nément, 1er banques belges risquent d'être absor- 
bées par des groupes étrangers. » Hio Di Rupo, 
ministre des affames économiques, invitait ainsi, 
en janvier, les mffieux financiers à prendre la 
mesure du problème auquel le royaume est 
confronté. Là Belgique dispose d’un réseau 
bancaire très dense, encore rentahle, mais sans 
«géant». 

Contrôlée à 30 % par la Société générale de 
Belgique, la Générale de Banque, numéro un du 
pays, n’occupe que la trente-huitième place 
dans le classement des banques européennes 
sur la base des fonds propres. EQe est suivie par 
la Kredietbank (KB), le Crédit communal et la 
Banque Bruxelles Lambert (BBL), résultant de 
la fusion, en 1975, de la Banque de Bruxelles et 
de la Banque Lambert. 

Récemment, François Nannon, pour le Crédit 
communal, et Etienne Davignon, pour la Géné- 
rale de Belgique, avaient évoqué l'éventualité 
de rapprochements, voire de mariages sur le 
modèle néerlandais: la fusion ABN Amro, en 
19S9, a fait de ce nouvel ensemble la septième 
banque d’Europe. Selon M. Davignon, la Géné- 
rale de Belgique était même prête à réduire sa 
participation dans la Générale de Banque pour 
lever des obstacles à une nécessaire restructura- 
tion. 

Le débat avait été lancé, en mai 1995, par Da- 
niel Cardon, président de la BBL, dans le journal 


interne de l'entreprise. Evoquant la perspective 
de la monnaie unique, M- Cardon avait frit état 
d’un « changement fondamental » qu’Ü faut 
« aborder en position de force », face à la 
concurrence étrangère. L’hypothèse la plus 
souvent avancée était celle d’une fusion, ou 
d’une association, entre la Générale de Banque, 
la BBL et le Crédit communal de Belgique 
(CCB). 

I£ PARTICULARISME FLAMAND 

Le CCB, banquier des collectivités locales 
(communes et provinces), qui sont ses action- 
naires, a un statut para-étatique. 11 lui confère 
une nature difficilement compatible avec celle 
des banques privées, même si, collectant déjà 
une grande partie de répargne des particuliers, 
et se diversifiant beaucoup, il est appelé à 
perdre sa singularité. Le Crédit communal ayant 
semble-t-il opté pour un mariage franco-belge, 
la possibilité d'une fusion entre la BBL et la Gé- 
nérale de Banque reste à l'étude. Elle permet- 
trait une forte réduction des coûts grâce à l’as- 
pect complémentaire de leurs réseaux 
cf agences respectifs. 

Alors que les syndicats s'inquiètent déjà d’ini- 
tiatives qui pourraient aboutir à une réduction 
des effectifs, la Kredietbank se tient ostensible- 
ment à Pécari. de la partie. C’est que le parti- 
cularisme flamand vient compliquer (a donne 
dans une profession généralement encline à 
s'inquiéter de l’étroitesse du marché national. 
Basée à Anvers, la « KB >• doit son essor à l’ac- 


croissement des revenus dans le secteur agri- 
cole et les petites et moyennes entreprises fla- 
mandes. Bien organisée et très bénéficiaire, elle 
a fait le choix d’être «moyenne et forte». In- 
dépendante du pouvoir fédéral, et de se démar- 
quer des autres grandes banques nationales. 
« Notre identité est notre fonds de commerce », 
déclare son président dans un entretien publié 
vendredi 15 mais par Le Soir. « Travailler dans 
une seule longue nous confère un certain avan- 
tage en termes d'efficacité », ajoute-t-il. 

Cette politique de la « KB * a la bénédiction 
du ministre-président du gouvernement fla- 
mand, Luc Van den Brande. Celui-ci avait décla- 
ré que la participation du Crédit communal à la 
constitution d’une grande banque beige devait 
être exclue par les communes et provinces 
néeriandophones, qui détiennent 60% de son 
capital. Il voyait d’un mauvais œil les projets de 
rapprochement entre ta Générale de Banque, 
contrôlée indirectement par Suez, et la BBL, 
composante du groupe Bruxelles Lambert d’Al- 
bert Frère, considérée comme un agent de l’in- 
fluence française dans le royaume, en raison 
notamment de son cousinage avec l’UAR Le 
probable mariage entre le Crédit communal et 
le Crédit local de France n’est pourtant pas de 
nature à le réjouît Cest d'ailleurs une indiscré- 
tion du journal fincancier flamand De Tijd qui a 
obligé le Crédit local à précipiter r annonce de 
cette « étude d'un rapprochement *. 

Jean de ta Guérivière 


Le constructeur aéronautique Fokker est déclaré en faillite 

5 664 salariés recevront samedi matin leur lettre de licenciement 


LE CONSTRUCTEUR aéronau- 
tique néerlandais Fokker a été 
mis en faillite, vendredi 15 mars 
au matin, et avec lui, le construc- 
teur d’avions Fokker Aircraft qui 
réalisait 90% du chiffre d’affaires 
du groupe. «Cela marque la fin 
de 77 armées d’histoire de l'aéro- 
nautique », a déploré le président 
de FoWcei; Ben van Scbaflc. Pre- 
mier au monde à avoir conçu un 
appareil spécifiquement destiné 
au transport de passagers, le Fok- 
ker D, Je constructeur néerlandais 
a mis au point quelque 125 types 
d’avions et construit 7 000 appa- 
reils. On ne peut toutefois ex- 
clure que le constructeur renaisse 
un jour de ses cendres, mais dans 
une forme complètement renou- 
velée. 

Les principales filiales de Fok- 
ker avaient été mises en cessation 
de pai* n,n nt depuis la décision, 
lundi 22 janvier, de son action- 
naire principal, l’allemand Daim- 
ler-Benz, de cesser tout soutien 
financier à sa filiale qui totalisait 
une dette de 3 milliards de florins 


(près de 10 milliards de francs). 
La filiale aéronautique de Daim- 
ler-Benz, DASA, détient 39,5 % 
du capital de Fokker depuis 1993, 
à travers une holding commune 
avec l’Etat néerlandais (113 % du 
capital de Fokker), et 49 % sont 
aux mains de petits actionnaires. 

DÉLAI ULTIME 

Le gouvernement néerlandais 
avait alors accordé une ultime 
ligne de crédit pour laisser le 
temps à un repreneur potentiel 
de se manifester. Plusieurs candi- 
dats s’étaient effectivement dé- 
clarés, aux rangs desquels figu- 
raient le canadien Bombardier, le 
britannique British Aerospace, le 
consoritmm européen Al (R), le 
chinois AVIC et le coréen Sam- 
sung. Seuls ces deux derniers 
groupes avaient poursuivi les né- 
gociations jusqu'au bout. Le 
chinois AVIC décidait finalement 
de jetter l’éponge jeudi 14 mars. 
Le groupe coréen avait quant à 
lui, indiqué jeudi soir que Je 
temps travaillait contre lui et 


V 


qu’il avait • besoin de plus de 
temps » pour étudier ia situation 
de Fokker au regard du marché 
de la construction aéronautique, 
avant de faire une offre de re- 
prise des unités de i'avionneur 
mises en cessation de paiement 
Vendredi matin, après la faillite 
de Fokker, Samsung continuait à 
« examiner les possibilités de re- 
prise ». 

Fokker n’a pu attendre davan- 
tage et a choisi d’informer ses 
7 900 salariés à 9 h 30 vendredi 
matin de la mise en faillite des 
principales sociétés du groupe. 
« 5 664 salariés recevront samedi 
matin leur lettre de licenciement » 
leur a expliqué M. Van Schaik. 
Les administrateurs judiciaires et 
le conseil d’administration de 
I’avionneur ont ensuite tenu à 
10 heures une conférence de 
presse. 

Seules resteront debout les fi- 
liales dont la continuité est assu- 
rée par leur place sur le marché : 
Fokker Spécial Products (la filiale 
militaire), Fokker Aircraft Ser- 


vices (l’unité de maintenance des 
avions déjà construits), Fokker 
EImo (le fabricant de composants 
électroniques) et Fokker Space 
(la filiale Espace), soit 2 000 per- 
sonnes regroupées sous le nom 
de Fokker Aviation qui avait été 
sortie du périmètre de redresse- 
ment judiciaire en début de se- 
maine. Cette partie est mise en 
vente. 

AVIONS EN COMMANDE 

Les actifs des autres sous-en- 
sembles de Fokker (notamment 
les ateliers de construction, cœur 
des activités du groupe) sont mis 
en faillite. Mais une fois vidés des 
dettes et des salariés, ils pour- 
raient éventuellement être ad- 
joints à la structure Fokker Avia- 
tion ou même vendus à part. 
Samsung pourrait être intéressé. 
D reste à construire les avions en 
commande et un savoir-faire 
utile pour un constructeur asia- 
tique débutant 

Christophe Jakubyszyn 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE DE TOKYO a refranchi 
la barre des 20 000 points vendredi. 
L'indice Nikkei a terminé à 20 190,85 
points, soit une hausse de 267,19 
points (134 %). 


■ L'OR a ouvert en baisse vendredi 
sur le marché international de 
Hongkong. L'once s'échangeait à 
395,40-395,70 dollars contre 396,50- 
39630 dollars jeudi en clôture. 


■ DES SPÉCULATIONS sur des achats 
de dollars par la Banque de Taïwan 
ont poussé le billet vert à la hausse 
vendredi à Tokyo. En clôture, il co- 
tait 105,76 yens (105,31 la veille). 


■ LA BUNDESBANK a décidé jeudi 
de laisser ses taux d'intérêt direc- 
teurs inchangés. Le taux d'escompte 
reste donc à 3 % et le taux lombard 
à 5%. 


■ LA BANQUE DE FRANCE a mainte- 
nu jeudi ses deux taux directeurs, et , 
a retiré 1,9 milliard de francs du mar- 
ché monétaire, lore de son appel 
d'offres au taux de 330 



LONDRES 


* 
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Tokyo repasse 
les 20 000 points 

DEVENUE plus optimiste sur les 
chances de sortir de l’impasse 
budgétaire, la Bourse de Tokyo a 
franchi la barre des 20 000 points, 
vendredi 15 mars, pour la première 
fois depuis une semaine. L’indice 
Nikkei a gagné 267,19 points, soit 
134%, à 20 190,85 points. 

U veille, Wall Street a terminé la 
journée en hausse malgré une éro- 
sion des gains en fin-deséance en 
raison du début de l’expiration tri- 
mestrielle d'options et de contrats 
à terme liés aux indices boursiers 
(* journée des trois sorcières »), qui 
doit intervenir vendredi. L’indice 
Dow Jones des valeurs vedettes a 
progressé de 1734 points (031 %), 
à 5 586,06 points. En Europe, la 
Bourse de Londres a terminé en 
nette hausse grâce à de bons résul- 
tats ainsi qu'à la bonne orientation 
initiale de Wall Street. L’indice 


LES TAUX 


Footsie a terminé sur un gain de 
413 points (1,1 %), à 3 681,8 points. 
Outre-Rhin, la Bourse de Franc- 
fort est restée quasi inchangée, 
l'indice DAX a terminé la séance à 
2 426,49 points, sur une progres- 
sion de 0,11 point La décision de la 
Bundesbank de laisser ses taux 
d'intérêt directeurs inchangés n’a 
pas eu d'influence sur le marché. 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-jones 

Alcoa 61,37 

American Express 47.37 
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HenkdVZ 

HoedstAG 

Karstadt ag 


Veba AG 

^ 

WtOag AG 


V * 

Jour le jour I BundslOans 


LES MONNAIES 


US/F US/DM 

-► \ 

5/MQ5 13729 


Baisse sans volume du Matif 

LE CONTRAT notionnel du Matif a ouvert en très 
légère baisse vendredi 15 mars dans un marché atone. 
Aux alentours de 9 h 15, l'échéance juin du contrat 
perdait 8 centièmes à 120,44. Le marché attendait, se- 
lon les opérateurs, la publication des chiffres améri- 
cains -prix à la consommation, production indus- 
trielle et taux d'utilisation des capacités - en début 
d'après-midi. 


[Notionnel 10 %' première échéance, l an 

ïiïîCj 


La veille, le Matif avait terminé en très léger repli, 
ayant réduit la quasi-totalité de ses pertes de l'ouver- 
ture après la publication des prix de gros américains 
pour février. Le contrat notionnel juin avait perdu 
2 centièmes à 120,52, sur un marché actif. Il avait 
baissé pendant la séance jusqu'à 120,40. Le contrat Pi- 
bor échéance juin cédait 4 points de base à 95,56. Le 
taux au jour le jour restait inchangé à 4-4 1/8 %. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 7,00 K) MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


Léger repli du dollar 

LE DOLLAR s'effritait face au franc, vendredi 
15 mars, au cours des premiers échanges entre 
banques. Le billet vert cédait quelques fractions à 
5,0489 francs contre 5,0525 francs, la veille. En re- 
vanche, Q gagnait du terrain face au yen s'échangeant 
à 105,72 yens contre 105,50 yens, jeudi soin 

Jeudi, le dollar et le franc étaient restés globale- 
ment stables sur le marché des changes parisien, mal- 


gré la bonne surprise apportée par l’indice américain 
des prix de gros, qui a recuié en février Cette stabilité 
était due à T attentisme avant la publication des 
' chiffres américains. Tout chiffre indiquant une forte 
hausse de l'activité pourrait provoquer un nouveau 
plongeon du marché obligataire et risquerait d’en- 
traîner le dollar à la baisse ainsi que les devises euro- 
péennes face au mark. 
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mensuel 

vendredi is mars 

Liquidation : 22 mars 

Taux de report : 4,13 

Cours relevés à 12 h 30 
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FINANCES ET MARCHÉS 


LE M0NDE/SAMEDI16 MARS 1996/ 19 
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' Mitra-Hachette-. 

U mteimp 

Métrologie Inter. 

MWxfin 

MauSna 


CAC 40 : DeOfetrieh 


485.10 478 

2J9.7B 2» 

349 J 0 . 2 * 
4Ofi0 ‘ 466 - 


-ms 

-005 - 


:S y*ê 


VALEURS 

FRANÇA ISES 

EDF-GDf 3# 

B-N. P. rrj> J. 

O-iyonnacrr.P.). 

Renault ct-p.).- 

Wittw PnioTffr.p) 

5aimGobalnfr.p.) 

Thomson lAfr.p) 

Accw 

Ah Liquide 

AJcatdAJsüwm 

AJcatflCaMe- _ 

Abpi 

AG F-AüGen .France 

Aa 

Ajume~ 


Cours Derniers 
précéd. cours 


Bflage- 


.-j, + 03 Eccn 

“W2 ,jim 
-;.*»hV * 0,35 so» 

-W8 > +oj7 ’ia» 

20S8. 


DwJLN*Cal*ü 52 ."303 -2jO.:-»T. Partais. 

□UCmoOfeMiJ 246 . 244 

874 «75 ' 

729 ;.-ra • 

500 505' . 

105S TCOV 

?« ras . 


Navigation Mixte. 
Nord-E 
Norton (Ny). 

NJÿ# 

OUPAfl 


Nominal Doda France 
0) Dynacâor 


Eaux (de des). 


ST Aquitaine. 
Eramec. 


034 ■■.Î.OOD"* EridanâBegWn. 

" fasanrtnd 

EsjHorfrniADP» 



S\ Eurafrance 
ï Euro Disney. 


Bail trwwns. 

Bancaire (Ge)_ 
Bazar HotWBe. 
Bertrand Faure- 

B IC_. 


BIS — 
B.N.P.. 


BotoreTedirex. 

Bongraln 

Bouygues 

Canal* - 


+ 133 v.&fr. N. EuroRSCGW.W 

♦ l.ll fâ^Europel 

-233 îf-3B‘- Eurotunnel 

-1 fi* FŒpaccNMedBs 

* 0,18 HnexEEl 

- 0A6 fim FivesrtBe 

-038 Fromageries Bel 

- -, ST;*. Galeries Luette 

*137 #~9;\ GAN _ 

*138 -5B'\ Gascogne (B) 

_ **t28 v --. CazetEaux 

- 139 ï*i: Géophysique 


3483 =355530. +133 
B6 . m, ■ 

838 835. 

1220 Ç20 , 

850 : J52' ■' 

«3 625 

102 ,18fc 

1430 -4439 

sos + 0.19 .ir*p 

120 . U52:- ‘ -T.18 :'w 

635 ./ fi -ft82 _ 

878 ' 85 ’- +039 . X 

73 • V72» -038 .3» 

481 - 032 • » 


-031 -*35— PecMney. 

♦ 0.11 10 PechineyClP 

♦ 135 ^.2S.-' PKhteeyind 

♦ 030 . 100 Pernod-Ricard 

*036 Peugeot 

-0.13 ;» % v Pi«WutePrinJled_ 

50. : : Plastic -Omn/L»— 


424 

CI 

-070 

1» 

ureueaTOiî — . — 

570 

573 _ 

■û? 

123 

12230 

-M 

-• « 

UGCDACM) 

252 

775,10 

SC 

4930 

WO 

+ U2 

50 

inc — 

63^) 

£330 * 0.11 

703 

2230 

2230 

_ 

10 

U1F 

43S 

43? *022 

'.02 

237 

S6.M 

-0.16 

12 

UIS 

ir> 

13 

25 

S7JCS 

' S9 

♦ 2J4 

10. 

Unitail 

527 

526 - 0.16 

10Û 

m 

. SCO 

_ 

100 

union Assflt-fdal 

533 

ÏSB *257 

1Q 

14330 

WJO 

-132 

sa 

IKùwSan'iw 

67,05 

Sù35 -0.17 

22 

457^0 

■teO- 

♦034 

70 

Valeo 

26S30 

(ri - G.15 

ji 

553 

553 

♦ AÏS 

■ 10 

V33»r*e 

275 

234 -3.42 

i3ê 

W 

12850 

+ 1,18 

2® 

' ViaSanoie— 

2 W5L 

225.1C +029 

\K 

283^0 

2#î,ia 

- 0/77 

SO 

ivorm&cie 

275 

2 + 1.45 

12 

212*5) 

21W 

+ 1(08 

IX 

Zodiac exJi or.td 

nrc 

1065 + « fi' 

î'3 

231 

73720 

+ 231 

100 

EifGatem.. 

559 

Ïé5 * 0.0? 

1? 


«1 UCÜ!-«. 
Maecia*- 
UB-M* 

lO*— . 


I» lotec; e 

MatsusT-coï 

Mc Dar^ifs* 

MîreUwdCo"— 

tlXSutiS.'ilCSTp.*. 

Mçt.a'ps'at.ï- 
KcrgMl-P.». 


10430 

31330 

7» 

114S 

43030 


105. * 334 

31030 -0.»J 
764 - 035 

1143 - 0*43 
fVÿ tt -033 


100 

3 

35 

100 

20 


+136 .. 

Pofct 

518 

‘515 

-037 

50 

-035 ÏS 

Primagaz 

«2 

•491 

-020 

• 10 

- 20. 

Promodes 

1232 

7277 

-ÙjD8 

20 

+ 0^ *■•»- 

Pubfids 

361 

366 

+ 135 

25 

+ 135 

Radiwechniqué — 

493,10 

4M 

+ 0,18 

.50 

- 034 ’ 2ÊB 

' RenyCocareaiu.. ■ . 

14330 

145 

+ 7/M 

. U) 


Net^SANonuf 

N:p; . V-Ki?3:Lsr t 

Norsi Hydre.: 

? eronna« 

Phï?r.'anK«_ 
ê'ril-psH.V*. 


45 

ioAJ 

588 

7235 

25130 

7930 

25Ï 

316 

60 

555 

<02.70 

5710 


*0,62 

♦534 


4830 
«1» 
sa 

ra.iî *132 

77730 -1.42 
7330 -037 
257 ♦ 0.78 

311,111 -135 
5930 -030 


VALEURS 

Étrangères 


Renault. 


RexeL. 


Rhône Poulenc/ 
Rochette aaJ- 
RousalUüaf—- 


CAC- 


W.'- +036 Croupe Arche SA 

MRS? -052 > Gr^nrwfÜL». 

. J.?' Ttk ' rm LCniwMeu 


Cap Gemini Sogen 

Cimaudmetafe» 

Carrefour - 

Casino Guichard 

Casino CuidUDP 

Cistoramj CH (U)___ 

CCF... 

CCMX(ex.CCMQ Ly 

CegidlLyl — 

ŒP Communication— 

CCnrs Ewop Jteun 

Cetelem. 

CGIP 

Chargeurs 

Christian Dior 


cîmems FrJ>m£, 
darrm 


Club Méditerranée 

Cortex ip 

Colas- — 

Comptoir Entrep.1 

Comptoir Moder—^— 

CP IL. 


7 •: 


— . CTM- Entrepose. 

- 1 GuBbot 

-039 a'fifc..-' Guyenne Gascogne 

-0.14 fp$- t ‘ Havas 

+ 0.75 .:»»,/ LO. IA 

-035 ïi'l» I métal 

+ 033 .-1S#£ tmmwiMFr»nr> 

+ 035 itJÇ-y Inrortechrriquel 

+ 036 Jean Lefebvre 

«-nas rww.. 


Lafaige. 

*. Lagardère LMM B) 

V. Lebon 

lêyand. 

Legrand ADP 
+ 1.17 vW;\i LegrisindiBt 
‘ Wl iAfcfc Lodndus— 

- 13 JSM™ L'Oréal 

.. -VS LVMH Moa Vuitton 

K’- - 036 Lyonnaise Eaux 



485 
5350 
1S95 
148 
500 
2045 
300 

• 392 • 

484 
10030 
335 
694 
1650 
399 
200 
733 
321 
5830 
258 

560 -558 v 

31230 -3030- 
630 -JjfB: 
726 .ym' ' 

35430 . 35HJS 


.5138 J 
•1560“ 
--”«730 
--49I: 

’ 206.’-. 
':3p?jo 

••86. 

•-'S83D 

m.: 

% 

•» . 

■ 732 • 
;3B1- 

•S® 0 ' 

.25?.- 


-03a 

-2.19 

-ty» 

-0/0 

-034 

ijjp 


.sa 
100 
; ». 

» 
-50 
; » 


+031 r-.w 
+031 - .50 
-039 ■'.»■• 

- 238 1 50 
+ 0,14 
“030 

♦ (yo -TS:. 
_ • JW 

~ 0.13 SB * ■ 

- 

-A 68 —ra- 
-038 100.- 


Rue imperia WLyj. 

SadeJNy) 

Sagem SA 

Samt-Gatoia 

Saint Louis 

Salomon (Ly) 

5ahepar(Nyj 

Sanort 


146 

1075 

12430 

3333 

105Î 

4201 

ISO 

3182 

636 

1469 

3210 

41630 

37350 

2202 


_• M430 -133 - 25 
1079 ♦ 037 

12450 +0J8 
' 3230 -237 
1115 + 538 

4200 - 032 

180.90 « 050 
3180 - OJM 

-A3I 
*0,13 
-0,93 
0/d 


Cours Derniers 
précéd. cours 



134 

1471 

3180 

419 


20 

ABNAmtoHoL* 

239.10 

•23920 +0XU 

5 

ScMumbe’ger * 

5°£ 

25 

A&&SAG 7 

33430 

33VO *1.13 

; 

S Zi P»ws>n Micra — 

17433 

1D 

American Erprest 

23550 

73*80 *«? 


Sne7T^-’^ort»___ 

64.05 

20 

Angto American 1 

315,10 

315 -C03 


S*mt-\ss 

2550 

200 

Amgold» 

525 

— — 

1 

Sc-n, Ca-p- ? 

795 

100 
. 50 
100 
KO 
25 

' ArioWxgtnsApp 

lé 

312 

252 

14» 

1316 

15M 

î5uSC -125 
31230 - O.0o 
22S.03 -7^ 
149 » 136 

• 1343 + 2/8 

1tW0 * -27 

1 

rao 

Si^wïo S-ank F.— 

«6 

24480 

81 

36*5 

687 

540 

SantD SanBtider 

TWefMin - 


s3 

y 


'50 

' Baver». 

United TtchrteL» 


Saupiquet (NsU. 

SOmeidefSA 

SCORSA 

sia 

Srfmeg 

SEfTA 


370,10 -0,91 
2200 - 0/19 


Sefeatenque- 

SFIM 

SGE 


13*1 

1377 

-028 

IX 

Chase fcü nhanan * 

349 

225/0 

224JD 

-0.48 

so 

Cordant PlC 

9.40 

186.10 

186 

- 005 

•25 

Crt»(«n CtsL or i 

24550 

750 

747 • 

- 0(40 

20 

CtOfcn Cor L TF CV 

347.90 

365 

354’ 

-3.01 

IX 

Daimler Benz > 

271 ï 

136 

WO 

+ 0/» 

. X 

DeBeers* 

157 

107 

105 

-Ufi 

IX 

Deutsche Banl* 

24650 


7155 

2255 

35550 

«.95 

2375C 


■238 

■1.95 

•5.94 

43F 

■246 


— Via! Rerts 


Vcuwagfr. AG ï . 

laVoiOxB)* 

;iestemDeép*— 
YznarÆ^riï 


_ — 4T zacrTiCopper. 


I 47550 
1S20 
11450 
I 23650 
11050 
ÎAi 


40250 

5750 

7^30 

Î1S 

«15 

475 

2!»3C 
IC 
42130 
219 
4430 
3 ff/,80 
70? 

71 

217 

39.10 

403 

17650 

6435 

2843 

299 

24S50 
SUS 
37 JO 
m 

567 . 
«5 
1820 
115 
229.90 


“QjW 

* 0.70 
*0.41 

* 0,14 
-1.45 
- 0» 
+ 2.15 
-2,1)4 
•0.45 
♦151 
-734 
-139 
-056 
- 027 
*035 
*135 
+ 057 

* 7339 
-034 
+ 155 

+ 157 
*Wb 
*150 

*0.14 

* 5 

* 1.97 

-0.43 

* 150 


50 

so 

5C* 

50 

5J7 

50 


SideU 


1015 

130 

1374 


128 

297 


127. 

-JSS. 


234^0 ;2& 

868 - fiW v- 


035 
+ 059 
+ Z0S 

♦ 0.13 
-1/M 
-038 

♦ 033 
1/B 


H» 

% 50' 

rao •: 

ICO ' 
= 25 

» 

•s».-;: 


Simco. 

SJ.TA. 


W02 -138 

. 129,». - 059 
1374 ’ - 


SkisRosâgnol. 
Sftjos. 


SodeteGaleA— 
Sodexho. 
Sommer -AJ (ibert. 
Sophà. 


463 

461,10 

-IWI 

1» 

Eastman Kodak) 

370 

372 

1019 

1070 

-0,78 

U 

EastRand». 

330 

353 

1770 

1760 

-056 

K» 

Echo Bjy Mmes 4 - - 

66 

6530 

462 

. 460 

-043 

25 

fWvnéni i 

250 

249,93 

550 

548 

-036 

• ». 

Ericsson e 

103,1 P 

1X30 

1777 

1768 

- 030 

IX 

ExionCorp.» 

403 

V6JO 



-034 
*020 • 

+ 2,12 ^20.-.. 

♦ 035 •-«o.-.- 

-053 >:•» ;• 

*o^4 . •■1^ 7 

♦ 0,10 i-fiU-V 


Sph Communication—. 
ScaforFa 
Suez. 


Syrahelabo 

Tedmip 

Tl)otnstin-C5F, 
Total 


UAP. 


loûü 

223 

545 

34650 

19220 

386 

445 

116 

322j40 

11150 


Md 
222 
550 
345 , 


-024 
™ 0,44 

*051 

-0,43 


191 JO - 0 36 
391,10 ♦ 152 
452 *2 JB 
Ï1540 -051 
32450 *058 
11030 -0/1 


50 . 
’ 75 
-•20' 

. 25 
75 

• 10 . 
» 

30 

50. 
.. 10 


Ford Motor* 

Frtegold* 

Gencor Limited 
General Elear — 
General Motors *_ 

Ch Belgique i 

CrdMetrooditar. 
GunnesPIca — 

Hanson Pic 

HarmonyGold 


165 
C30 
18/0 
37S50 
257 
405 
32/0 
3Î50 
1435 
' 66 


165 

47/0 

18/5 

J7d30 

26230 

405 

323D 

35.» 

14.75 

66/0 


-007 
- | vv 

+15 

+ 037 
♦ 1 . 6 .- 
-U& 

♦ 051 
*0.76 
-030 
-004 

♦ î.n 

♦ 039 

♦ 020 

♦ 027 
-0,47 
* 201 , 

♦ 033 
*056 


*090 


351 * 6,17 - 


ABRÉVIATIONS 

S = Bordeaux; Li = Lille; Ly - Lyon; M » Marseille; 
Ny = Nancy; Ns % Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2 > catégories de cotation- sans indication catégorie 3; 
■ coupon Otaàit;» droit Mâché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi ; % varia don 31712 
Mardi date mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 
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Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
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ABRÉVIATIONS 

S ~ Bordeaux; U =■ Lille; ly= Lyon; M - Marseille, - 
Ny » Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 = offert; d = demandé: t offre réduite; 

1 demande réduite; ■ contrat d’animation. 
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AUJOURD'HUI 


SPORTS 


GALLES-FRANCE L'équipe de 

France rencontre celle du pays de 
Galles à Cardiff, samedi 16 mars, pour 
son dernier match du Tournoi des 
cinq nations. L'Angleterre joue contre 


l'Irlande à Ttokkenham. • LES FRAN- 
ÇAIS peuvent espérer gagner le Tour- 
noi s'ils s'imposent face aux Gallois et 
si, dans le même temps, les Anglais 
ne comblent pas face aux Irlandais 


leur cfifférence de points. • LES GAL- 


le points. 

LOIS chercheront de leur côté à éviter 
(Infamante « cuiller de bois », qui re- 
vient à l'équipe ayant perdu ses 
quatre matches. • POUR L'EQUIPE de 


Jean-Oaude Skreia, ce match offre en 
outre la possftxfité de mieux situer sa 
valeur, après la défaite en Ecosse (19- 
14) et la trop facile victoire face à l'Ir- 
lande (45-10) au Parc des Princes. • LE 


TROISIÈME LIGNE Richard Castel au- 
teur de deux essais ce jour-là. fait par- 
tie des jeunes joueurs sur lesquels 
l'entraîneur compte pour rénover le 
style du XV de France. 


Les Français jouent à Cardiff la victoire dans le Tournoi des cinq nations 


Pour finir la compétition en beauté, l'entraîneur, Jean-Claude Skreia, a misé sur la jeunesse. 

A vingt-quatre ans, le troisième ligne Richard Castel est l'un des joueurs qui portent l'espoir d'un rugby complet 


L’ARMS PARK ne lui fait pas 
peut Richard Castel y a maintes fois 
traîné ses crampons et le maillot 
bleu des équipes de France juniors 
et scolaires. En décembre encore, 0 
y lit une appa- 



rition. Le 
Stade toulou- 
sain disputait 
au club de 
Cardiff la fi- 
nale de la pre- 
mière Coupe 
d'Europe de 
rugby. Entré en cours de jeu, il n’eut 
que vingt minutes pour savourer la 
victoire. C'était assez pour parfaire 
sa connaissance d’une pelouse qui 
ne r impressionne guère. 

A vingt-trois ans, Richard Castel 
reste sourd aux voix des légendes 
galloises. D n’a pas connu les ter- 
reurs des années 70, Gareth Ed- 
wards, Barrv John ou JPR Williams. 
Ces noms ne lu! évoquent rien ou 
pas grand-chose. Il sait à peine 
qu’ils ont fait trembler et rêver pen- 
dant dix ans, que l'on ne les entend 
plus que gémir dans la tribune sur 
les malheurs d'un rugby disparu. 
D’allié uis. a ne s’intéresse guère à 
l’histoire, ou aux parties dont ii 
n'est pas. « Je ne suis pas un fana, 
admet-il volontiers. Quand ü y a un 


match à ta télé, je ne le regarde 
qu'une jobs sur dix. » De son en- 
fance, il n’a retenu qu'un nom, celui 
de Jean-Pierre-Rives. 

Castel préfère vivre le rugby au 
présent, s’imprégner des caprices 
du ballon et du terrain. Cest le 
coup d’envoi qui le rend redoutable, 
feu importe le match. 0 ne perd pas 
une minute pour déployer sa 
fougue, au risque de se laisser dé- 
border par un enthousiasme qu’il 
ne maîtrise pas toujours. « Richard 
veut parfois aller plus vite que la mu- 
squé », explique Jean-Claude Skre- 
ia, avec un sourire indulgent Car 
l'entraîneur du XV de France re- 
connaît ce que lui apporte le troi- 
sième-ligne toulousain. Lui n’oublie 
pas d’être moderne. 11 possède la 
qualité essentielle requise par le 
poste, celle de ne jamais être loin du 
ballon. Pour sa première sélection, 
le 16 février contre l'Irlande, cela lui 
a valu de marquer deux essais et de 
s'offrir un avenir tricolore. Celui 
que les entraîneurs du Stade né- 
gligent quelquefois prend ainsi sa 
revanche. 

Richard Castel préfère le prendre 
avec simplicité. Reconnaître les mo- 
tivations de ses entraîneurs de chib, 
qui aiment à faire tourner l’effectif. 
Et puis TOulouse fait tellement par- 


tie de sa vie de rugby. Stadïste entre 
les stadistes, 3 n’a jamais connu ail- 
leurs le haut niveau. Il y a appris un 
style. Originaire de Vendres, près de 
Béziers, 3 appartient à une famille 
où Ton faisait du vêla Le rugby lui 
est venu par hasard. 


BANCS D'ÉCOLE 

11 se souvient de débuts ano- 
nymes dans une cour de récréation, 
de la rudesse du ciment, puis des 
sollicitations des copains qui l’ont 
entraîné jusqu’au club. 3 y est allé. 
La vocation lui est venue peu à peu. 
Grâce à René Camps, le premier en- 
traîneur, celui qui forge les tempé- 
raments. Grâce à Pierre VQlepreux, 
qui a su déceler en lui un joueur 
d'avenir, qui a joué, selon ses 


propres mots, le rôle d'«un cataly- 
seur». 

Castel a participé à des stages or- 
ganisés par l’ancien arrière de 
Féquïpe de France. Puis 3 a fréquen- 
té la section sport-études du lycée 
Joliment que cehn-d dirigeait- Une 
manière de se retrouva - au cceur de 
la méthode toulousaine, là où le 
maître dispensait aux jeunes ses 
meilleures leçons. A dix-huit ans, 
l’apprentissage terminé, 3 a rejoint 
le Stade toulousain. □ était déjà pé- 
tri de la culture offensive des bords 
de la Garonne. 

Quand Jean-Claude Skreia a pris 
en main l'équipe de France, 3 était 
forcé de penser à luL Le joueur 
s'inscrit en plein dans le projet de 
l'entraîneur. Q en sait les principes, 


Les conditions d'un succès 


Pour gagner Péditlon 1996 du Tournoi des cinq nations et rempor- 
ter une dix-neuvième fois F épreuve, réqulpe de France doit battre 
les Gallois à Cardiff, comme elle Fa déjà fait à neuf reprises. Elle re- 
joindrait alors F Ecosse, qui compte trois victoires et une défaite, la 
France bénéficiant, grâce à sa large victoire face à ridande (45-10), 
d’une meilleure différence de points. L’Angleterre, qm reçoit l'Ir- 
lande à Twicfe enham, serait donc dans ce cas de figure F unique 
concurrent du XV tricolore. L’équipe de Jack Rowefl remportera le 
Tonrnoi si elle bat les Irlandais en surmontant le handicap de 
21 points de goal-average qu’elle concède actuellement aux Français. 


tes cultive depuis des années. Et n'a 
donc pas besoin de revenir sur les 
baies de l’école. 

Malgré son attachement à l’im- 
médiat du r u gfa y, Richard Castel a 
conscience que les joueurs tra- 
versent une période, de. mutation 
jusque dans leur pratique quoti- 
dienne. Les conditions du jeu se 
modifient, au fur et à mesure que 
ses exigences augmentent. A l’issue 
du Tnatrh contre Firiande, fait-il re- 
marquer, trois ou quatre Joue on 
étaient blessés. «Je crois que le re- 
cord de sélection de Philippe Sella 
risque de rester longtemps en vi- 
gueur», ajoute- t-CL STI avoue être 
aujourd’hui encore un «maat-de- 
Jnhn », 3 se demande déjà, avec sin- 
cérité, ce qtfü «3 sera dans quinze 
ou vingt sélections. 

Four les joueurs de sa génération, 
Castel pressent toutefois qun y a 
une chance à saisir. Q faut simple- 
ment faire vite, sous peine délaisser 
le hacGcap se creuser avec les na- 
tions de l'hémisphère Sud. Là-bas, 
on s’entraîne déjà jusqu’à dix fois 
par semaine. Le professionnalisme 
affirm e son existence, chaque jour 
davantage. Le Stade toulousain, 
avant-garde du rugby fianças, met 
en place des structures, qui, espère 
le troisième-ligne, permettront de 


« ne pas manquer le virage ». Pour 
l'instant, rien ne peut lui finie ou- 
blier le matât de Cardiff- Les Gallois 
sont sans doute bien plus pâles que 
leurs aînés. Mais, corme la France, 
Os jouent leur dernière chance de 
victoire dans le Tournoi, l'ultime oc- 
casion d’éviter rhumffiante « euffler 
de bois ». Richard Castel a un projet 
plus personrteL D voudrait confir- 
mer ses brillants débuts contre l'Ir- 
lande. Et démontrer qu’a est bel et 
bien « redescendu sur terre ». 


Pascal Ceaux 


La composition 
des équipes 


Les coqs de Modo bannis des stades 


MADO adore les joueurs du XV de 
France et les coqs. Ces deux passions n'ont 
rien d’incompatible, bien au contraire. Sauf 
aux yeux des Anglo-Saxons qui n’appré- 
cient guère que les uns et les autres 
viennent piétiner leur gazon au moment du 
Tournoi. Or Madeleine Delpech n’aime 
rien tant que d’envoyer ses gallinacés ba- 
guenauder sur les pelouses adverses. Elle 
est comme ça, Mado : frondeuse, gauloise, 
une incorrigible chipie de soixante-cinq 
ans. 

A Dublin, CardifF ou Murrayfield, elle 
prend un malin plaisir à taquiner les ser- 
vices de sécurité, le sourire en évidence et 
le coq sous le manteau. Trois petits tours la 
crête arrogante dans le temple ennemi, et 
Madeleine récupère le volatile sanctifié. 
Elle ramène ensuite ses trophées dans le 
Tarn. Cest ainsi que se promènent dans sa 
basse-cour de Gaiilac, au milieu d'une cin- 
quantaine d'autres coqs jaloux et d’une 
centaine de poules en pâmoison, « Du- 


blin 1 », « Dublin 2 », « Casque-rfOr » ou 
« Spanghero ». Jusqu’alors, seul « Cardiff » 
n’était pas revenu à la maison. Madeleine 
avait offert son protégé à un sympathique 
Gallois. « Il avait l’air un peu embarrassé, se 
souvient fa bienfaitrice. Il m’a remercié 
dans un français pas très français.» • 


CHEVAL BMBALLÉ 

Mais force est de constater que les auto- 
rités d’outre-M anche sont de moins en 
moins joueuses, notamment quand il s'agit 
de protection sanitaire. Chaque année, 
elles lancent des avertissements dans la 
presse anglaise pour rappeler que ie jet de 
coq est strictement prohibé. Madeleine 
n'en a cure. « Vous savez, moi, l'anglais, je 
ne le déchiffre pas », affirme-t-elle pour jus- 
tifier son obstination à défier la Couronne. 

L'affaire a fini par mal tourner en 1993, 
en Ecosse. Cette année-là, Mado avait déci- 
dé d'emmener « Marcel » (le surnom d’Ab- 
delatif Benazzi) prendre l'air à Murrayfield. 


«je me suis fuit bousculer. Le coq a crié et a 
sorti la tête. » Et voilà « Marcel » et Made- 
leine dans un panier à salade. La police re- 
lâcha la femme, mais pas Fanimal. 

Madeleine revint seule à Gaiilac. Elle 
' écrivit alors des lettres comminatoires à 
Edimbourg. 1 Les responsables écossais lui 
affirmèrent finalement avoir renvoyé 
« Marcel » et trois autres de ses congé- 
nères à Orly, où la Fondation Brigitte Bar- 
dot en aurait accusé réception. D'où le pro- 
cès qu'intente aujourd'hui M« Delpech à 
l'association, qui nie avoir jamais reçu pa- 
reille livraison. « Nous ne faisons pas de ré- 
tention de coqs», jure, mï-amusé, mi -aga- 
cé, François-Xavier Kdidjian, avocat de la 
fondation. Le tribunal d'instance de Gaii- 
lac, jeudi 14 mars, s’est sagement dédaré 
incompétent et a renvoyé cette délicate af- 
faire devant des juges parisiens. 

La Pasionaria de Gaiilac n’est pas du 
genre à se laisser clouer le bec D’ailleurs, 
cette année, elle avait décidé de lancer une 


nouvelle «opération Murrayfield». Elle 
avait emporté avec die «Thomas», ainsi 
baptisé dans Fémotion du drop victorieux 
de Caste Ignède contre l’Angleterre. Las 1 à 
Bruges, où die s'apprêtait! embarquer sur 
le bateau, une blonde douanière « avec une 
tête comme des fessés de chèvqtembaHé » lui 
confisqua te passager clandestin. Au retour, 
Madeleine entendait bien récupérer le pri- 
sonnier. Mais «Thomas» avait disparu. 
Les recherches furent vaines. Mado en 
conçut une sainte colère, qui n'est pas près 
de s'apaiser. Elle menace aujourd'hui Ta 
Belgique entière d’un procès. 

Mado n’ira pas, samedi 16 mars, à Car- 
diff. Les coqs de Gaiilac semblent bd et 
bien bannis d'un rugby en pleine mutation. 
«Je ne comprends pas. Cela a toujours été fa 
tradition, se lamente la vieille dame. Si 
maintenant il n’y a plus le droit de s’amu- 
ser. L.» 


Benoît Hopqmn 


• Pays de Galles : 

15. Justin Thomas (Lianeili) ; 14. 
leuan Evans (Lianeili), 13. Leigh 
Davies (Neath), 12. NIgel Davies 
(Lianeili), 11. Gareth Thomas 
(Bridgeod) ; 10. Neil Jenidns 
(Pontypridd, o), 9. Robert 
Howtey (Bridgeod, m) ; 8. Henri 
Taylor (CardifF), 7. Gwyn Jones 
(Uanelli) 6. Emir Lewis (Cardiff) ; 
5. Derwyn Jones (Cardiff), 

Gareth LieweDyn (Neath) ; 3. 
John Davies (Neath), 2. Jonathan 
Humphreys (Cardiff, cap.), 1. 
Christian Loader (Swansea). 

• France: 

15. Jean-Luc Sadoumy 
(Colomiers) : 14. Emile Ntamack 
(Toulouse), 13. Stéphane Glas 
(Bourgoin), 12. Olivier Campas 
(Agen), 11. Philippe Saint-André 
(Montferrand, cap.) ; 10. Thomas 
ÇastaignètieCToujouSé; o), 9. 

7. 

Laurent Cabanncs (RarïngCF), 6. 
Richard Castel CToulouse) : 5. 
Olivier Roumat (Dax), 4. 
Abdelatif Benazzi (Agen) ; 3. 
Franck Tournaire (Narbonne), 2. 
Jean-Michel Gonzalez 
(Bayonne), I. Christian Califano 
(Toulouse). - 

• Arbitres: 

Brian Stirling (Mande), assisté de 
MM. Black etSmith. 

• Retransmission : 

En direct de l'Anns Park de 
Cardiff sur France 2 à partir de 
16 heures, puis résumé 
d'Angleterre-friande. 


En Coupe de France, le carton bleu en voit de toutes les couleurs 



CEST UN PETIT CARRÉ de bris- 
tol virtuel qui s'ajoute à l’arsenal 
disciplinaire qu'est la poche d’un 
arbitre de football. Après le car- 
ton jaune d'avertissement, le 
rouge syno- 
nyme d’expul- 
sion et le vert 
pour autoriser 
le soigneur à 
porter assis- 
tance au 
joueur blessé, 
football voici le carton 
bleu. Celui-ci ne châtie pas, il ré- 
compense. En Coupe de France, 
dont les quarts de finale auront 
lieu samedi 16 mars, 0 distingue 
tour après tour l’équipe la plus 
fair-play afin de promouvoir « le 
beau jeu et le beau geste », selon 
ses créateurs, la Fédération fran- 
çaise de football (FFF) et l'Asso- 
ciation internationale contre la 
violence dans le sport. 

Depuis son apparition, en dé- 
cembre dernier, le carton bleu en 
voit pourtant de toutes les cou- 


leurs. Guy Roux, président du 
syndicat des entraîneurs, a lancé 
une campagne contre ce qu’il 
nomme «un gadget antisportif» 
(Le Monde du 19 décembre). 
Comme les bons points distribués 
par le maître d'école, l’invention 
fait des déçus et des jaloux. Les 
mauvais élèves incriminent le 
correcteur et son barème, qui 
peut sembler complexe. Après les 
rencontres, l'arbitre, ses deux 
juges de touche et le délégué ac- 
cordent des points à chaque 
équipe pour le comportement des 
joueurs (notés sur 15), du banc de 
touche (sur 10) et des dirigeants 
(sur 5). 

Les avertissements et les exclu- 
sions sîfflés pendant ie match 
viennent diminuer ce total bien 
subjectif. «Je trouve cela aber- 
rant, a déclaré Luis Fernandez, 
l'entraîneur du Paris-SG, à l’heb- 
domadaire France Football. Le 
PSC est classé TF, alors que nous 
avons disputé deux tours de Coupe 
sans prendre le moindre carton, ce 


qui n’est pas le cas d’équipes clas- 
sées devant nous. Il parait que nous 
avons perdu des points parce que 
nous avons négligé de payer la col- 
lation du délégué. » 

Le carton bleu offre au premier 
de la classe une bonne image à 
valeur d’exemple, puisque c’est le 
but recherché. Mais le lauréat bé- 
néficie surtout d'une récompense 
sportive. En forme de précieux 
avantage : le droit automatique 
de jouer sa rencontre à domicile, 
sans se soucier du tirage au sort 
L'importance du terrain en Coupe 
de France est telle (un seul match, 
pas de retour) que le privilège est 
très recherché. Et naturelle ment 
discuté par l'équipe qui en subit 
les conséquences. 


RÉSULTATS 


BASKETBALL 

CHAMPIONNAT D'EUROPE DES OUBS 

Quarn de finale frnatthes d'appui 

CSKA Moscou (Rus.) - Pau-Orthez 83-74(65-78. 

104 - 89 ) 

Real Madrid Œsp.1 - OfjWpwkas (Grfg 90*55(49- 
69 , 8077 ) 

Panath4na&œ<Grfe)- Bowtton TrévteelJta) 65-64 
( 70 - 67 . 69 - 83 ) 

fEntte parenthèses, les Partais des nwEtesafera 
iecdut En gras les dubs quaBiêi Banxtoneêtat 
tjuatièdepuis lemanf 12 mars après 9 «bore sur 
Btanbu/. ta fraie a quarp sera jouée A Beny les 9 
et V «4 tt opposera ftvttebne ou Real Madrid et 
CSKA Moscou à ftjnaiM’HfeCB en tfew-fiwfeîj 


CYCLISME 

mnsNCE 

5* étape 

Boude autour de MBau H62.6 km) 

1 5. Casagranda ma. MG); 2. Llabbert (Fa., 
Once) . 3. F Monûcski (Fra, GAN) ; d. C Boom 
(Bel. Marns-GB) ; 5. 8. Bosardin Ota., fatinal. h 
27 s 

Classement général; I. LJatabert; 2 L Arms- 
trong (EU, Motorola), à 43 s ; 3 L Lettanc (Fra., Ftal- 
B), à 1 rran 6s; 4. C-Boardw (GB. GAN); 5 
fi Vândenbroudce (BeL Mape-GB}, à 1 min 17 s. 


FOOTBALL 

CHAMnONNAT DE B WtC£02 
32* journée (match en têtard) 
Red Star -Lirai 


JURIDIQUEMENT «ATTAQUABLE 

En seizièmes de finale, le 
FC Istres a vu rouge quand le sort 
lui a désigné le leader du carton 
bleu, Montpellier. Les dirigeants 
de la formation de National 1 es- 
péraient bien accueillir une 
équipe de première division chez 
eux, le règlement de la Coupe de 
France stipulant qu’une rencontre 
entre deux chibs séparés par deux 
divisions doit se disputer sur le 
terrain du plus petit. Dans l'Hé- 
rault, Istres s’est incliné deux buts 
à un, à cinq minutes de la fin. 
«Nous avons perdu sportivement 
et financièrement, regrette Jean- 
Michel Pelüssîer, le directeur gé- 
néral provençal. Chez nous, cela 
aurait été l’occasion d'une belle 
fête dans un stade plein. L’éthique 
n'a pas été respectée. Nous avons 
posé des réserves en arrivant à 


Montpellier le jour du match, mais 
c'était trop tard, ü fallait réagir au 
moment du tirage au sort » 

Istres compte sur un éventuel 
vice de procédure dans l'adoption 
du règlement du carton bleu pour 
obtenir quelques compensations 
financières. Vendredi 15 mars, un 
appel en référé devrait être dépo- 
sé auprès du Comité national 
olympique et sportif français. A la 
FFF, on répond que le règlement 
du carton est juridiquement inat- 
taquable: «II a été adopté le 
12 juillet 1995, donc avant le début 
de la Coupe, puis soumis aux clubs, 
qui n’ont déposé aucun recours. 
Tout le monde réclamait une ré- 
compense sportive significative. 
Maintenant qu’elle existe, il faut 
savoir ce que l’on veut » 

Ces polémiques font sourire 
Michel Mezy, l’entraîneur mont- 
pelliérafn. Après Le Mans, Laval 
et Valence, son équipe est tou- 
jours en tête du classement du 
carton bleu avant de recevoir 
Caen (D2) au stade de la Mosson, 
samedi 16 mars, en quarts de fi- 
nale de la Coupe. « Cest une au- 
baine, mais c’est mérité », dit-ü. Q 
a beau jeu de se poser en légiti- 
miste : «On ne peut pas se 
plaindre après coup et changer un 
règlement qui a été accepté. » Four 
les demi-finales, le 12 avril, le ti- 
rage au sort intégral reprendra 
pourtant ses droits sur la Coupe 
de France. C’était prévu, comme 
si, au-delà d'une certaine nou- 
veauté, l’enjeu finissait toujours 
par l’emporter sur le jeu. 


Pau-Orthez ne jouera pas la finale 
du championnat d'Europe de basket 


LA NOUVELLE N’EST PAS BONNE pour le basket hexagonaL Après 
l’élimination de Pau-Orthez (83-74) par le CSKA Moscou, jeudi 14 mars, 
en match d’appui des quarts de finale, aucun club français ne participe- 
ra à la finale à quatre du championnat d’Europe, à Paris. Dans une vrille 
et une région qui se passionnent peu pour le basket, fl sera donc difficile 
de remplir pendant deux jours le Palais omnisports de Bercy, les 9 et 
11 avril Les équipes du Panathinaïkos, du Real Madrid, de Barcelone et 
du CSKA Moscou sont peu connues du grand public. Cest également 
une occasion perdue démontrer les qualités de cette « French Team » 
qui avait réussi à battre an moins une fois la quasi-totalité des grands 
dubs européens. Avec Antoine Rigaudeau, les frères Gadou, Fabien 
Dubos et David Bialski, elle dispose d’un cinq majeur exclusivement 
français, capable de produire un basket très séduisant, fait de passes 
courtes, drinte reeptio ns et de rebonds offensifs. Cejeu, néanmoins in- 
suffisant pour battre le CSKA^considéré comme la meilleure équipe eu- 
ropéenne actuellement, restera réservé an public d’un championnat de 
France dominé par l’équipe béarnaise. 


Stéphane Joby 


■ GYMNASTIQUE : les parents (FEkHfle Lnssac assignent la fédéra- 
tion française de gymnastique devant le tribunal de grande instance de 
Paris. Us estiment que la responsabilité de la FFG est engagée dans la 
blessure dont la jeune fille, âgée de seize ans, a été victime tore des en- 
traînements pour les championnats du monde par équines de Dort- 
mund (Allemagne), en 1994 (Le Monde du 2 mars). 

■ RUGBY À TREIZE : te huit dubs « rebelles » qui devaient partici- 
pa: à la Super Ligue de Rupert Murdoch joueront avec douze autres 

^sonïTOjet.msqu'à fin 1996 (U Monde du 13 mar?). -(4FPJ 
“ FO<J y BAL f: ■ tes Joueurs Italiens de première et de deuxième divi- 
sion ont confirmé leur mot d'ordre de grève pour dimanche r? JS™ 
Seigio Campana, président du Syndicatdes 
nels, a dédaré, jeudi 14 mars, queteSc5io^Sj^S?£ t S: 
dérales avaient échoué. Le ont d’ordrelfté 
rend sur la constitution d'un « fonds de garantie »oennettjmr .r* 3 
le paiement des salaires de iotS domlgXbs 
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Le démonstrateur de rentrée atmosphérique (ARD), commandé par l'Agence spatiale européenne, 

sera lancé par la nouvelle Ariane 5 à l'automne 


Le premier prototype européen de capsule 
SJ - * .•? e «? cours * qualification au 
centre d Aquitaine d'Aerospatiale. Ce 
démonstrateur de rentrée dans l'atmo- 
sphere (ARD) devrait être lancé depuis 

« LE PULLMAN de la rentrée atmos- 
phérique. ■•Gérard Bréard ale sens de 
la formule, pour présenter un cône 
caparaçonné de Eégg au fond recou- 
vert de céramique, censé pocétigurer 
une future capsule spatiale. Directeur 
chez Aérospatiale du programme 
« démonstrateur de rentrée atmos- 
phérique » (ARD), D a coordonné la 
réalisation de cet engin destiné à tes- 
ter fa capacité de l'industrie euro- 
péenne à produire un véhicule de 
transport habité (CTV). Celui-ci 
devrait en principe faire la navette 
entre la Tferre et la future station oitri- 


Kourou (Guyane française) par une fusée 
Ariane 5, à la fin de l'année. Il doit per- 
m ettre d'étudier les phases, délicates, de 
rentrée dans l'atmosphère, de suivi en vol 
et de récupération en mer d'un engin spa- 


tial. Ce projet de 250 millions de francs, 
commandé par l'Agence spatiale euro- 
péenne (ESA), a aussi pour faut de démon- 
trer la capacité du Vieux Continent à pro- 
duire un véhicule spatial habité. Il pourrait 


prendre place dans la panoplie des engins 
censés desservir la future station spatiale 
internationale Alpha. Celle-ci devrait 
accueillir en permanence six astronautes à 
partir de 2002. 
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astronautes à bord, à partir de 2005. 
Mais sa construction est encore sus- 
pendue à une décision des ministres 


tiales. Us statueront sur son sort fin 
1997, lors d’un sommet qui se réunira 
à Bruxelles (Le Monde du 21 octobre 
1991). 

O est donc impératif pour la direc- 
tion des vois habités et de la micro- 
gravité de l'Agence spatiale euro- 
péenne (ESA) de faire d'ici là la 
démonstration qiie FEurope sera non 
seulement capable d'envoyer des 
hommes en orbite, grâce au feur lan- 
ceur Ariane 5, mais encore qu'elle 
pourra les faire revenir surTerre sans 
dommages. Car la rentrée dans 
Patmo5pbète, au cours de laquelle les 
engins spatiaux s’échauffent au 
contact des molécules d’air et 
peuvent devenir incontrôlables, est 
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une étape extrêmement délicate. 
Tbut comme la localisation en vol et 
la récupération en mierde la capsule. 

En juillet 1994, après fabandou de 
la navette européenne Hennés, FESA 
a décidé de lancer un projet retraçant 
un tel scénario de rentrée dans 
l’atmosphère, dont la maîtrise 
d’œuvre a été confiée à la division 
Espace et Défense de FAerospatiale, 
chargée de coordonner vingt-cinq 
sociétés réparties dans onze pays. 


« Un symbole» 


Four le directeur de P Agence spatiale européenne, Jean-Marie 
Lu ton, FARD est avant tout un « symbole » de /engagement euro- 
péen en faveur du vol habité. Après la réunion de Grenade, qui, en 
1992, avait marqué un recnl en ce domaine avec Pahandon de fait 
des programmes de laboratoire spatial Colombnxet de navette Her- 
mès, la rétmlopmlpis^^e-de Toulouse,. eu octobre a donné . - taire de 36 jaülions d’unités, de 
5 uv ' nouvel élaniifÉurape spatiale, qui â aâopte desjfasitions très compte (environ 250 millions de 


L’ARD est conçu pour fifre lancé par 
Ariane 502, largué dans Tespaceàune 
altitude de 178 kilomètres afin de 
poursuivre une course balistique 
d’une heure et demie à l’issue de 
laquelle il rentrera dans Fatmosphère. 
Durant cette phase pQotée, a ralentira 
- de 25 000 km/h à 20 km/h - pour 
amerrir «en douceur» Hans Pocéan 
Ftidfique. Au cours du vol, deux cents 
. capteurs vérifieront que ce curieux 
« planeur hypersonique », cône 
arrondi de 2,8 mètres de diamètre, 
2 mètres de haut et 2Jb tonnes, résiste 
àla chaleur et décélère suffisamment 
doucement pour accu eiTlir d'éven- 
tuels astronautes, dans un confort le 
moins Spartiate possible. 

Mais comment construire un 
«Pullman», quand on ne dispose 
que de deux ans et d’un budget fbrfai- 


dmrçs pa^tfclpmtyn$la future starkm-intemationale Alpb 2 c,- 

Un contrat de développement devrait d’amênrs être prochainement 
signé avec Fatiemand DASA pour la mlae en œuvre du laboratoire 
spatial COF qui se greffera snr Alpha- le principe rie la construction 
d’un véhicule automatique (ATV) desservant la station est lui aussi 
adopté. Reste en suspens la question du transport des astronautes. 
EUe sera en principe tranchée par les ministres de Fespace des treize 
pays membres de FESA à la fin de 1997. 


qualités de stabilité -« Soyouz est plus 
contrôlable », confie Gérard Bréard -, 
mais parce que vingt-cinq ans après la 
conquête de la Lune, les bases de 
données Je concernant ont été dédas- 
sffiées. 

VBflS CAHOTEUX 

* Pourquoi réinventer la roue ? », 
s'interroge M. Bréard, qui se défend 
cependant de s’être contenté de 
contrefaire ApoEo. «Nos algorithmes 
de püotage ont Jirit im bond de trente 
ans», soutient-il. Ils devront 
commander les sept moteurs àhydra- 
zine répartis sur la partie conique de 
FARD afin de maintenir le boucher 
thermique en permanence orienté 
vers le tort a imprimant àlacap- 

sule un léger mouvement pendulaire, 
destiné à la ralentir dans sa descente. 
«Un peu comme un. skieur , qui 
godille *, expHqùe M. Bréard. Rien à 
francs)? Le {dus, raisonnable, était. de .«> yoir donc, mfime si plusieurs maté- 


sTnsptrerde ce qui a déjà marché, à 
savoir les capsules russes ou améri- 
caines, Soyouz ouApoDo. Si c’est la 
fbnne de cetfe dernière qui a été rete^ 
nue, ce n’est pas parce quête véhicule 
à tout faire des programmes lunaires 
américains présente les meilleures 


riaux leur sont empruntés, avec la 
brutalité des missiles balistiques, qui 
tra v erse ra FaCnosphère en quelques 
secondes et encaissent des décéléra- 
tions de 80 grammes - 80 fois la 
pesanteur tenestre- 
Le boucher, composé de 93 tuiles 


de silice imprégnée de résine phéno- 
Bque, devra affronter une chaleur qui 
pourra atteindre 2 OOO’ C Une cui- 
rasse de liège aggloméré protégera le 
cône, soumis à quelque 300" C Cette 
protection thermique devrait mainte- 
nir la température intérieure au-des- 
sous de 50° C La décélération sera 
également assurée par un triple sys- 
tème de parachutes de conception 
américaine et ne devrait pas excéder 
5 grammes. Reste cependant à le vali- 
der. Un essai de lâcher d'une 
maquette en grandeur réelle, prévu 
au large de la Sicile, depuis un baDon 
atmosphérique italien, n’a pu être 
mené à bien à cause de vents capri- 
cieux. 

Une mésaventure que l'ESA ne 
tient pas à renouveler avec TARD, 
équipé d’un système de positionne- 
ment global par satdEte (GPS) dérivé 
de celui embarqué sur l’avion de 
dusse Rafale et d’une balise Sarsat, 
qui devrait fadliter sa récupération 
par un navire du centre d’essais 
nucléaires de Mururoa. La précision 
de l'amerrissage, dans le Pacifique, 
devrait être de quelques kilomètres 
seulement (contre une vingtaine pour 
Soyouz), mais en cas de perdition, 
TARD a été étanchéifié et deux bal- 
lons devraient assurer sa flottabilité. 

« Nais serions ridicules, s’a devait cou- 
ler », insiste M. Bréard, dans ure allu- 
sion cruelle à la perte en mer par les 
Japonais de la maquette de leur 
future navette (Le Monde du 
B février). 

Pour Fheure, FARD est encore en 
coûts de qualification au centre Aéro- 
spatiale de Saint-Médard -en J ailes, 
dans la banlieue bordelaise. Après les 
tests de tenue dynamique et vibra- 
toire, 0 devra subir des essais acous- 
tiques et pyrotechniques et des 
mesures d’étanchéité. Il sera ensuite 
acheminé pour. .Kourou (Guyane 
française), avant d'fitre intégré, tête 
en bas, an - l’Ariane 502, pour s’envo- , 
1er à l'automne. À condition que le 
premier exemplaire de la fusée lourde 
européenne ne soit pas victime de 
nouveaux retards et parte bien, 
comme prévu, le 15 maL 

Hervé Morin 


ILS Y ONT TRAVAILLÉ d’ar- 
rache-pied et lui ont consacré près 
de lOOmüEons de francs. Grâce à 
efle, ils ont accSéré les recherches 
en génétique humaine comme per- 
sonne né pouvait Tnnaginer fl y a 
seulement cinq ans. Aujourd’hui, 
leur mission est terminée, et publiée 
dans le dernier numéro de la revue 
britannique Nature du 14 mars. La 
version finale de la carte génétique 
humaine, réalisée par l'équ ipe de 
chercheurs français du laboratoire 
Génétbon (Evry), est désormais ac- 
cessible à F ensemble de la commu- 
nauté scientifique. 

Créé en 1990 par le professeur 
Daniel Coben et financé grâce aux 
dons récoltés lors du Téléthon 
qu’organise chaque année l’Associa- 
tion française contre les myopathies 
(AFM), le Génétbon avait annoncé. 


dès 1993, avoir établi une première 
cartographie de 90% du génome 
humain (le Monde du 17 décembre 
1993). Mais fl. ne s’agissait encore 
que d’un repérage grossia:, donnant 
la position approximative de quel- 
que 2 000 « balises » sur F ensemble 
de l’ADN (aride désoxyrfbonu- 
délque) qui compose notre patri- 
moine héréditaire. Une carte dont 
Daniel Cohen résumait alors Futilité 
par une métaphore: «On sot entre 
quelle et quelle viBe on se trouve, pas 
toujours le temps qiffl faudra pour at- 
teindre la prochaine étape, et rare- 
ment sa distance exacte. » 

Affiné et complété, le nouvel arias 
que publie l'équipe de Jean Wefe- 
senbacb comporte désormais 
5 264 « marqueurs », soit un mar- 
queur toutes les -700 000 bases (les 
maillons élémentaires de F ADN). 


Une «puissance de résolution» 
Ken supérieure à celle que laissaient 
espérer les dSsuts du projet inter- 
national Génome humain (lancé en 
1988 par les Etats-Unis), qui aidera 
considérablement à localiser et 
identifier lés 100 000 gènes que 
contiennent nos 23 paires de chro- 
mosomes. La tâche, précisent les 
chercheurs du Gé n éthon. est d’ores 
et déjà bien avancée : depuis 1992, 
leurs travaux ont permis de repérer 
223 gènes impliqués dans phis de 
200 maladies. 

AVENIR INCBtXAIN 

Ainsi s’achève, sur une belle vic- 
toire, la première phase des re- 
cherches menées par Féquipe-phare 
de la génétique française. En sera-t- 
il de même de Fétape suivante ? Les 
chercheurs d’Evry ont désormais 


pour objectif, en collaboration avec 
plusieurs laboratoires anglo-saxons, 
de fusionner ressemble des don- 
nées actuellement disponibles sur le 
génome humain - autreme nt dit de 
positionner sur leur atlas r ensemble 
des séquences génétiques déjà ré- 
pertoriées. La carte que Frai obtien- 
dra alors, infiniment plus complète, 
accélérera encore Fidentification des 
quelque 3 000 gènes que F on sait 
impliqués, d’une manière ou d’une 
autre, dans une maladie héréditaire. 

Si le projet «Généthon 2» est 
ainsi clairement défini, Favenir du 
laboratoire d’Evry n’en est pas 
moins très incertain. Le professeur 
Daniel Cohen, dont l'intuition scien- 
tifique et commerciale a joué un 
rôle prépondérant dans 1e succès de 
son équipe, opte aujourd’hui pour 
la recherche privée. □ vient de quit- 


ter le Génétbon pour diriger la so- 
ciété à capital-risque Genset, spécia- 
lisée dans la production d’ADN de 
synthèse, avec laquelle 3 devrait éta- 
blir un «programme de séquençage 
et d’analyse exhaustive des gènes de 
susceptibilité aux grandes maladies 
de type multifactorielles ». 

L’AFM semble suivre une évolu- 
tion similaire et vouloir concentrer 
ses financements sur les retombées 
thérapeutiques de la génétique des 
maladies neuromusculaires. Pour 
poursuivre Leurs recherches fonda- 
mentales sur le génome humain, les 
chercheurs du Génétbon pourraient 
donc bien, après cinq années d’in- 
dépendance financ ière, avoir besoin 
d'un sérieux soutien du gouverne- 
ment. 

Ca. V. 


Les écoles 
californiennes 
se branchent 
sur le réseau 
Internet 



MOUNTAIN VIEW 

Correspondance 

La Californie a vécu à l'heure 
du Cyberespace, samedi 9 mars, 
dans te cadre 
de NetDay 96, 
la première 
étape d'un 
plan visant â 
brancher 
toutes les 
écoles pu- 
internet bliques sur In- 
ternet avant la fin de l'an 2000. Au- 
delà des gros plans sur BïD Clinton 
et Al Gore posant des câbles dans 
un collège proche d'Oakland. les té- 
léspectateurs ont assisté au bran- 
chement de plus de 3 000 établisse- 
ments sur le « réseau des réseaux ». 

Grâce à la participation de près 
de 20 000 volontaires et aux contri- 
butions de plus de 1 000 entreprises 
entraînées par Sun Microsystems et 
la station de radio publique locale, 
3 000 kits d'une valeur de 
2 500 francs chacun ont été distri- 
bués avec 700 mètres de câbles et 
des prises pour connecter cinq 
classes et la bibliothèque par école. 
Toute la coordination de l'opéra- 
tion s'est faite _ sur Internet : pas 
de bureau, pas d'adresse, pas de sa- 
laires, pas de réunions. 

Pour mener à bien l'opération, le 
gouvernement fédéral se dit prêt à 
débourser 2 milliards de dollars 
(10 milliards de francs) à partir de 
Tan prochain. John Kennedy avait 
promis la lune, Bfll Clinton offre le 
Cyberespace. La dé du XXl f siècle 
n’est plus la fusée, mais le tandem 
ordinateur-modem. 

UNE CLASSE SUR DIX 

La moitié des écoles publiques et 
une classe sur dix disposent déjà 
d- au moins une forme de 
connexion à Internet. Ces chiffres 
r manquent d’énormes disparités. 
Parmi les écoles situées dans les 
quartiers les plus pauvres, seules 
31 % d’entre elles sont connectées, 
alors que le chiffre passe à 62 % 
pour les plus riches. 40 % de celles 
où les « minorités ethniques » 
(Noirs, Latinos, Asiatiques, etc.) 
sont majoritaires sont connectées, 
contre 60 % de celles où elles repré- 
sentent moins de 20 % des effectifs. 

Reste qu’fl est plus facile de po- 
ser des fils électriques que de mon- 
trer aux entants et aux maîtres 
comment tirer parti d’Internet Une 
expérience similaire lancée dès 1993 
dans la petite ville d 1 Union City 
tout près de New York a pourtant 
eu des résultats propres à désarmer 
les détracteurs les plus acharnés de 
la toile. Ben Atlantic, la compagnie 
de télécommunications locale, a 
installé ordinateurs et connexions 
dans les écoles et au domicile de 
tous les professeurs et élèves du se- 
condaire. Alors en dessous de la 
moyenne, les écoles d'Union City 
comptent malmenant parmi les 
meilleures de l’Etat du New Jersey 
en lecture, écriture et mathéma- 
tiques. 

Francis Pisani 
<fpisani@>aol. com> 
★ chttp : //www. netday96. com> 


,.,„ kFKinFR p LU s - PAUSES À PRIX INTERESSANT A PARTIR DE 400 EF SEULEMENT PAR CHAMBRE, PETIT DEJEUNER COMPRIS 

WEEKENDEK PLU p^ R CHAM BRE PAR NUIT VALABLES LES VENDREDIS, SAMEDIS ET DIMANCHES JUSQU'AU 30 SEPTEMBRE 1996 

LE PR1X comprend LE PETIT DEJ EUNER POUR MAXIMUM DEUX ADULTES ET DEUX ENFANTS ÂGES DE 12 A NS ET MOINS, P ARTAGEANT LA CHAMBRE DE LEURS PARENTS 


£ yr CTTLUiCVrlcj,. LBtozki/MéfSebuin * Munlch-UnlwîMChtng - iwnia r^acnonaiiT»!: [ui nw-wuj ^ J — ^ ^ — 

Hel mstefft - Kirchnanv — » îmnrt . PflrtsAMfcv • A: fATS 1 100) Vtenna • & (FB 3J300) Antwerp • Brusseis City Centre - Charleroi • Gent ■ Gent-Expo ■ Leuwan ■ Ostend • D: (DM 155) Aachen ■ Apokia • 

“e (FF 540) Calais ■ Parts-Chartes geaujeMpgtj Hana^SSawSold • Hannowar ■ KflmenAJnna * Leip» 9 -Güntheredorf ■ 

Bà**cto**Q * V 940) Casablanca ^W(mT 75) Utrech. - & (ESC 15.800) Lfebon ■ LisfaorvCampo Grande • Et (USS 1131 Wfersaw ■ IB (USS US) 

& (PTS 14 300 ) Madd d • £ t ^l?£2S t Sr-ïï«da2balvvick West • Lofrion-Sutton » Newcastle Upon Tyne > TetfwtMronWdge , 

M arre L - ' ^”1)5», . a- /ats 1. 2901 Innsbnick (1) ■ ffi (FB 3-900) Hasssll . D: (DM 184) Berfin-Humboldt Part • Bocfaum • Dortmund-Rômischer Kaiser * DûsselckxLKearei - FranWud-Ungen • 

p (FF 5S5) Lyon AUas • (1) - KobterJ (i) - Ku&nbach * Lübeck (1) • MunidvSouth ■ NÙmberg (1) - Rasaau -Stuttgart * SttJttgarl^ndelfingen • 

üiC PH2Q5) Bndhnven - LeidW • R&m City Centre • QMS (OR SI) Muscat ■ Uit (£ 64) Birmingham - Edinburgh - U*d9 ■ LmdorvSrent Cross - 

Londoiv-Gàtwic k East (1) HHuMn^ij luiuilim mn"^ mvïTr.TMrrh^- Bvr Trnrr Fîffnl - h (A TC 1 H • n> mu ”” -B«ftvKurIüratendamm 

B (FF 710) Afea • ■ Mannheim Oty Genter - Mirtch • Schwerln - Tossens ( 1 ) • Wiesbaden « gS: (PRS 31.200) Alhens • pfl 230) Amsterdam-Schiphol • 

m- .imzrt.Hzna,*»* 

“K- _ : a m» . rvd/vmfl Cfiw Conter • Qüsseldorf-Kfinlasallei 


IB (USS 149) Istânbtf • UA& (UAE DHS 550) Du bai 
Heidelberg 


(1) Ouverture l 

Ln piupffli des MW» ^ 


i 

^■\^o6uî axjâvufC 


POUR 


VOS RÉSERVATIONS WEEKENDER PLUS, APPELEZ NOTRE NUMERO VERT 


05 905 9991 


oO 







\ 

\ 

VIII /LE MONDE /VENDREDI 15 Mtec/'î5Vb 
22/ LE MONDE/SAMEDI 16 MARS 1996 


JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n» 907 


HORIZONTALEMENT 

I. Il regrette Fécu. - D.fl ne 
connaît pas rorgueiDeuse solitude. 
0 connaît bien îe grand froid arc- 
tique. - DLCe n'est pas la saveur la 

E lus populaire. Fit fonctionner le 
oucne-à-oreille. - IV. Fleur. - 
V. Vouloir bon ou mauvais. Bon à 
jetet Transformée. - VI. Ponctua- 
tion enfantine. Si on ne juge pas 
seulement l'apparence, elle réserv e 
une douce surprise. Dans le temps. 
- VH. Offre du feu. Laissée à l'aban- 
don. - VïïJ. Ce n'est pas une délu- 
rée. Affable. - K. H ne faut pas en 
foire trop. Sont tout près du but - 
X. Conceptions. 

VERTICALEMENT 

L EDe trouve la cigale insensée. - 
2. La plaie qu’elle cause sera longue 
à cicatriser. - 3. Ne menace pas le 1. 
Donné par le travail ou la nais- 
sance. - 4. Calendrier. Ne travaille 
pas avec aisance: - 5. Terre. Mon- 
naie. - 6. Montre du doigt Ne 
risque pas de quitter sa place. - 


7. L’endroit était connu pour ses 
mystères. Immatriculation ita- 
lienne. - S. On vous la souhaite lé- 
gère. - 9. Force à avancer. Réservoir 
d’anticorps. - 10. Ne change pas de 
couleur même dans le bon sens. 
Prend place au foyer - Tl C’est le 
mélange des coules de conJeur qui 
fait une écriture. Un élan désordon- 
né. - 1Z Institut bouleversé. Déco- 
loré. - 13. Répartitions. 

SOLUTION DU N° 906 
Horizontalement 
L Irlande du Nord. - a Nausée. 
Unirai - mile Piéride. - IV. Elite. 
Leva. Ml - V. Glossaire. Fin. - 
VL Relu. Amorce. - VIL Irène. In- 
sensé. - VHLSL Amante. Ion. - 
IX. Termina. Liard. - X. Espirito 
Santa 

Verticalement 

1. Intégriste. - 2. Railleries. - 
3. Luciole. RP. - 4. As. Tsunami - 
5. Nèpes. Emir. - 6. Del Aa. Am. - 
7. FBiTiinSt'- - 8. Dureront - 9. Uni- 
versels. - 10. Nîda. Ce. la. - 11. Oie. 
R?nïan. - 12. Ra. ML Sort - 13. Di- 
mmuendo. 

François Doriet 
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SCRABBLE <r) 

Problème n» 493 


EH BIEN 

GIGUEZ MAINTENANT I 
Tout autant que Ce CTd, les’ 
Fables de La Fontaine ont souvent . 
été parodiées. Voici Mirié "cigale 
dans la dèche revue par Pierre 
Perret: «La cigale reine du hit- 
parade / Gazouilla durant tout 
l’été / Mais un jour ce fut la pa- 
nade / Et elle n’eut plus rien à bec- 
queter. » La scrabble use Thérèse 
Sueur, de Castelnau-le-Lez (Hé- 
rault), a eu la bonne idée de tra- 
vestir la même foble non avec de 
Fargot, mais avec des mots em- 
pruntés à la Belgique, à la Suisse 
et au Québec, tous jouables. Voici 
cette fable francophone qui paraî- 
tra dans Scrabblerama (1) : 

Dame cigale, ayant YOUTSÉ 
Pendant la TIAFFE de Tété, 

Se trouva bientôt DÉFORCÉE 
Quand la CRAMINE vint la ge- 
ler. 

Plus de grains dans les ŒNEL- 
UERS, 

Plus de GADELLES à PICOS- 
SER! 

Bien vite, elle alla TAPOCHER 
Chez la fourmi, pour y PIOR- 
NER, 

La priant de lui GARROCHER 
Quelques mûrons, sans trop 
criser. 


La fourmi n’est pas partageuse. 

On la prétend même GRAT- 
TEUSEI 

«Que faisiez-vous dans les 
FARDOCHES. 

Avant que ne vint la SLOCHE ? 

- MINOUCHÉE par mon doua 
amant. 

Je m’AGUILLA IS, pou r y SUER. 

- Voyez la IQUbi ih 1 Vo us si- 
liez? 

Eh bien, GIGUEZ mainte- 
nant!» 

Glossaire. YOUTSER, vi, chan- 
ter (helv.) - TIAFFE, forte chaleur 
(helv.) - DÉFORCER, affaiblir 
(belg.) - CRAMINE, ûoid intense 
(helv.) - CENELUER, aubépine 
(québ.) - GADELLE, groseille 
(québ.) - PICOSSER, picorer 
(québ.) - TAPOCHER, frapper 
(québ.) - PIORNER, v.1, pleurni- 
cher (belv.) - GAR ROCH ER, lan- 
cer (québ.) - GRATTE UX, avare 
(québ.) - FARDOCHES, toujours 
pluriel, broussailles (québ.) - 
SLOCHE, neige fondante, franci- 
sation du mot anglais slush (québ.) 
- MINOUCHER, caresser, ama- 
douer (québ.) - AGUHUER, jucher 
(helv.) - SUER, vi, p roduir e un 
son aigu (québ.) - JOUETTE, qui 
ne pense qu’à jouer (belg.) - GI- 
GUER, v.tr., exécuter (une danse) 
à la manière de la gigue (helv.). 

Michel Charlemagne 

ÇtiScrabUenxma, 96, boulevard Peiciie, 
75017 tels. Abonnements : 245 F (U n amè- 
res). 


Le Perreux-ScrabWe, 19 février 1996. 

Tournois : 70 ter, avenue Ledru-RoOin, le lundi à 20 h 30. 
initiation le lundi à 14 heures. 


Utilisez un cache afin de ne voir que 1e premier tirage. En baissant le cache d’un 
cran, vous découvrirez la solution et le tirage suivant. Sur ta grille, les rangées 
horizontales sont désignées par une lettre de A à O ; les colonnes, par un nu- 
méro de 1 à 15. Lorsque la référence d'un mot commence par une lettre, il est 
horizontal ; par un chiffre, ri est vertkaL Le tiret qui précède parfois un tirage 
signifie que le reliquat du tirage précédent a été rejeté, faute de voyelles ou de 
consonnes. Le dictionnaire de référence est L'Officiel du Savbb/e (Larousse). 


N° 

TIRAGE 

MOT RETENU 

RÉF. 

PTS 

1 

HEU?OTB 




2 

MTIDEEO 

BEOTHUK (a) 
ETHMOIDE 6) 

H 8 

80 

3 

ZVPREUA 

12F 

76 

4 

U+ERSCNO 

PAVEREZ 

M 7 

56 

5 

IPSAUOR 

ENCOURS 

15 B 

122 

6 

NEFTXRI 

SOUPIRAI 

K 5 

90 

7 

N FTRI+UA 

EX 

N 9 

67 

8 

MFLETII 

INFATUER 

F6 

65 

9 

MFIULNE 

PLATE 

8 K 

36 

10 

1N+NEAGR 

FILMEE 

B 10 

36 

n 

OH EDI LC 

RENGAINE (c) 

Ol 

83 

12 

LOTJEEN 

CHELOÏDE (d) 

2 H 

82 

13 

14 

T+ERSAVU 

1KSGMEA 

ErôOLEfrt 

EVERTUAS 

3C 

Cl 

32 

62 

15 

GM E+ ALT N 

SKIA 

1 E 

54 

16 

GMALN + 7S 

THE 

11 

36 

17 

GLN+IDBA 

MASSIF 

8 A 

30 

18 

GNIDB+AW 

LATEX 

N 6 

25 

19 

GND8+SYE 

KAWI 

14 H 

32 

20 

GNBE+UQ 

YODS 

L1 

48 

21 

GN6E 

QUE 

1 A 

30 


BEN 

)4 

13 





1 155 


(a) Amérindien (pas de féminin), (b) Os de la tête, (e) ENCRAI N, A 5, 81. (d) Cica- 
trice fibreuse. (ejNOEL, 1 G. 31. 

1. Gérard Bailly, 1 086 ; 2. Augusta Mougln, 1 069 ; 3. JoS Renault, 1 061. 


r. * 


kl/ëtea 


AUJOURD'HUI - JEUX 


ANACROISÉScr) 

Problème n- 908 


2U32U5 26 27-28 9 


39 4M! 


HORIZONTALEMENT 


1. AGUNORV. - 2. ACCEOS. - 
3.ÜLORSS (+1). - 4. BEEIERTU 
(+ 1). - 5. ADEEOSS. - 6. DQSSTU 
(+2). - 7. AEILOST (+2). - 
8. EEISSTU (+2). - 9. EETNRTTT. 
- 10. CEOSST (+ 1). - IL AIIORSZ. 
-12.EMORST (+2). - 

13. ADELNOR. - 14. AENNOP. - 
15. AILNOSUV. - 16. EEETNRT 
(+1). - 17. ENNNOS. - 18. 
AABISTT (+2). - 19. ACEILNO 
(+1). - 20. AEINNTU (+1). - 2 1. 
AEIRSTU (+ 5). 


VERTICALEMENT 
22. AGLMORU. - 23. 
DUMNNOO. - 24. ADEIOSSS 
(+1). - 25. AENNNO (+1). - 26. 
ADO RTT. - 27. AHSSSTZ. - 28. 
DEEFINS. - 29. AEEMNORU. - 
30. DEEEINNT+S (+1). - 31. 
AIKRSr. - 32. ADEIOST. - 33. 
BEINSSSU. - 34. AENTTV (+1). - 
35. BOLOTU. - 36. AAEILMNS 
(+2). - 37. ACENOOST. - 38. 
CEINORR (+ 1). - 39. ŒNOTU. - 
4a BEIMRU. - 4L AEENUV. 



BRIDGE 

p ro blèa>en‘ , l676 


LA FEMME ET IE SQUEEZE 
Le squeeze est un exerace pas- 
sonnant, mais souvent difficile ; 
pemtent longtemps, 3 tfa été Fapar- 
nage que des champions. Au- 
jourd’hui, les championnes qui en 
connaissent bien la technique ne 
sont pins des exceptions. Voici, par 
p«»TTi;te, un grand cfa e fan à sans 
fftn n!- dont la réussite a tennis aux 


de bronze à Salsonaaggjore, aux 
dernières Olympiades. 

*ADV73 

V432 

010 

*753 


*10842 

<5109765 

0975 

*D 



*965 

t)D 

ODV8642 
* V92 


SOLUTION DU N* 907 

1. FEMINITE. - 2. BIAISEE - 3. 
ANOMALA, scarabée. - 4. JONGLE. - 
5. AUSTERITE. - 6. DESAXAT 
(DETAXAS). - 7. PINGOUIN. - 8. 
ARATOIRE. - 9. NIMBEE. - 10. 


BOURBIER. - 11. CAFEISME. - VL 
OSSIFIE. - 13. MAUSOLEE. - 14. 
CUBILOT. - 15. ALESENT. - 16. 
DECRUSAS. - 17. SALARIE 
(ALAJRES-J. - 18. DOLEANCE. - 19. 
ELEMENT. - 20. EHONTEES. - 2L 
SEVICES. - 22. FARADAY. - 23. 
CANDIDE - 24. ENOUER (ENROUE 
RENOUE). - 25. CHOYEE. - 26. 
MOUSSAKA. - 27. IMITATIF. - 28. 
ACARIEN (CANERA! CARENAI).- 29. 
EXODES. - 30. ULULAT. - 31. ÏAMBES 
(ABIMES AMIBES). - 32. TAUTRES 


(LETTRAIS). - 33. AISANCE 
(ACENSAI). - 34. MOULES (OLEUMS). 
- 35. BESSON (SNOBES). - 36. 
SOTTISES. - 37. INCONNU. - 38. 
GIRAFEAU. - 39. OMBRIENS 
(OMBRINES). - 40. SUBITE. - 4L 
TANREC, mammifère insectivore 

(CANTRE ). - 42. EPIEE S. - 4 3. 

BEGUINE. -44. ECHINER (ENCHERI). 
-45. MUSELER. 


Est 

Y- 


Michel Charlemagne 
et Michel Dnguet 


ÉCHECS 


Etude n* 1680 


MATCH 

SAINT-PETERSBOURG - PARIS 
(4 e ronde, février 1996) 

Blancs : V. Ortov. 

Noirs : O. Renet 
Défense sicilienne. 

Variante Najdorf. ■ 


l.tf 

{S 1Lbafi(m) 

6d3 

2.03 

ü 2ata7 

Tall (n) 

3.44 

q 44 21.Txal 

DMf 

4044 

OS 2LRfl(o) 

642+ 

SC53 

a6(a) 23.RÉ2 

9141(p) 

6R(b) 

DÇ7W 24FKf(q) 

MW 

7.RB(d) 

éé(e) 2S.D44f(s) 

P9?W 

B.M 

M 2fi.1Uf 

FUS 

9LS 

ft7 27. D>47+ (u) 

R-J7 

ta 03 



u.Déi 


■^Dgw 

iZaTTJ jü. raB 


13. MS 

fi 31. BM 

TBf 

14 DM ■ 

Fé7 32.Rd2 

DfM 


M(h) 31Rd1 

Txh2 

ma* o 

TgSO) 34Dd4 

FM 

17, Fxf6(k) 

G* 35. 0)46 (x) 

ogi+ 

18.146(0 

M 36. itendan Or) 


NOTES 

a) Entrée dans la variante Naj- 
dorf qui prépare la poussée é7-é5 
sans permettre FbSt- tout en vi- 
sant l’occupation de Faüe-D via 
b7-b5. 

b) Ou 6. Fé2, 6. Fg5, 6. a4. . 

c) Différentes lignes de jeu sont 
courantes : 6-, Cb-d7 ; 7. Fé2, é5 ; 

8. CB, Cb6; 9. Cg3. Ou 6_ g6; 
7. C0, Fg7 ; & é5, Ch5 ; 9. Fç4, (H) ; 
iaCg5, Dç7. Ou 6-, é5; 7.CG, 
Dç7 ; 8. a4, Cb-d7 ; 9. Fd3, g6 ; 
10.00, Fg7; lLDéL 0-0; 12.fcé5, 
dxé5 ; 13. Dh4. Ou encore 6-, é5 ; 
7. Cf3, Cb-d7; 8.a4, Fé7; 9.Fç4, 
0-0; 10.0-0, Db6f ; lLRhl, éxf4. 
Après 6—, Dç7 les Noirs renoncent 
momentanément à Favance é7-é5 
pour le développement solide Cb- 
d7-b5-0-0-g6 et Fg7. 

à) La stratégie des Blancs est déjà 
claire: attaquer raüe-R après 0-0- 
CG-Dél-Dh4-6-Fh6 et Cg5. 

e) Retournant à un schéma du 
type variante de Schevenfogne. 7-, 
gS suivi de 8-, Fg7 est également 
jouable. 

S) On retrouve exactement au 
douzième coup cette attaque dans 
la suite issue de 7-, g6 ; 8. 0-0, 1^7 ; 

9. Cfî, Oh 37 ; la Dél, 0-0 ; IL Db4, 
b5 ; 12. 6 (NiUHFGrûnftdd, match 
An$eterre-Isaâ par télex de 1981). 
On peut se demander si Favanœ 
12.6 ne demande pas, id, à être 
mieux préparée par Rhl et si cet 
abandon du centre n’est pas totale- 
ment injustifié, le R noir n’^ant pas 
encore roqué. De même, 12. é5 est 
prématuré: 12-, dxé5; 13.&é5, 
Cg4; 14.Cé< (et non 14. F», FxB; 

15. Txfî, CgxéS), CgxéS ; 15. Cxé5! ; 

16. Ffl (à 16. Cféf, Ré7), Dd5. 

g) FcHxé en raison de la menace 
13. fxéé, 6<é6 ; 14 Çg5. 

h) L’agression des Blancs devait 
logiquement être réfutée par Foc- 

cupation du centre 15 , d5. Après 

îaibrél, (HH) les Noirs n’avaient 
pas à craindre la suite 17.Cxé5, 
Cxé5 ;18. Fxf6 à cause de 18-, Db6f 

g a gnant une pj fry . 

i) Les Blancs attaquent sur toutes 
les aies. La partie prend une tour- 
mue tactique très aiguë. 16. Cé4 ne 
dorme rien de bon: 16-, Fxé4; 

17. Fxé4, d5 ; 18. Fd3, é4 ; 19- Th-éL . 
0 - 0 - 0 ! 


j) Les Noirs refusent la variante 
peu claire 16-, b4 ; 17. C64, Fxé4 ; 
18. Fxé4, d5 ; 19. Fd3, é4 ; 20. Th-éL 
car maintenant 20-, 0-0-0 ne va 
pas à cause de 2L Fxa6f. Incontes- 
tablement, le coup du texte est 
beaucoup plus fort et introduit 
une combinaison à longue portée. 

k) Forcé. Si 17. Dxh6, Cg4 ; et si 
17.Fxb6,Tg4. 

0 Si 18. Ta-él, b4 ; 19. Cé4, Exé4 ; 
20. Fxé4, Tg4. 

m) Les Blancs évitent un pre- 
mier piège : 19. Ta-él, éxf3 ; 
20. Dxfè, Db6f ; 2LTÊ2, Txg2+; 
22. Rhl, Txh2+Ü ; 23-Txh2, f2+ 
(analyse de Renet) et doivent, bon 
gré mal gré, entrer dans la toile 
d’araignée. 

n) Et non 20—, Db6f ; 2L Df2l, 
Txg2+ ; 22. RhlII 

o) Forcé. Si 22. RhL6^g2 mat; et 
si 22JDG r Txg2+i.23.RhL TxC;-, 
24 7l Tbfc, Fd8; 25.bS=P, Jxb2ti: 
26. Ri*2, Df2+ ; Z7.TUi3;b£+ süi- 
vi dumat. 

p) Ttois D sur Péchiquier. 

q) Une erreur selon Renet, qui 
inrfique la suite 24.1*gll, Txgl; 

25. DQf, Dxb7 ; 26. DxgL Dxb2 et 
la nulle est proche. 

r) L’intensité du combat cache 
aux Noirs la suite avantageuse 
24-, Dxb5+! ; 25. Cxb5, Dg2+; 

26. DQ, Dxb7 ; 27.Ta&r-, Dxa8; 
28.Cç7,Rd7;29.Cxa8,Txa8. 

s) Les Blancs omettent à leur 
tour la nullité résultant de 
25.Txgl, Txgl-, 26. Df2l, Dxb7; 

27. Dxgl. 

t) Et non 25-, Tg7? ; 26. TxgL 

u) Si 27. b8=D?, Dxh6 ; 28. 
D>dr6, Db5+! et les Blancs gagnent 
aummimnmlalbS. 

v) Les Blancs ont deux pions de 
plus, mais leur R est en danger; Se- 
lon Renet, après 29. Db7 rien n’est 
clair Cependant, après 29-, d5 la 
défense des Blancs demeure diffi- 
cile. 

w) Krd tout de suite, mais que 
jouer? Si 3L D£2, Th3+; 32.Rd2, 


Txç3I ; 33.bxç3, Cé4+ avec gain de 

laD. 

x) a 35. Ebâîô, Dd2 mat . 

y) Une beDe bcttaiBe. 
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Arm. : S. don. TbPS vukL 

Sud Ouest Nard 

EDetor X- COse 

2 O passe 3* 

4* passe 4 * 

7 SA passe passe passe 
Ouest ayant entamé le 10 de 
Cœur; la déclarante a fourni le 2 du 
mort pour la Dame de Coeur sèche 
prise par le Roi Sud lira alors As 
Roi <te Trèfle, mais Est avait le Valet 
de IKfte troisième. Comment Elisa- 


beth Detor, en Sud, a-t-eBe gagné 
GRAND 


contre toute défense ce _ 
CHELEM À SANS ATOUT ? 


SOLUTION 
DE L’ÉTUDE N» 1679 
J. RUSINEKQ987) 

(Blancs: Rçl, Tf6, Ch3, Pf4. 
Noirs :Rh5,Tg6,Pé6.) 

LT»!,Tg3;2-C^,é51;3.Cé4, 
TgI+;4.Rd2,Tg2+;5.RéLéxf4; 
6. Th8+, Rg4 ; 7. Tg8+, Rh3; 
8. Cf2+, Th2 ; 9. Th8+, 

A) 9—, Rg3 ; 10. Tb3 mat ; 

B) 9—, Rgl ; 10. Thl mat. 


Réponse 


des nèfles, b déclarante ne se dé- 
couragea pas. EDe calcula que, sites 
Piques étaient bien dstriboés, eSe 
aurait douze levées m^resses. En 
d&L,mdovbtesgueeze\mpKKure- 
xsSt fbrcémem la ttririème levée 
Ouest était seule gardée à 


Si 1. Tf7? t Th3 ; 2.Cg5, é5; 
3. Cé4, Tgl+ ; 4. Rd2, éxf4 ; 
5. Th7+, nulle ; et si I. Txg6?, 
Rxe6 ; 2. Cf2 (ou 2. Rd2, é5r 
3.fe, R6),'^3JMSTfRé4; 

3. Cd3.'"’~ Jig4F; 2 ‘ CfZ * rRf3 1 
Si Z g2?,TS ; 3. Cé4, Rg4 nulle. 
Si 3^ Té3;A. Cf&4-, Rg6;5.Cg4 
Si 7~,Rf3; 8. Cd2+. 


Roi de Pique, As et Valet de Goeur et 
iesKquesdnmrxt: 

*7 <94 030 *7 

<710 0975 ODV8 *V 


OA R 3 *10 


Snrle7de 
garderie Vàtet 


squeezée. EBe se 
reau, ëre&mi 


de 

Htèflè) 

10 de 
àtSontowL 
d’un Car- 
Carreau qui 


ÉTUDE N° 1680 
P. BENKO 0988) 


penmt cfinscrire 1 470 points. 

La dorme rapporta 13 IMPs ; 
mais, si le grand didem avait été 
chuté, la dorme aurait coûté 
16 IMPs car; à Poutre table, les Alle- 
mandes s’étaient contentées du 
contrat à 6 Hèfles. 



LE CHELEM DE BARCELONE 

Au moment où se déroule, à 
Monte-Carlo, les championnats 
d’Europe par paires mixtes, vend 
fane dæ plus jolies dormes des pré- 
cédents championnats, qui ont eu 
Beu à Barcelone en 1994. EDe avait 


permis à la Française Danièle Al- 
louche-Gaviard de re 


remporter la 
médaille de bronze avec pour par- 
tenaire Alain Levy. - 


a b c d e f g h 

Blancs (4) : Rg6, Fh7, Pb2 et C. 
Noirs (3) : Rb8, Çg3, Pg7. 

Les Blancs jouent et gagnent 
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Claude Lemoine 
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Manière de voir 

Le trimestriel édité par 


iæ Monde 


l 


«g) 


CONFLITS 
FIN DE SIÈCLE 


Après la chute du mur de Berlin et l'implosion de l'Union sovié- 
tique, l'ancien ordre international s'est effondré, une page est 
tournée. L'espoir d'un monde plus juste, régi par les Nations 
unies, est mort en Bosnie et ou Rwanda. Partout le réveil des na- 
tions a tragiquement ravivé d'anciens antagonismes. 

Manièm ae voir présente un allas complet décès conflits fin de 
siède. Avec, en complément, des chronologies, des biblio- 
graphies et plus de cinquante caries en couleurs. 

Au sommcâro : 

L'émergence d'un 


Qvi fi sortons en guerre ?. par Ignacio Ramonet. - L'erra 
monde nouveau, par Mariarto Aguirre, - les Nations unies confié 


hiwiiw» i«vw*wwi rrmiiuMv ■ swnvnvj UllltSd L 

quées, par Monique Chem ifiier-Gendreau. - Sanglante camppg 
Tchétchénie, par Nina Badhatov. - Rivalités pétrolières au Caucase, 
par Nur Dofay. - Afghanistan, l'heure des talibans, par Àlfonso Arfico. 
- « Terre brûlée » au Kurdistan, par Jeanfnmçois Pérouse. - Le Sri- 


ne en 
mcase. 


Kurdistan, par Jean-rrançots Pérouse. - Le Sri- 

Lanka dans l'impasse, par Erre Meyer. — Mouvante identité des Musul- 
mans bosniaques, par Catherine Samary. - Paix piégée en Palestine, 



Liutniu, stH iueyws m luruasmœ, pormiai» oratiu usons, i qud<( 

et le néant, par Thierry Crwelhr. - Drogue, une défaite annoncée, par 
Christian ae Brie. 


Chez votre marchand de journaux - 45 F 


* RD85 3 
VD752 
O - 

♦ V75 4 

Ann.: O. dan. N.-S. v uhv 
Ouest Nord Est Sud 

X_ Levy Y- Gaviard 

1 V contre passe 4 * 
passe 6 * passe passe— 

Après avoir entamé le Roi de 
Cœur sur lequel Est a fourni Je M) 

(un écho pour rôdiqner un double- 
ton), Ouest a contre-aüaqué le Roi 
de Tièfle pour le 2 Sipartenaire 
(qui montrait trois cartes). Com- 

tense? 


fense? 

Note sur les enchères 


«4 Piques * avait Favantaee de 
bousculer Fouvreur et de Findter à 
ime défense coûteuse au palier de 
cinq— 

CHAMPIONNATS D'EUROPE 
°eux champkHmats d’Eomm» 


rninp Moms et la r 

ajation de vmgt-quatre pays. 
Renseignements : f. DT Rela- 

016 ^nçois-I®. 75008 Pe- 

ns;Tâ-:5^-20œ5o. 
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Des nuages 
et quelques éclaircies 


AGENDA 


LE MONDE /SAMED1 16 MARS 1996/23 


- SAMEDI MATIN, de la Bre- 
tagne à la basse Normandie jus- 
qu'au nord de l’Aquitaine, les 
nuages seront nombreux. De la 
haute Normandie jusqu'au 
Centre, au Massif Central, au sud 
de l’Aquitaine et au pourtour mé- 
diterranéen, le temps sera couvert 
avec de faibles pluies. Il neigera 
faiblement sur les Pyrénées au- 
dessus de 1 000 mètres. En Corse, 
il pleuvra et quelques orages sont 
possibles près des côtes. Dans les 
Alpes, Je ciel sera nuageux avec 



â 


Prévisions pour le 16 mas vers 12 h 00 


La qualité de 1 air 



BULLETIN D'ENNEfdËMËNT 


Void les hanteurs tf enneige- 
ment au 14 mars. EünaoNMiit 
communiquées par Ski Rance, 
r Association des maires des sta- 
tions françaises de sportsd’htver . 
(61, bonlevard Haussmann, 
75008 Paris. TéL : (1) 47-0-23-32), 
qui diffuse aussi ces renseigne- 
ments sur répondeur télépho- 
nique au (1)42-66-64-28 ou par 
Minitel: 36-15 code ENMON- 
TAGNE. Ou sur Internet, code: 
http : /vwwjWfranceJr 
Les chiffres indiquent, en cen- 
timètres, la hauteur de neige en 
bas, puis en haut des pistes. 

HAUTE-SAVOIE 

Avoriaz ; 50-190; Les Carroz- 
d’Araches: n.c; Cbamanix: 45- 
245; Châld: 60-190; La Clusaz: 
35-200; CombJoux: 40-135; Les 
Contamines-M ont joie : 30-140 ; 
Flaine : 55-255 ; Les Gers : 35-130 ; 
Le Grand-Bomand : 30-120; Les 
Houches: 50-160; Megève: 25- 
145; Morillon: 10-260; Morzine- 
Avoriaz: 50-190; Praz-de-Lys- 
Sommand : 80-150 ; Praz-sur-Arfy : 


60-160 ; Saint-Geivais : 60-160 ; Sar 
môëæ: 35-220 ; ThollonrLes Mé- 
tâsés : 90410. ' 

SAVOIE - 

Sa Sttni : 55-135 ; Les Arcs : 80- 
190 ; Aièches-Beaufort : 25-165; 
Aussovs: 30-90; Bessans : 80-110 ; 
BonnevaJ-sur-Arc: B0-200; 
LeCotbfer: 40-140; Courchevel: 
6095 .ÿ la Tasda : 63-95 ; Crest-Vo- 
iandr-Cobemroz : 50-105; Flnmet: 
65-100;. Les KareDis: 55-120; Les 
Memifres : 40-130 ; Saint-Martfn- 
de-BeflevflJe : 30-130 ; Méribel : 45- 
100; La Norma: 4Ô-140; Notrë- 
Dame-dé-Bellecombe : 40-120 ; 
laplagne 100:180 ; Pralognan-la- 
Vanoise : 45-65 ; La Rosière 1850 : 
72-140; Saint-François-Long- 
champ: 50-140; Les Saisies: 95- 
140; lignes: 111-200; U Tdus- 
suire: 60-80 ; Val-Cenïs : 50-185; 
Valfréjus : xuc. ; Val-dTsère : 90- 
150; VaHoire : 40-100 ; ValmeSnfex: 
40-100; Valmorel: 60-150; Val- 
Thorens : 100-200. 

DAISPHMÉ-ISëRE 

Alpe-d’Huez: 95-310; Alpe-du- 


abonnements WW #™ 83 ™ ni: aRn 


/ - 
/ 


mm 


quelques éclaircies. Du Nord à 
l’Ile-de-France jusqu'à la Bour- 
gogne, les nuages seront nom- 
breux avec de courtes éclaircies. 
Dans le Nord-Est, le temps sera 
assez bien ensoleillé avec quel- 
ques - brouillards locaux. L’après- 
midi, les éclaircies resteront belles 
sur F extrême ouest du pays jus- 
qu’au nord de F Aquitaine. Des Py- 
rénées au Massif Central, au 
Centre et à la haute Normandie, 
les nuages seront abondants avec 
quelques pluies. Le del restera 
couvert sur les Pyrénées avec un 
peu de neige. En Languedoc- 
Roussillon, le temps s'améliorera 
avec de belles éclaircies et un vent 
de nord-ouest soufflant à 70 km/h 
en rafales près des côtes. Du Nord 
à l’Ile-de-France jusqu’au Lyon- 
nais et aux Alpes du Nord, les 
nuages et les courtes éclaircies al- 
terneront Sur le Sud-Est et la 
Corse, les nuages seront porteurs 
d'averses. Le soleil restera prédo- 
minant sur le Nord-Est 

Les températures minimales 
iront de 2 à 5 degrés au nord, et de 
6 à 9 degrés au sud. L’après-midi, 
le thermomètre marquera de 10 à 
12 degrés an nbid et de 13 à 16 de- 
grés au sud. 

Dimanche, de la Bretagne au 
Nord-Pas-de-Calais jusqu’à FUe- 
de- France, au Centre, aux pays de 
Loire, aux Charentes et au nord de 
l’Aquitaine, les nuages et les belles 
éclairdes alterneront Des Pyré- 
nées an Massif Central jusqu’au 
Nord-Est, le del sera très nuageux 
avec quelques ploies. L’après-mi- 
dï, le temps s’améliorera avec de 
belles éclaircies dans le Sud- 
Ouest Des Alpes jusqu’à la Côte 
cFAzw età le Couse 0 y aura des 
averses avec un peu de neige en 
montagne sur les Alpes du Sud. 
Sur le reste dm pointeur roédfter- 
ranéén, fl fera beau avec mistral et 

tramo n ta ne <rr rrfflant à 70 1 ctt\ A i en 

rafales. Les températures maxi- 
males seronr de saison. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 




Prévisions 

pour le 16 mars 

vers 72KOO 

EnsoleÜé 
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TEMPÉRATURES 

du 14 mais 
martira^faretnfma 


19/10 

DIMUU1& 9/7 

BORDEAUX 14/7 

BOURGES 14/4 

BREST UV2 

CAEN 13/5 

CHERBOURG 6/S 


DE-FR. 2903 


GRENOBLE 
Itf TF 



«3 

TOURS 

14/3 

CHICAGO 

14/5 

LISBONNE 

13/6 

PRETORIA 

22/12 

7/1 

_£ 


COPENHAGUE 

-11-2 

LONDRES 

i fl 

RABAT 

m 

15/7 



DAKAR 

22/16 

LOS ANGELES 17/8 

RIO DE J AN. 

29,23 

JVS 

ALGER 

16/8 

DJAKARTA 

31/24 

LUXEMBOURG 

7/1 

ROME 

17/9 

11/3 

AMSTERDAM 

5® 

DUBAÏ 

23/16 

MADRID 

11/0 

SAN FRANC 

17/8 

m 

ATHENES 

U/10 

DUBLIN 

■V3 

MARRAKECH 

12/5 

SANTIAGO 

78/11 

U/4 

BANGKOK 

36/27 

FRANCFORT 

7/- 2 

MEXICO 

27/11 

SÉVILLE 

17/5 

13/9 

BARCELONE 

13/10 

GENÈVE 

7/2 

MILAN 

8/3 


4L* 

m 

BELGRADE 

12/3 

HANOI 

22/19 

MONTRÉAL 

9/1 

STOCKHOLM 

2b 3 

«VA 

■ ma 

IM 

HELSINKI 

cy-o 

MOSCOU 

3/-5 

SYDNEY 

74/19 

15/S 

BOMBAY 

35/27 

HONGKONG 

22/21 

MUNICH 

4/-3 

TENtRIFE 

71/15 

30/20 

BRASILIA 

27/19 

ISTANBUL 

9/6 

NAIROBI 

26/17 

TOKYO 

ISS 

w 

BRUXELLES 

7/0 

JERUSALEM 


NEW DELHI 

32/19 

TUNIS 

1IVI0 

29/25 

BUCAREST 


KŒV 

-21- 3 

NEW YORK 

17/7 

VARSOVIE 

evo 

7/5 

BUDAPEST 

sa 

KINSHASA 

30/24 

PALMADEM. 

1W2 

VENISE 

17 fi 

g-2 

BUENOS AIRES 29/20 

LE CAIRE 

31/16 

PÉKIN 

15/3 

VIENNE 

210 

15/7 

CARACAS 

27/18 

LIMA 

27/20 

PRAGUE 

1/-8 
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Situation lé 15 mars, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 17 mars, à 0 heure, temps universel 
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Grand-Serre : 30-100 ; Auris-en-Oi- 
sans: 50-130; Autrans: 50-100;-. 
Chamrousse: 60-120; Le Collet- 
d’Allevard : 20-80; Les Deux- 
Alpes: 50-320; Lans-eu-Vercors : 
40-80; Méandre: 30-70; Saint- 
Pi enre-de-Chartr euse : 0-70 ; Les 
Sept-Laux : 25-120 ; Villard-de- 
Lans: 50-150. 

ALPES DU SUD 

Auron: 180-360; Beuil-les- 
Lannes: nx.; Briançon: 60-200; 
Isola 2000 : 210-310; Montge- 
nèvre : 90-170 ; Orrïères-Meriette : 
90-290 ; Les Orres : 120-240 ; Pra- 
Loup : 70-295 ; Puy-Saint-Vincent : 
80-200; Le Sauze-Super-Sauze : 
50-265; Serre-ChevaKer : 60-200; 
Super-Dévoluy : 50-300 ; Valberg : 
150-180; Val-d’AUos-Le Seignus: 
100-300 ; Val-d’ADos-La Foux : 190- 
350; Rboifl: 100-200; Vais: 100- 
200. 

PYRÉNÉES 

Ax-les-Tbennes : 40-180; Caute- 
rets-Lys : 40-350 ; Font-Romeu : 
150-210; Gourette: 80-340; 
Luchon-Superbagnères : 70- 
170; Luz-Ardiden : 80-180; La 
Mongie : 120-220 ; Peyragudes : 
125-225 ; Piau-Engaly : 150-260 ; 
Saint-Lary-Soulan : 80-180. 

AUVERGNE 

Besse-Super-Besse: 80-170; 
Super-Iioran : 80-190. 

JIURA 

Métabief- Mont-d'Or : 27-64 ; 
Mijoux-Lelex-La Faucille : 50- 
90 ; Les Rousses : 30-80. 

VOSGES 

Le Bonhomme: 80-100; La 
Bresse-Hohneck : 50-80; Gé- 
rai dmer : 40-90 ; Saint-Maurice- 
■ sur-Moseüe : n.c. ; Ventron : 40- 
50. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 

Poui ces stations, on peut 
s’adresser à l’office de tourisme 
• de chaque pays. 

Allemagne: 9, boulevard de la 
Madeleine, 75001 Paris, tél. : 40- 
20-01-88; 

Anàonc .*26, avenue de l’Opéra, 
75001 Paris, tfl. : 42-61-50-55 ; 
Autriche: 53-83-95-20, ou par 
Minitel: 36-15 code AU- 
TRICHE; 

Italie : 23, rue de la Faix, 75002 
Paris, tfl- : 42-66-66-68 ; 

Suisse : 11 ôrs, rue Scribe, 75009 
Paris, tél : 44-51-65-5L 


PHILATÉLIE 


Descartes 



LUNDI 1“ AVRIL, U Rwte met- 
tra en vente générale, un timbre à 
4,40 F, à l’occasion du quatrième 
centenaire de la naissance de René 
Descartes (1596-1650). Curieuse- 
ment, La Poste a fait appd à Martin 
Môrck, un graveur suédois, pour la 

réalisation de ce timbre 

d’après l’œuvre du { 
peintre hnHandaîs Frans ; 

Hais (1581 ou 1586- 5 
1666)— qui inspira Chef- [ 
fer en 1937 pour un { 
timb re sur ce même su- ; 
jet. Au final, deux vi- ► 
gnettes qui se res- j 
semblent comme deux t 
gouttes d’eau - la cou- j 
leur rouge-brique ai- j 
dant -, à près de “**“*“* 
soixante ans d’écart ! Le Descartes 
cFHenry Cheffer est sans doute le 
plus bel exemple de timbre erroné 
que puisse offiir la philatélie hexa- 
gonale : une première version parut 
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le 24 mal 1937 avec la légende 
« Discours SUR la méthode » suivie 
par une seconde version, corrigée, 
conforme à l’œuvre du philosophe, 
« Discours DE la méthode », une 
quinzaine de jours plus tard. Le ti- 
rage des deux timbres (5 et 4,5 mD- 
Bons d’exemplaires) fut très 
voisin pour éviter toute 
j spéculation. Le timbre, au 
1 format vertical 22x36 mm, 
| mis en page par Charles 
î Bridoux, dessiné et gravé 
! par Martin Môrck d’après 
1 une œuvre de Frans Hais, 
; est imprimé en taiDe-douce 
J en feuilles de cinquante. 


★ Vente anticipée les 30 et 31 mars, 
au bureau de poste temporaire 
« premier jour » ouvert à la salle 
des fêtes, quai Couratin, â Des- 
cartes (Indre-et-Loire). 


EN FILIGRANE 

■ Andorre et Monaco. Andorre a 
émis, le 29 janvier, deux timbres à 
2,80 F et 3,70 F sur le ski et le bas- 
ket et un timbre à 2,80 F, le 19 fé- 
vrier, pour le 25 e anniversaire de 
Fécole Notre- Dame-de-MeritxelL 
Monaco a mis en vente, le 26 jan- 
vier, trois timbres commémoratifs, 
3 F (Rhododendron, prélude au 
XXIX“ Concours international de 
bouquets, les 11 et 12 mai), 4 F 
(Spéciale fox-terrier à poil dur, 
pour l'Exposition canine des 16 et 
17 mars), 6 F (Chapelle Notre- 
Dame de la Miséricorde). Monaco 
et le Portugal ont procédé à 
rémission commune, le 1“ février, 
de deux timbres à 3 et 4,50 F, 
d’une part, et 95 et 135 E, d’autre 
part, pour le centenaire des cam- 
pagnes menées aux Açores par le 
prince Albert I er et par le roi Carlos 
I“. 

■ Cap ex. Toronto accueille Ca- 
pes 96, du S au 16 juin, exposition 
mondiale de philatélie. Four béné- 
ficier d'avantages divers, 3 suffit 
d'adhérer, pour 100 dollars cana- 
diens, an dub Beaver de Capex 96 
(CP 204, Suce. « Q », Türonto, On- 
tario, M4T ZM1 Canada). 


ÏL Y A 50 ANS DANS 

La marine 
marchande 

DANS la guerre qui vient de se 
terminer, la marine marchande a 
joué un rôle décisif : rissue rapide 
de la lutte dans le Pacifique a ré- 
sulté, en grande partie, de la supé- 
riorité écrasante des Alliés en ton- 
nage marchand. La victoire 
d’Europe n'eût pas non plus été 
possible sans l'élimination du 
sous-marin de l’Atlantique, ni sans 
la création d'un matériel de trans- 
port gigantesque, improvisée 
grâce à des moyens industriels co- 
lossaux. 

En 1939, le monde entra dans la 
guerre avec à peu près 50 % de na- 
vires de plus qu’en 1914. La lutte 
sur et surtout sous mer allait infli- 
ger à cette flotte marchande des 
coups cruels. Ce n’est qu’en août 
1942 que M. Churchill put, pour la 
première fois, déclarer que le ton- 
nage neuf mis en service excédait 
le tonnage coulé : la bataille de 
l’Atlantique était, malgré les ef- 
forts désespérés de Doenitz, per- 
due par le Reich dès la fin de 1942. 

Cependant, les destructions to- 
tales de tonnages chez les nations 
unies et neutres furent énormes. 
D’après les statistiques de l'ami- 
rauté britannique, elles se chiffrent 
- en y comprenant les risques de 
guerre indirects - par 6 231 navires 
et 23 650000 tonnes brutes. Le bi- 
lan des reconstructions n'est pas 
moins intéressant à dresser que 
celui des pertes : il témoigne d'un 
effort industriel sans précédent 
dans l’histoire, surtout dans ceDe 
des Etats-Unis. Ceux-ci créèrent, 
en quelques années, un outillage 
tel que leur production de navires, 
qui n'avait été que d’un million de 
tonnes pour le deuxième semestre 
de 1941, était passée à 12700000 
tonnes en 1943. La marine améri- 
caine possède, à la fin des hostili- 
tés, la moitié du tonnage total des 
nations unies. 

Edmond Délogé 
(16 mon 1946.) 

PARIS 
EN VISITE 

Dimanche 17 mars 

■ LA COMÉDIE-FRANÇAISE 
(37 F), 10 h 15, place Colette de- 
vant la porte de l’administration 
(Monuments historiques). 

■ L’OPÉRA-GARNIER, Il heures 
(50 F + prix d’entrée), hall d'entrée 
devant la statue de Lully (Christine 
Merle) ; 14 heures (50 F + prix 
d’entrée), hall d’entrée (Connais- 
sance de Paris). 

■ LE QUARTIER BREDA (60 F), 
21 heures, sortie du métro Pfgafle 
côté rue Hector Guimard (Vincent 
de Langlade). 

■ LE QUARTIER CHINOIS, 
14 h 30 (55 F), sortie du métro 
Porte-d’Ivry (Art et Histoire) ; 

14 h 30 (55 F), sortie du métro 
Maison-Blanche côté impair (Eu- 
rop explo). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE et 
l'Institut: histoire et fonctionne- 
ment (50 F + prix d'entrée), 

15 heures, 23, quai de Conti (Chris- 
tine Merle). 

■ L’HÔTEL DE SALM, siège du 
Musée de la Légion d’honneur 
(40 F •»- prix d’entrée), 15 heures, 2, 
me de BeUechasse (Approche de 
Tart). 

■ MUSÉE D’ENNERY (55 F + prix 
d'entrée), 15 heures, 59, avenue 
Focb (Paris et son histoire). 

■ LA SALPÊTRIÈRE (50 F), 
15 heures. 47, boulevard de l'Hôpi- 
tal (Didier Bouchard). 


JEUX 



MBBM»«tanni:C«W— Mlf— 

MHUIWtUII BlllWMHPI 


'•-TT- — ■ 







I 


VIH / LE MONDE t VENDREDMSMiîîC,- 


Iftf- r’r--^ 


- - • - - 


24 


CULTURE 


LE MONDE /SAMED1 16 MARS 1996 


FESTIVAL « L*lmaginaire irlan- 
dais » se déroule dans plus de cent 
villes françaises et se prolonge jus- 
qu'au mois d'août Six cents artistes 
sont invités. Musique rode et tradi- 


tionnelle, dnéma, théâtre, littéra- 
ture, arts plastiques: tous les do- 
maines sont concernés. Le coup 
d’envoi est donné samedi 16 mars, à 
Paris, à La Villette, pour une nuit mu- 


sicale de la Saint-Patrick. • AU PRO- 
GRAMME : des manifestation s pres- 
tigieuses comme la venue de Seânrus 
Heaney, Prix Nobel de littérature 
1995, et celle de PAbbey Théâtre de 


DubKn à taris, de grandes fêtes mu- 
sicales et des expositions de Jeunes 
peintres, photographes et 
sculpteurs. • LA GÉNÉRATION des 
artistes de la quarantaine est au 


cœur de cette momda A nriamfa ise. 
Nourrie de Joyce et de Bedcett, eHe 
veut -faire entendre de nouvelles 
voix et aborder les s ujets longtemps 

censurés par TEgfise cathofique. 


L’Irlande exporte sa révolution culturelle en France 


Européenne et dégagée du joug de l'Eglise catholique, l'île connaît un bouillonnement créatif sans précédent 
Le Festival l'Imaginaire irlandais débarque dans l'Hexagone pour s'y installer jusqu'au mois d'août 


DUBLIN 

de notre envoyée spéciale 
C’est une vendeuse de sacs à 
main. Un jour, elle entend deux 
jeunes femmes s'extasier devant un 
modèle miniature: «Juste la place 
d'une carte de crédit et tTun préser- 
vatif.» EHe se dix que les temps ont 
chargé. Le pays de la misère et de la 
fru s tation s’est transformé, et pas 
seulement dans les nouvelles 
d’Anne Enrigbt, a r r teu r de crtte his- 
toire contée dans La Vierge de poche 
(Rivages, 1992). Il y a vingt ans, les 
femmes mariées n’avalent pas te 
droit de travaiDeL Aujourd'hui, elles 
sont partout; pull traditionnel en 


Le paradis fiscal 
desartistes 


Le dnéaste Neü Jordan on les roc- 
fa» du groupe D 2 travaillent beau- 
coup hors de ITdande. Mais Ds y 
conservent leur résidence princi- 
pale pour bénéfider des avantages 
fiscaux concédés par fEtat Mandais 
à ses altistes. 

Depuis 1969, les révérais des écri- 
vains, peintres, musiciens, ci- 
néastes, sont totalement exonérés 
d'impôts de maraèxe à retenu- les ar- 
tistes du pays et à attirer ceux de la 
cfiaspora. L’Etat rfy perd pas grand- 
chose: les artistes à tmts revenus ne 
résideraient pas forcément en Ir- 
lande sans cette exonération ; la vie 
culturelle, qui rapporte en termes 
(fanage et de bénéfices, y gagne. 


laine savamment torsadée et télé- 
phone mobile dans le sac. L’île 
comptait alors ses théâtres sur les 
doigts d’une seule main ; elle en ar- 
bore plus cfue trentame à présent 
L'Irlande étouffée par la colonisa- 
tion britannique jusqu’à F indépen- 
dance partielle de 1921, puis écrasée 
par la pauvreté et le poids de 
l'Eglise, celle que fuyaient les ar- 
tistes les plus talentueux, est en 
profonde mutation. Pour marquer 
le changement, te festival l'Imagi- 
naire irlandais invite six cents ar- 
tistes, cinéastes et poètes, plasti- 
ciens et musiciens, pour des 
événements dans une centaine de 
villes françaises, de mars à août. 


avec un budget franco-irlandais de 
20 millions de francs : l'effort est de 
tai&e. 

Oscar Wilde, James Joyce, Samuel 
s'étaient empressés de fuir 
leur Ile. En 1996, non seulement 
lents œuvres figurent à la meilleure 
place H«ms les innombrables librai- 
ries, mais elles sont entourées de 
romans, de pièces de théâtre et de 
recueils de poèmes écrits par des 
auteurs vivants, souvent résidant en 
Irlande. Après la cfaappe de silence 
due à la censure, rheure est à la 
ruée vers Pécrit Chaque petite vQle 
a son salon du livre. L’Abbey 
Théâtre programme cette année 
sept pièces de nouveaux autans ir- 
landais. Une lecture de poèmes par 
Seamus Heaney attire couramment 
pbs de tinq cents personnes. 

Les artistes quadragénaires sont 
de retour; après s’être souvent exi- 
lés à vingt ans au» Bats -Unis, en 
Angleterre ou sur le continent Leur 
génération est le fer de lance de 
cette movida à l’irlandaise. Roddy 
Doyle, né en 1958, auteur du roman 
The Snapper, adapté au dnéma par 
Stephen Frears, ainsi que Patrick 
McCabe, quarante ans, auteur de 
TheButcher Boy, en sont les écri- 
vains les plus emblématiques. Le 
sentiment de vivre une ère de tran- 
sition, Hans un Fiat jwmff, prrfrp les 

artistes, d’autant qu’ils voyagent 
encore facilement grâce à la diaspo- 
ra irlandaise et aux échanges euro- 
péens. Née en 1962 à Dublin où elle 
vit à présent, l'écrivain Anne En- 
rigfat a habité P Angleterre et le Ca- 
nada:* la, je me sens libre de traiter 
tous les sujets que je souhaite. Il n’y a 
plus de pression pour représenter l’Ir- 
lande sous un certain jour. Je ne suis 
pas vouée au réalisme qui régnait 
dans ma jeunesse, fai acquis le droit 
à la fiction.» 

Fîonnula Ni Chiosain, trente ans, 
a vécu à Londres et San Randsco. 
EHe expose à la galerie Kerün de 
Dubfin ses peintures abstraites, qui 
seront accrochées à l’Ecole des 
beaux-arts de Paris fin mai. Cest en 
voyant la pièce de Samuel Bedcett, 
End Game ( Fin de partie), en 1986 
qu'elle a opté pour l'abstraction : 
«fai été tellement émue par la sim- 
plicité de sa forme que fai abandon- 
né le jiguratif », expfique-t-eüe. 

A Dubfin, die apprécie la proxi- 


Le pays des mille et une 
ivresses musicales 


GRACE À SES PUBS, l’Irlande 
offre une expérience unique de 
foules enivrées mais non agressives, 
toutes disponibles à la musique. 
Dans la majorité du pays, les pubs 
sont les seules salles de spectacles, 
au point que lors de la déferlante 
disco des années 80 «plus de cent 
scènes pour les musiciens ont dispa- 
ru », se souvient Donal Lunqy, qui 
donne, bien sûr, rendez-vous Hani 
un pub de Dublin. Comme les trois 
autres membres du défunt groupe 
Planxty, Donal Lunny a raccourci 
ses cheveux depuis les années 70, 
mais demeure parmi les musiciens 
les plus créatifs, à la fois i n t er prète, 
compositeur, arrangeur, directeur 
artistique. Son ancien groupe 
Planxty témoignait déjà d’une re- 
cherche de qualité et de renouvelle- 
ment du fonds folklorique. Vingt 
ans après, même à jeun, ces disques 
restent un bonheur d’écoute. Après 
Planxty, Donal Lunny a fondé le 
groupe Moving Hearts, s’est inté- 
ressé six antres musiques celtiques 
et frotté aux groupes de jazz-rock. 

A celle du disco a succédé la 
vogue delà woddmusic, et les pubs 
ont retrouvé leur vraie nature. Os 
programment des groupes de mu- 
sique traditionnelle irlandaise, de 
coimtry, ou encore de rock, depuis 
les succès fulgurants des enfants du 
pays comme U 2 et The Cran ber- 
nes. 

« Les teen-agers sont de plus en 
plus nombreux dans nos concerts », 
affirme Seamus Begtey, accordéo- 
niste. joyeux paysan-éleveur de 
vaches dans le Keoy, à l'ouest de 


l’ Irlande. « La musique tradition- 
nelle a été remise à la mode par Sha- 
ron Shannon , qui joue de l’accordéon 
avec des groupes de rock», estime-t- 
fl. A vingt-quatre ans. Sharon Shan- 
non a déjà publié trois disques. 
Cette musicienne timide qui ftnt les 
interviews, Seamus Begley et Donal 
Lunny seront sur la scène de La vo- 
lette le 16 mars. 


FRONTIÈRE SOCIALE 

Les rockers cTAslan ou de Lir, des 
groupes invités par l'Imaginaire ir- 
landais, ne fréquentent pas les 
mêmes pubs que ces musiciens tra- 
ditionnels. Leur zone se déploie au 
nord de la Lifiey, une rivière qui sert 
de frontière sociale. Blousons de 
cuir, multiples anneaux dans les 
oreilles, tatouages sentimentaux, 
les cinq membres cTAslan se sont 
connus à Fécole, dans ces quartiers 
ouvriers où les drogues dures font 
aujourd'hui des ravages. «A quinze 
ans, on s'est révoltés contre la mu- 
sique traditionnelle tout comme on a 
arrêté d’aller à la messe. On ne se re- 
trouvait pas dans ces paroles qui évo- 
quaient un monde rural, alors qu’on 
vivait en banlieue ouvrière, ni dans ce 
nationalisme passéiste, quand nous 
écoutions les groupes rock anglais, 
raconte Cbristy Dignam, le chan- 
teur d'Aslan. Nous avons écrit des 
chansons pour affirmer qu’en Mande 
U n'y a pas que des soûlots hyperca- 
thos qui haïssent les Anglais, mais 
aussi des jeunes qui rêvent d’un 
monde sans frontières ni reEgion. » 


C.Ba. 


I. 



la BBC et, en Irlande, pour le 
théâtre, avant de se lancer dans. le. 

dnéma avec Guübrip, un fibn qui 

sort en Rance le 27 mais. Présenté 
dans les safles Mandates , à quel- 


di v orce, GuOtrip a peut-être contri- 
bué à la courte victoire du «oui* 
en novembre 1995, espère son au- 
teur. Servi par d’orce&ents atteins, 
le film fia t le procès de la violence £ 
conjugale : pas un coup n’est 
échangé, mais la pressicnpsyd»- 
k^que assénée par le mari mène à 
lafofie. 


. ADULTES DtSIONCTÉS» 

Sitefifcnn’apasrtatensltédnfa- 
méyüfc de KfenLoach. fl témoigne 
du besoin d’aborder les sujets na- 
guère tabous. Le réalisateur dame 
aussi an. Rojects Arts Cextire de Du- 
b&i TheGayDetectne,vn£ comédie 
à grand succès centrée sur des per- 

OTw a gp hninni gi iiÉk ; «Uttionde 

état une société du non-dit 7 tint 
qu’m n'ex prim ât pas sa sentimen t s, 
an avait la petit. Mas, quand les en- 
fmts grandissent friait en apprenant 
tout en cachette. Us se muent en 
adultes dSqonctés. Les fhns et les 
pièces peiemé salir à offrir une tff- 
verstédepobpékvae, Rapproches, 




L'archaïsme de TEgfise Mandate 
Ma ta^peiddeson pouvoir cen- 
susadL Lfasadn dans le marché 
économique de KÇmqpe et les 
échanges, y e nm fr ris cn km efc, qui 
en décoda* ont aussi sorti le pays 
de son fadement Directeur de FAb- 
bey Théâtre, tatridc Mason ob- i 
serve: *lWmde a embrassé TEu- 
4 (Brtyeç jf ÉfJtxue pour diluer 
" Tobsessionaeses relations avec le 


! tfffnçAsipn euro- 
péenne nous a aidés à sortir de 
Tontine cokmkêc. Un enjeu qui de- 
meure d’aetuatiti, com me k montre, 
hélas, la lécenèe rupture du cessez-le- 
feu.» ■ 


Catherine Bèdarlda 


mité entre artistes des différents 
domaines. «A Londres, je ne ren- 
contrais que des plasticiens, ki, fa pe- 
tite taille de la ville favorise les 
échanges entre écrivains, musiciens, 
poètes, peintres.» Le peintre Fefim 


Egan (îuviié à Paris fin mai) expose 
en ce moment au nouveau Musée 
d'art moderne de Dubfin. 11 a illus- 
tré une édition de poèmes de Sea- 
mus Heaney. Rank McGuinness, 
dramaturge dont une pièce sera 


jouée au Théâtre de rodéon, a 
consacré à un peintre sa pièce In- 
nocence. Le tinéma fait appel aux 
écrivains pom: les scénarios. •• 

Agé de trente-sept' ans, Gerald 
Stembridge a écrit des pièces pour 


★ DétaH des p ro grammes: Asso- 
ciation française d'action artis- 
tique, US- : CO 49-17-83-48 ; MfaiNal 
3615 Manda. Voir aussi Le Monde 
des livres du 15 mars et l'entretien 
avec Seamus Heaney dans celui du 
8 mare. 


Mary Robinson, présidente de la République d'Irlande 

« Nous avons souffert de notre expérience de colonisés » 


DUBLIN 

de notre envoyé spécial 
Symbole du rôle nouveau des 
femmes dans une société qui 
s’émancipe, Mary Robinson, pré- 
sidente de la République d’Irlande 
depuis 1990, a contribué à redon- 
ner confiance en eux à ses 
compatriotes. EHe explique au 
Monde la genèse de l'Imaginaire 
Mandais. 

« Quand fai été reçue par le pré- 
sident Mitterrand, lors de ma visite 
officielle en France en 1993, ü m’a 
parié de son intérêt pour Tlrlande, 


citant Joyce et BecketL Sa vision 
était nostalgique et plutôt passéiste. 
J’ai engagé la discussion: bon 
nombre de Français ont une vision 
sentimentale d'une friande celte, 
cdle des moines et des lettrés, mais 
aucune idée de notre expression 
culturelle moderne dans des do- 
maines comme la musique, les arts 
plastiques ou la littérature contem- 
poraine. Cest ainsi qu’a surgi l'idée 
de présenter toutes les facettes de 
Texpression moderne, sa vivacité et 
sa créativité. Iti est le message que 
veut faire passer Flmagïnaire irlan- 


dais, à travers toute la France et 
pas seulement à Paris. . 

» Cette idée de projeter riniage 
d'une culture moderne est très im- 
portante pour nous aujourd'hui, 
alors que nous avontun sens plus 
positif et plus large de notre identi- 
té. Notre maturité a été renforcée 
par notre participation à Tünion 
européenne. Nous avons souffert de 
notre expérience, de colonisés, puis 
des relations pastcohmiales avec la 
Grande-Bretagne. L’image que la 
Grande-Bretagne nous renvoyait de 
nous-mêmes était phitôtrnégative. 


Au contraire, notre présence au 
sein de TUE, aux côtés d’autres 
pays qui s’intéressaient à notre * 
culture, qu’ils connaissaient mal 
—notre ütiéruture en langue irlan- 
dmseÇou gaélique) possède une 
histoire vivace de mÉe cinq cents 
ans, et les écrivains irlandais mit 
apporté une contribution très farte 
à la littérature en anglais- et la 
culture européenne ont eu un im- 
pact bénéfique sur nos artistes. » 


Propos recueülis par 
Patrice de Beer 


Des voix nouvelles réinventent les mythes 


NUALA NI DHOMNHAILL est née en An- 
gleterre en 1952, Joseph O’Connor à DubUn 
en 1963. Auréolée d’une longue chevelure 
rousse, la première réside à Dublin après 
avoir vécu sept ans en Turquie, elle écrit ses 
poèmes en irlandais et se passionne pour les 
mythologies de Hrlande ancienne. Le second 
a étudié à Oxford, il écrit romans et pièces de 
théâtre et déteste la littérature qui fleure bon 
« les toits de chaume, les crucifix et les histoires 
de femmes malheureuses». Bien que leurs ou- 
vrages ne soient pas encore parus en français, 
ils sont tous deux invités de « Flmagïnaire ir- 
landais ». 

Nuala Ni DhomnhaÜI se réjouit du regain 
d’intérêt pour la langue irlandaise, parlée par 
2 % de la population. « Des citadines modernes 
comme des chômeurs de petites villes se mettent 
à rapprendre. Des romans se publient en irlan- 
dais. Les écoles où renseignement se fait en- 
tièrement en irlandais se multiplient», ex- 
plique-t-eJîe. Ses recueils, comme Pharaoh's 


Daughterou The Astrakan Chak, sont publiés 
avec leur traduction en anglais. Amoureuse 
des mythes, la poétesse ne vît nullement dans 
le passé. Pro-européenne convaincue, frère de 
voir son pays dirigé par une femme de 
gauche, eHe n'a pas de mots trop durs pour 
fustiger « la misogynie fondamentale de la hié- 
rarchie catholique irlandaise ». 


«iAFMbUSfcENŒ» .. . 

Gomme beaucoup, elle estime que tes viols 
commis par des prêtres sur des enfants ne 
sont pas des faits nouveaux. Cest «h fin du 
silence» qui est nouvelle. Elle y voit un sym- 
bole, celui du «vhé intellectuel et moral de tout 
un peuple; trop longtemps pratiqué par rEglise 
irlandaise». 

La dernière pièce de Joseph O’Connor, Red 
Roses and Petrof, met en scène avec un hu- 
mour adde une famille déglinguée, . réunie 
pour un enterrement, jouée à Dublin en1995, 
dte va être produite à Berlin et New York. U 


est aussi fauteur de True Beffeverse t de dw>- 

f?ï qu , e ? ,es The Secret 

World (ff the Irish Male. Il sa| ue en Patrick 
. 7 Premier écrivain irlandais à avoir 
montré finstitution familiale dans sa vraie 
narore - «lieu d’amour mais aussi de haine ». 

L^ a Ü? t ., déj ! que ks Irlandais 
étaient des écrivains. «En Gmride- 
Bretagne, écrire est une activité exotique. Ici. 
ejte est centrale. Mois Londres reste notre centre 
de publication. En ce moment, les écrivains ir- 
landais ysont à la mode. Cela durera jusquï ce 
que les Anglai se passionnent pour une autre 
anoome colonie », rronise-t-il. Entre les aides 
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John Galliano 
crée 

l'événement 

au Polo 
de Bagatelle 

LA JOURNÉE avait été pJirtôt 
« couvre-feu et marché noir ». 
* TtoP trop froid, trop long-. », 

murmurait une journaliste japo- 
naise parmi la foule fri gorifia » de la 
Halle Pajol transformée par l’Autri- 
chien Helmut Lang en salle de tran- 
sit fashionable-. avec, au premier 
rang, rédactrices extraites de leur li- 
mousine, grelottant sous leur cou- 
verture amiante or (cadeau de 
presse maison). Certaines, à Paris 
pour trois jours seulement, étaient 
venues de New York assister à ce 
défilé-culte au bord du rien : panta- 
lons à pattes trompette, petits pulls 
collants pour araignées de studio, 
robes Pina Bausch de paillettes re- 
voilées de tulle couleur poussière, 
muses de dancing désert Beaucoup 
de kaki, des brillances fondues rfaw 
les ténèbres d’une voie sans joie. 

Une ville que devait rallumer plus 
tard, et pour un autre public, Sonia 
Rykiel, avec ses giris en noir, rose, 
rouge, dans un hommage souple et 
délié à la collection rétro d’Yves 
Saint Laurent qui fit scandale en 
1971 - vestons à col cranté, man- 
teaux de marabout, jupes fen- 
dues-, hommage au plus près, 
pourtant, d’elle-même et de la 
force d’un style. 

Et puis il y avait eu Lacroix, et sa 



Howard Johnson 
le jazz fait homme 

Duke Ellington, John Lennon, Charlie Mingus 
ont enregistré avec lui. Le joueur de tuba 
le plus sollicité de tous les temps est à Paris 


Le défilé de la collection John Gaüïano 


collection compO’ en trois volumes 
(bazar, jean’s, prêt-à-porter), jouée 
à pleins tubes au Musée des arts 
décoratifs. Une saison bourrée à 
craquer de fleurs bleues de C Jé- 
rôme, de Yojande Moreau junior 
(MP* Deschiens), de poupées des 
«années BIba » un soir de mardi 
gras, et de « Queens Dagobert » en 
blouson imprimé « lichen tartan » 
et tee-shirt de dentelle à motifs 
«cuir et boules». 

«La revisitation est un fri d’Ariane 
formidable. On vit ses vingt ans. Les 
photos de Newton, les aimées 30 re- 
vues par les années 70, le post-disco. 
fai tout emmagasiné comme dans 
une centrifugeuse-. »Sous une ava- 
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tanche de citations en play-back, le 
public trouve son bonheur. 

Une incroyable palette d’orange, 
de turquoise, de vert absinthe, vifs 
artificiels mélangés à des tons 
sourds, champignon, orge, bois de 
rose, « del de pluie » ou rose et fil- 
mée d’une émouvante robe Degas 
comme un pastel de tulle. 

Sur un tapis volant, 
le voici qui parcourt 
le monde 
et les siècles, 
avec ses belles 
désaxées apparues 
comme des mirages 
dans le désert 


Mais te choc, ce fut John Galfia- 
no_ Quelques semaines après le 
défilé de haute couture mi-figue, 
mi-raisin, chez Ghrenchy , dont D est 
^ di re c te u r artistique (la. collection 
. défilera, dimanche), fl a présenté sa 


propre collection griffée à ses me- 
sures. Sur un tapis volant, le voici 
qui parcourt le inonde et tes âèctes, 
avec ses belles désaxées apparues 
comme des mirages dans le désert, 
sous l’œil de Liza Mmefli, Sébastian 
Salgado, Jean-Paul Goude et les 
autres. Crète üoquoise et scalp en- 
tortillé sous papillottes d’argent, 
Rate Moss, Nadja Auermann, Nao- 
mï Campbell, aflleurs indifférentes 
à leur corps qui défile sans elles, de- 
viennent tes héroïnes de cette che- 
vauchée fantastique dans le ma- 
nège du Polo de Bagatelle, avec 
impressions aztèques, et glamour 
mezcalisé. 

Surgis d'un road-movie mexicain, 
void des chefs de tribu réunis pour 
un bal à Ciudad Victoria, un ma- 
riage fou à Tijuana, où défilent 
robes Zelda Fitzgerald à colliers de 
franges, manteaux Frida Kalho, tail- 
leurs « Vîva Mejico » très noirs, très 
« 40 » qui seront tes plus copiés de 
la saison. La technique n’est jamais 
déguisement. Aquarelliste du 
voyage, John Gaflîano souffle sur 
les citations, elles s’envolent, s’im- 
posant ici comme le metteur en 
scène absolu de ce plaisir nommé 
couture. 

'■ Laurence Beruâm 


Le Festival d’Aix et l'Orchestre 
de Paris en difficulté 
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CENTRE CHOREGRAPHIQUE NATIONAL GRENOBLE 


APRÈS AVOIR ÉPLUCHÉ les 
comptes et le fonctionnement du 
Festival d’art lyrique d’Aix-en-Pro- 
vence pour les années 1992 et 1993 
(Le Monde du 24 février), la 
chambre régionale des comptes 
s’intéresse aux années 1994-1995, 
alors qu’un audit financier de la 
manifestation, commandé par le 
ministère de la culture, est en 
cours de réalisation. Directeur du 
Châtelet et de T Orchestre de Paris, 
Stéphane Ussnex, qui doit prendre 
ses fonctions à Aix en 1998, a lo- 
giquement demandé que la situa- 
tion financière du Festival soit 
. chiffrée avant son arrivée. 

NOM! NATIONS AU POINT MORT 

• Encore dirigée par Louis Exio, la 
manifestation - qui n'a pas encore 
reçu la totalité de ses subventions 
pour l’année 1995 - n’a pas pu 
payer 1e cachet de certains artistes 
et fournisseurs : le baryton Ferruc- 
cio Furianeto vient d'ailleurs d’as- 
signer le Festival, dont la situation 
financière est telle qu’on ne peut 
écarter la possibilité d’un dépôt de 
bilan, si tous les créanciers ne tran- 
sigeaient pas. 

Pendant ce temps, la nomination 
de Christoph von Dohnanyi et de 
Frans Brügenn est au point mort 
Les deux chefs devraient respecti- 
vement occuper les fonctions de 
conseiller artistique et de premier 
chef invité dé T Orchestre de Paris. 
Le 21 février, le ministre de la 
culture, Philippe Douste-Blazy, a 
écrit à Michel Ptada pour lui pro- 
poser la nomination du tandem. Le 
président du conseil d’administra- 
tion de la formation n’a toujours 
pas soumis cette proposition à son 
conseil Le maire de Paris, Jean Ti- 
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beri, n'a, en effet, pas encore don- 
né officiellement son accord à 
cette proposition, à laquelle ses 
services ont pourtant été associés 
depuis le début. Le plan Dohnanyi- 
Brüggen est, selon André Cazalet, 
cor solo de l'Orchestre de Paris, 
« une excellente façon de replacer la 
formation sur le plan international 
et de lui permettre de repartir sur 
des bases saines ». Pierre Boulez 
lui-mème, qui ne souhaitait plus 
diriger les deux grands orchestres 
parisiens, a accepté le principe de 
reprendre du service pour appor- 
ter son soutien aux musiciens— dès 
tors que Dohnanyi y arrivait 
L’attitude de la deuxième tutelle 
de la formation parisienne risque 
de provoquer l’abandon de Doh- 
nanyi (le directeur musical de l’Or- 
chestre de Cleveland s’est engagé 
au point d’ effectuer une expertise 
des forces musicales de TOP) et de 
Brûggen, voire le découragement 
de Stéphane Lissner, qui est allé au 
bout de ses démarches : depuis six 
mois, il négocie avec les deux 
chefs. 

A.LO. 
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u Howard Johnson an New-Mor- 
x. ning. 7, rue des Petites-Ecuries, 
z M« Château-d’Eau. Tél: 45-23- 

o 56-39. Mardi 19 mars à 21 heures 
Z ■ 

^ il n’a pas connu personnellement 
c le neveu de Rameau, ni créé Le 
£ Sacre du printemps. Mais tout le 
g reste, fl Ta fait. Ces larmes et ces 
< claques d’amour sur When I aie, des 
§j Blood Sweat and Tears aux années 
g chaudes de « Las Vegas Parano», 
c’est lui, Howard Johnson, doublé 
de son alter ego, Dave Bargeron, 
second tubiste (1969). Ce solo qui 
méduse Montreux en 1976 - on ne 
tient pas Montreux à bout de 
souffle, surtout au tuba, pendant 
six minutes quarante-deux... -, ce 
cri de génie persillé d’accords (des 
accords, oui ! au tuba, par une tech- 
nique de sorcier), c’est lui. Howard 
Johnson. Cet envol aérien de six cu- 
bistes chez Taj Mahal sur Tom and 
Sally Drake, en 1971, c’est encore 
son groupe à lui. Howard Johnson, 
l'homme du JCOA (cohorte révolu- 
tionnaire des « seventïes »j, 
memb re à part entière du Libera- 
tion Muac Orchestra de CharDe Ha- 
den et Caria Btey, poutre maîtresse 
de tous les collèges philosophiques 
de Gü Evans, compagnon de Mlles, 
de Shepp et des guérilleros corna- 
qués par le sous-commandant Min- 
gus dès 1964. Ami de Dolphv. 

0 entre en blues avec B. B. King, 
sert de garde rapproché à Ring 
Curtis à PApoüo de Hariem, danse 
avec Marvin Gaye au Radio-City 
Hall, pousse la goualante pour Paul 
Simon, irrigue les Suprêmes, ar- 
range John Lennon, tient pupitre 
chez GiDespïe, parce qu’en big band 
son volume et son corps rassurent 
Depuis les années 60 où il est des 
grands coups californiens (chez 
' Buddy Rlch; OBver Nelson, Gerald 
Wilson, dans les grandes machines 
pop), il assure. B remplace Hany 
Camey (Hany Camey: vous avez 
bien lu) chez Ellington en 1972. Il 
participe au premier disque de Por- 
taL TOUS tes jeunes loups du free te 
veulent fl entre dans Spécial Edition 
de Jack Dejohnette comme on sigoe 
à l’Ajax. Collectionne les postes 
fixes aux côtés de George Gruntz, 
de Reggïe Workman, d’Abdullah 
Ibrahim, comme les misérables col- 
lectionnent les conseils d’adminis- 
tration. En 1991, encore à Montreux, 
wi 1e voit tour à tour, peut-être en 
même temps, avec 1e groupe de 
George Gruntz, 1e Count Basic Or- 
chestra, Kirir Joseph, tbe Dirty Do- 
zen Brass Band et J'« afl-star » de 
Quincy Jones qui sert d’ultime écrin 
à Mites Davis. 

L’ENCYCLOPÉDIE DU SIÈCLE 
A Hambourg, il tient un rôle de 
premier plan dans le Jazz Opéra de 
Gruntz et Ginsbeig, dirigé par Bob 
Wilson. Quand les musiciens de 
rock, de free, de be-bop, de pop, de 
musette et de télévision (Sofi/rdow 
Night, The Band, The Blues Brothers ), 
l'entendent dès le début des années 
60, ils décident de ne plus s’en pas- 
ser. Parfois 3 est riche et célèbre. 
Parfois fl se fond dans la fosse d'or- 
chestre. Sa carrière n’est pas une 
vie. Cest sa vie qui est une carrière. 
L’encyclopédie du siècle. Il a cet air 
d’enfant poupin et ce corps gra- 
cieux qui semble ne pas peser. U 
connaît te Japon, l’Inde, la Chine 
toute, les continents et bien 
d’autres mondes habités. Partout, 
on Ta acclamé à ravant-scène. Où 
qu'il aille, dans la rue, sur les plages, 
dans tes librairies de Paris, fl joue du 
sifflet à deux sous qu'il gardé dans 
sa poche, fl pratique 1e bugte, te gui- 
tare, le piano, le ténor, le baryton, la 
basse, les tambours, mais l'instru- 
ment qu’O a inventé, c’est Je tuba. 
Une nuit qu'il jouait à deux doigts 
de Gil Evans, 3 prend un solo aux 
petits oignons qu’il laisse bien lan- 
guir, comme on les fait revenir. Pas 
un dl de l'arrangeur ne frémit Le 
tubiste est triste. Quatre semaines 
plus tard, G3 Evans rappelle pour 
l’inviter à Monterey. Us ne se sé- 
parent plus. Le tuba inventé vient 
de ce potiatch nocturne. 

Tous les musiciens de la planète, 
les plus belles chanteuses, toutes les 
générations connaissent Howard 
Johnson, l'image puissante de la 
musique noire à lui tout seul, un 
homme tranquille qui liquide deux 
confits de canard d’affilée, philo- 


sophe, drôle, â la voix de stentor. U 
aime la compagnie des femmes. 
Dans tous tes films de SpBce Lee, on 
peut l'entendre. Son nom est un 
nom commun. Howard Johnson aux 
Etats-Unis est le nom d'une chaîne 
d’hôtels. Les noms d 'esclaves 
viennent de loin. Les musiciens l’ap- 
pellent Johnson. Bette Midler, en 
1978, n'en revient pas qu'on le 
connaisse et qu'on le respecte. Elle 
se croit la star. Elle le tient pour un 
musicien d’orchestre. En studio, le 
lendemain, il expédie une des in- 
nombrables séances auxquelles fl 
participe. La partie des cuivres s’en- 
registre à part, en fin d’après-midi, 
trente-deux mesures à partager 
avec David Sanbom et Mike Brec- 
ker. Us sont seuls sur terre, dans un 
studio glacé. Le reste de la musique 
est déjà en boîte. En trois minutes, 
ils ont réglé l'affaire. Os emploient 1e 
temps de rabiot à jouer pour eux, à 
se montrer des plans, à se raconter 
des histoires d’anches et de musi- 
ciens. Cest le concert spontané 1e 
plus free, le plus léger, le plus subtil. 
Sur le trottoir, en sifflant ils conti- 
nuent de se montrer des harmonies, 
ils savent qu’ils sont les meilleurs. 
Et que personne ne les connaît 

Comme tous les tubistes, John- 
son aimait Ray Draper. La dernière 
fois qu'on a vu son groupe en 
scène, Gravity, en 1977. il invite 

« Gravhy » grave 

Le tuba fait rire : sou côté in- 
testinal. viscères argentées, mu- 
sique de carabins et de cirque- 
Je veux Jouer de rbébeon, pon 
pou pou pon. Le jazz réhabilite 
les basses et les tubas. Les 
Nègres ont cette gaieté : faire du 
saxophone le violon du siècle et 
du tuba uni front de libération. 
Question de survie: Ce n'est pas 
leur écxasement de mouches qui 
frappe : c’est qu’ils aient résisté â 
ce point En sortant le tuba du 
trou. Johnson dit qu’il prend la 
voix grave par virilité. Sérieux, fl 
va à la connotation. En Alabama, 
où fl naSt en 1941, ça ne rigole pas. 
Si un homme noir parle grave, 
toujours un salaud pour lui re- 
monter les bretelles. Féminiser le 
corps, boulot du fasciste. Les 
Nègres se défendent par le re- 
gistre. Paul Robeson : basse clas- 
sique, communiste, etc Johnson 
est cité page 60 dn meilleur ou- 
vrage de sémiotique sur La 
Connotation (C. Kerbrat-Orec- 
chioni, PUL, 1977). U dit de la voix 
grave, ce choix qui fait sens, un 
sens humain— 

* Howard Johnson and Gravity. 
Gravity ! ff.lCD Motor 531021-2. 


Draper à choruser. Le pauvre était 
plus maigre que son tuba et court 
de souffle. Bien déjeté. U joue alors 
comme un dieu malade. Les dieux 
du jazz meurent aussi Johnson 1e 
sait. Ne dit rien. Les musiciens de 
cette classe n’ont pas la tripe sensa- 
tionnelle. Ni compassion ni misère, 
l'amitié pure. Et le respect Ils en 
savent plus long sur la vie que nous 
tous réunis. Plus humains. Cela 
s'appelle 1e jazz. Vingt-huit ans que 
Johnson remorque son troupeau 
d'éléphants ailés. Les meilleurs tu- 
bistes de la planète. Bob Stewart, 
aux mains d’aristocrate, Earl Mcln- 
tyre, Joe Daley aux binocles déton- 
né (coflectionneur de Citroën dans 
le Minnesota), Cari Kleinsteuber et 
Dave Bargeron, r artiste le plus fin 
de l'instrument. C’est un groupe 
d’anges, un groupe de gentlemen 
en faux voyous civilisés, un groupe 
de rock, de free, de pop, de gospel 
et de rap cuivré. Si vous voulez vous 
taper du cirque, passez votre che- 
min. Encore que, comme au cirque, 
vous serez soufflé par l'exploit, le 
rythme, b mise en place, la perfec- 
tion, la musique. Mais vous serez 
aflleurs. En plein cœur nucléaire de 
la plus grande invention du siècle, la 
musique noire. Vingt-huit ans pour 
que 1e commerce décide de foncer, 
et l’industrie de financer le disque 
de six tubistes, le disque et tes 
voyages. Vingt-huit ans pour oser. 
Osons. Vingt-huit ans pour accepter 
le génie. Cest bien. Le capitalisme 
est impayable. On lui doit tout 

Francis Mamumde 
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CU LTURr-t>ISQUES 


DANS LES SALLES DE CONCERT 


SIBELIUS INÉDIT 

La Nymphe des bois, de Jean SlbeUus. Orchestre symphonique de Labti, 
Osmo Vânska (direction). Création mondiale, le 9 février, ai Finlande. 
Composée en 1894 après un séjour à Bayreuth. jamais entendue en public 
depuis 1899, La Nymphe des bois a été « recréée» le 9 février à Lahti, en Fin- 
lande. Largement ret ransm is par la presse, la radio et la télévision, r événe- 
ment ne s’est pas tenu là par hasard. Depuis plusieurs années, Osmo Vânskâ 
(lauréat du concours de Besançon en 1982) et son orchestre se sont em- 
ployés à promouvoir des partitions négligées ou inédites de Sibeüus, ce qui 
s'est traduit notamment par deux premières discographiques : les intégrales 
des musiques de scène pour La Tempête de Shakespeare et pour/edermonn 
de Hofimannsthal (1995). On connaissait l’existence (à la bibliothèque de 
F université d’Helsinki) d'un manuscrit de La Nymphe des bois, portant en 
français l'indication « Ballade pour orchestre », mais personne n'avait son- 
gé à l'examiner de près. Inspirée d’un poème de VIktor Rydberg sur 1e 
thème des amours impossibles, annonciatrices de regrets étemels, l'œuvre 
est l’une des plus impressionnantes du je une Sibeüus. D’une durée d’un peu 
plus de vingt minutes (le plus long poème symphonique de fauteur), La 
Nymphe des bois se compose de trois parties correspondant à autant de pé- 
ripéties : vaste entrée en matière, mystérieuse puis sauvage, (Tune force élé- 
mentaire typiquement sibéfieune ; épisode lent avec solo de violoncelle et 
tragédie. Le tout est traité de façon extrêmement personnelle, avec une re- 
marquable hauteur de vue -par-delà quelques échos de Wagner et de 
Bruckner. l/n enregistrement paraîtra avant l’été. More Vignot 

PIAF, JE T'AIME 

Orque d’hiver Boagtione, HO, rue Ameiot, Baris-H c . M° RDes-du-Cal- 
vaire. 20 h 30, jusqu’au 30 avriL Avec NathaEe Ceida (Piaf), mise en 
scène de Jacques Darcy. 

Formidable Nathalie Cerda ! Capitaine courageux d’une entreprise pol- 
tronne, chanteuse à la voix sûre qui sait coller au modèle, Edith Piaf, tout en 
s’en préservant -un sort, dit-on, aurait été jeté sur les interprètes f éminin es 
de la reine Piaf: le succès leur serait interdit Mais Nathalie Cerda, qui fait 
du théâtre, du cinéma, de la chanson comme eDe respire, est passée outre. 
Forcée d'assurer son râle de Môme malheureuse dans un océan de bêtises 
et de clichés. Indigne, cette comédie musicale qui n’arrive même pas à atti- 
rer tes aficionados japonais. Une revenante - Piaf rimmorteDe (Esther Bar- 
rai) - déboule au Orque d'hiver pour voir se dérouler la vie d’Edith sous ses 
yeux. Elle est flanquée d’un ange gardien, blond, bellâtre et ânoaneur. Les 
figurants-acteurs -il n’y a rien de pire que d’imposer le french cancan au 
spectateur quand on n’arrive pas à la cheville d’un danseur de base au Li- 
do-se promènent en lampadaires-scooters mus à l’électricité et figurant la 
rue, où Piaf est née, ainsi que sa sœur Momone (Eisa Rivera). Le légionnaire 
est toise nu, Yves Montand habillé en cow-boy et Marcel Cerdan a la gueule 
de travers. Comme prévu, tout finit par un hymne à Famour. Et Ton se sou- 
vient alors de Gueules de Piaf, le spectacle de chansons que donne de-d de- 
là le comédien Serge Hureau depuis deux ans, et qui mériterait, et de loin, 
l’affiche du Cirque d’hiver. Véronique Mortaignc 

THE DIVINE COMEDY 

Trianon, le 12 mars 

Discrètement, The Divine Comedy est venu à Paris présenter sur scène les 
titres d'un nouvel album, Casanova, qui ne sortira que le l a avriL Le Théâtre 
du Trianon, pourtant, affiche complet Les liens sont forts entre Nefl Han- 
non, figure centrale de Divine Comedy, et te public parisien depuis que, un 
soir d’automne 1993, ce frêle irlandais subjugua les spectateurs du festival 
des Imockuptibles en défendant avec ferveur ses précieuses chansons pop. 
Si ses disques n’ont depuis cessé de s'étoffer de cordes et d’arrangements 
baroques, c’est un groupe de rock somme toute classique qui Pentoure. 
Mais la volonté de ce gringalet de braver les plus grands, de côtoyer à la fois 
Burt Bacharach, Jacques Brel et Rachmanïnov donnerait des allures d’or- 
chestre symphonique à un groupe de baL Par la force de ses fantasmes, Neü 
devient un crooner d’exception. Engoncé dans son costume violet, cet 
homme de vingt-cinq ans transcende ses mélodies par ses désirs fous. Les 
nouveaux titres sont parmi ses plus beaux. Les velours et tes dorures rococo 
du Trianon forment un écrin idéal Jamais tout à fait dupe de sa vanité, Q 
joue avec un humour très british de sa mégalomanie. On ne se baptise pas 
d’un surnom dantesque sans aimer tes cüns d'œfl. Les rapports entretenus 
par ce blondinet timide avec sa propre démesure enrichissent sa musique 
d’une humanité des plus attachantes. En rappel, fl dédie sa dernière 
chanson au public qui l’a ovationné. Tomght we Ffy, ce soir nous nous 
envolons. Stéphane Davet 
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Chefs-d’œuvre en cours d'élaboration 

Le deuxième volume dV Anthoiogy » montre jes Beatles en train de révolutionner le rock 


* 


LA FORMIDABLE OPÉRATION marketing 
menée par EMI, la maison de disques des 
Beatles, et Apple, la société qui gère leurs inté- 
rêts depuis plus de trente ans, aura quelque peu 
brouillé la véritable portée de la publication des 
trois doubles CD (dont le deuxième volume sort 
aujourd'hui), baptisés Anthoiogy, qui regroupent 
inédits et raretés. Malgré les tentatives de Paul, 
George et Rlngo, de ressusciter John Lennon en 
dépoussiérant deux de ses vieilles maquettes 
-Free as a Bird, une molle berceuse, sur Antho- 
iogy 1 , et aujourd'hui Real Love, en ouverture du 
tome 2, une ballade pas déshonorante qui vient 
pourtant d’être recalée par les programmateurs 
de la BBC-, ces disques ne consacrent pas l'im- 
possible refbnnarion des Beatles. Pas plus qu’ils 
ne contiennent un florilège (ou une anthologie) 
de leurs compositions. Plus proches du relevé 
archéologique que du beau livre d’images, ces 
compilations d’incunables assemblés chronolo- 
giquement témoignent de l’apprentissage, des 
tâtonnements, des foudroyants progrès et des 
audaces d’un groupe resté l’étalon or de la mu- 
sique pop. L’exploration des coulisses d’une 
œuvre aussi dense et légendaire - onze albums 
et une profusion de 45 tours en motos de dix 
ans -, est forcément passionnante, même si par- 


fois ïngrafe- Anthoiogy 1 avait ainsi te « défaut » 
de commencer... par le commencement. Le 
brouillon sonore des premières maquettes, le 
flou des' premiers concerts, les reprises scolaires 
de quelques classiques présentaient peu d’occa- 
slons' de s’émerveflter. De plus, le travail du 
groupe -en studio se limitait dors (de 1958 à 
1964) à ^enregistrement, vite fait bien fort, de 
morceaux déjà rodés. 

UNE OROEDE COULEURS NOUVELLES 

Consacré à une période allant de 1965 à 1968, 
Anthoiogy Z offre de tout antres perspectives. A 
partir de l’élaboration de Rubber Soûl* leur 
sixième album, en octobre 1965, les Beatles pas- 
seront beaucoup pins de temps en co mpa g nie 
de leur producteur, George Martin, dans te stu- 
dio d’Abbey Road. Celui-ci devient un labora- 
toire où se te n te ro nt des expériences multiples, 
qui bouleverseront en quelques mois l’histoire 
du rock. Grâce à ces documents, on entre dans 
F intimité touc hante, souvent drôle et toujours 
fascinante de chef-d'œuvre en gestation La 
prise de Norwegkm Wood, alors intitulé This Bird 
Has Flown, nous fait entendre la voix encore 
trop appliquée de John et surtout Fînfhierice jus- 
qu'alors inédite de la musique indienne. Mala- 


droitement, mais en novateur. Georg e Har rison 
.rfnîcait id pour la première fois un sitar dam 
une chanson pop. A chaque disque les Fab Four 
feront un pas de géant En 1966, tons mois de 
vacances, leurs premières depuis cinq ans, sont 
mis à profit pour explorer une orgie de sons et 
de couleurs nouvelles. Les témoignag es du p ro- 
cessus de création des morceaux qui figurent sur 
Revolver et SgL Pepper révèlent des esprits en 
âHiflitioa et l'importance de. George Martm, te 
« c inquième » Beatles (à écouter ici la beauté 
safc faantg de ses arrangements de cordes sur 
Eleanor Rigbÿ). Exemptes parfaits de ce work in 
progrès*, tes trois versions de StrawberTy Fiekis 
Forcver. La première, nue et poignante, a été en- 
registrée par John Lennon, seul, atdeur de cette 
chanson qui parie de son enfance à LfverpooL 
La deuxième voit le groupe s'affairer dessus 
comme des sculpteurs dans leur atelier. La troi- 
sième, plus proche de la version finale, explose 
de trouvailles psydtedéBques. toutes mises au 
service des mots et de la mélodie. Un beau 
concentré de Part des B e a t l e s. 1 

Stéphane Davet 
■k 2 CD Apple 7243 8 34448 2-3. 


ROCK 



THE BLUETONES 
Expecting To Fly 

Comme pour se guérir de rarro- 
gance du feu d'artifice tiré l’an 
passé par le carré d’as de la pop 
anglaise (Oasis, Bhzr, Pulp, Super- 
grass), la Grande-Bretagne vient 
de se choisir de nouvelles coque- 
luches, les Bluetones, à la person- 
nalité moins envahissante. Aux 
couleurs vives et aux rythmes pé- 
taradants, ces Londoniens ont pré- 
féré le bleu pastel et des mélodies 
chantées un doux sourire aux 
lèvres. Mark Morris, jeune homme 
sentimental, balade ses rêveries un 
peu comme le faisait Ian Brown, le 
chanteur des Stone Roses. Mais ce 
dernier bénéficiait du jeu de gui- 
tare indsif de John S quire quand la 
voix de Morris se rfilue Hans celui, 
trop bavard, d’Adam Devlîn. Si 
certains titres se révèlent atta- 
chants Bluetonic, ThingS Change, 
Slight Retum, les chansons 
<T Expecting To Fly, souvent em- 
preintes de mièvrerie, ont du mal à 
s’envoler. S. D. 

★ 1 CD Potydor 540-475-2. 



MOZART 

Quintette pour clarinette et quatuor à 
cordes KVSSJet Trio pour clarinette, 
alto et piano * des Quilles » KV 498. 
Michel Portai (clarinette). Quatuor Oie- 
rufeu, Gérard Gaussé (alto) et Jean-Phi- 
lippe Collard (piano). 

La Caflas des clarinettistes enre- 
gistre assez peu finalement, mais 
chacune de ses in terp r éta t ions est 
une leçon bonne à méditer. Cette 
liberté, ces envolées ensoleillées, 
ces repHs, cette façon d’aller au 
bout du souffle sont une parcelle 
de vie, d’intimité que Portai nous 
concède et peut changer notre vie. 
L’émotion qui s'évade de ce 
disque, et s’en évadera chaque fois 
qu’on le «jouera », est un mouve- 
ment qui d’un coup fait 
comprendre ce qui sépare irrémé- 
diablement l'artiste de chacun 
d’entre nous. Uu drame avait 
changé la vie du pianiste Shura 
Cherkassky - mort le 27 dé- 
cembre 1995 - lorsque, au lende- 
main d’un récital, il avait reçu la 
lettre d’une femme lui disant qu’il 
lui avait fait entrevoir la beauté et 
qu'elle en avait condu qu’elle ne 
pourrait y survivre. Ces interpré- 



JEU. 21 MARS 20H30 

CORNEMUSES 

CELTIQUES 

Patrick Molard, Fred Morrison, 
laln Duncon. Michael Murphy 
réilte de la musique Rjg 
de grande cornemuse liUI 

2 PL DU CHATELET 42 74 22 77 


tarions font entrevoir cette même 
beauté. A. Lo. 

★ 1 CD EMI ■ Oassics » 5 55389-2. 

MOZART 

Concertos pour piano et orchestre 
tr 1 17 KV 453 et 21 KV 467 
Maria Joao Pirès (piano). Orchestre de 
chambre de l’Europe, a audio Abbado 
(direction). 

Un précédent disque enregistré 
en pubSc par Pirès, Abbado et la 
P hilharm onie de Vienne avait dé- 
concerte: chacun de son côté,. et 
pas très inspirés, les deux grands 
artistes faisaient pâle figure. Ce 
disque-a, en revanche, leur vaudra 
tous tes éloges. Enfin presque. Si 
les mouvements lents sont d'une 
poésie, d'une légèreté de touche 
admirables, les premier et troi- 
sième mouvements sont parfois 
entachés par la sonorité un peu 
trop permissive de la pianiste. A 
tout prendre, cela vaut mieux que 
les jobs sons perlés, que les guir- 
landes rococo de trop de ses 
confrères.. Interprétation déran- 
geante, certes, mais teflemeoryi- 
vâtrte et allègre ! ijüe i’an en rede- 
mande. 

★ 1 CD Deutsche Grammophon 
439 941-2- 
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RÉMY CHAUDAGNE 
3 couleurs 

Sans qu’il s’interdise des phrasés 
virtuoses, on entend surtout chez 
le bassiste électrique Rémy Chau- 
dagne les simplicités d’une écriture 
mélodique, comme un chant bien 
marqué. Même dans l’un de ses 
enregistrements en solo, projet 
propre à tous les périls démonstra- 
tifs, cette direction primait, à 
l'écoute de l’un des plus beaux 
sons de basse électrique. Que 
Ch aud a g ne soit passé par les dou- 
leurs, les exigences de toucher de 
la contrebasse acoustique, n’est 
pas indifférent Dans 3 couleurs, 
ces mélodies sont aussi des airs de 
danse ou de musique des îles (ca- 
lypso, biguine, reggae...). Compo- 
siteur, Rémy Chaudagne met la 
basse mi pivot du jeu en trio, qui se 
retrouve fréquemment sur des 
unissons rythmiques. Le saxopho- 
niste Andy Sheppard et le batteur 
américain Peter Erskine y trouvent 
des rebonds, une approche du 
swing, qui en disent beaucoup sur 
leur état de musicien. Sheppard 





détache ses notes incisives sans 
être heurtées, Erskine précise 
chaque frappe, la double cymbale 
hi-hat et la caisse claire lui suffi- 
raient La musique vient alors na- 
turellement comme un jeu d'en- 
fant. Justement S. SI. 

★ 1 CD Carbon 70-013. Distribué 
par IHL 

WELCOME 

Bienvenue 

Les batteurs Simon Goubext et 
Christian Vander ont voulu- en- 
semble ce septette Wëkome pour 
rejoues; encore et toujours, la mu- 
squé de John Coltrane. Comme 
Offering, comme le trio de Vander 
ou le qu inte tte de Gonbert, WeJ- 
come n'a rien d’une nostalgie. 
C’est avant tout une joie immense 
et collective de musique, tonte de 
relances, d’emportements et 
d’éblouissements mutuels. La ryth- 
mique peut impressionner avec ses 
deux batteries et les deux contre- 
basses (Philippe Dardelle, Michel 
Zenino), spectaculaire, Oui, parce 
que la; musique^ le demande. Le 
saxophoniste Yannick Rreu on le 
pianiste Emmanuel Borghi en 
viennent pourtant à dompter ce 
tonrbflkm. Un long thème de hfr- 
chel Greffier dédié à McOoy Tÿna, 
pianiste de Coltrane, ouvre le 
disque, complété par deux évoca- 
tions du monde cottranien et par 
un des derniers titres de Coltrane, 
publié après sa mort. Révérend 
Kingr Ce choix de ne pas se mon- 
trer dans le plus connu montre 
aussi que Wdcome est un rêve de 
musicien, une œuvre du cœur 
pour un créateur. S. SL 

k 1 CD Seventh A-X1X. Distribué 
par Harmonla Mundî. 



O QIEU 
T'as qui toi? 

Comment se rendre inaudible 
quand on a beaucoup à dire? La 
recette est expérimentée sans 
autre forme de culpabilité par 
Odieu, un individualiste forcené 
qui a pris la sécurité en grippe. 
Avec une voix de buveur de bière, 
un débit de mots sors pression, te 
chanteur beige travaillerait pour 
un lobby anti- easy-hsten i ng, nou- 
velle mode de r Angleterre pop et 
paresseuse, que Von ne s’en éton- 
nerait pas. Dans la musique, Odieu 
affectionne la parodie : rock carré, 
ballades mélancoliques, bruitages, 
mamJbo et rap effronté, tout est 
passé à la moulmertle de la critique 
sociale. Odieu n’est pas un débu- 
tant, fl a déjà un beau passé de 
chanteur décapant derrière lui. 
C’est peut-être pour cela qu’il ose. 
Et qu’il a tout à dire sur. (tes sujets 
contemporains, tels que l'ennui, la 
méthadone, tes montres Rolex, le 
coup de foudre (au supermarché),' 
les chiens, etc Homme-escargot 
(la coquille) ou homme-orchestre 
(le style grosse-caisse), Odieu dés- 
habille les idées convenues, les 
mets en tas, touille le tout et fait 
passer te potion par une exaspé- 
rante singularité qui tient de te per- 
formance. v. Mo. 

k 1 CD Dreyffus FDM36231-2. 

FRED BLONDIN 
iVoudrais vote les îles 

« Allumer, allumer, elle allume 
des bougies... » : Fred Blondin 
prouve qu’un titre bien emballé. 


passant fadtement sur tes radios, 
peut cacher une grande misère. 
Caricature de bluesman, à te façon 
de De Primas, en ptus compréhen- 
sible, ténébreux et insatisfait 
comme un Florent Pagny, Blondin, 
guitariste de son état, fait .rimer 
James Dean avec Martine, s'enraye 
te voix comme si c'était naturel et 
s’égare dans b contemplation op- 
portuniste du miroir américain, 
malgré un mtermède « gainsbou- 
rien » (L’Anamoui). K Mo. 


k 1 CD Mercury S32W6-2. 





THEKAJWKAï» -. 

The Uvirtg Ffre 

« Long Distance » est une excel- 
lente collection de musiques du 
monde, à laquelle on doit te dé- 
couverte de formidables musiciens 
efd iai a t c tes du Rajasthan, ou en- 
OHfrd’Ethiopte^nri qui du Pakis- 
tanais Nusffit Tateh AS Khan. Ce 
volume est coosaoé à 1a musique 
des Rudes d’Iran, Jouée par les 
sept frères Kâmkâr, leur sœur Gas- 
han^et son fils OmfaL Ces pièces 
enlevées sont servies par te virtuo- 
sïté de cette famille de musiciens 
héréditaires, joueurs- de vielle kat- 
manché, de santoar, de târ, ou de 
violon rôbab. Le chant reprend les 
traditions de la poésie populaire 
kurde: ballades, berceuses, his- 
toires de printemps refleurissant et 
d’amour fou. Dansants, nostal- 
giques, ces thèmes ont transporté 
le public du Théâtre de te voie à 
Paris, où ce concert a été enregistré 
en mai 1995. V. Mo. 

+ 1 CD m Long Distance » 122 157. 
Distribué par WMD. 


ABEDAZRIÉ 
Lapis fazulî 

Important centre commercial, 
industriel et culturel de 1a Syrie, 
Alep a vu se développer en son 
sein une tradition musicale aux 
raffinements extrêmes. Né au 
coeur de ce vivier, 1e chanteur Abed 
Azrié s'installe à Paris en 1967 et, 
quelques années plus tard, 
commence à enregistrer les 
des grands poètes arabes et au- 
teurs andalous. Dans Lapis lazuli, a 
ouvre une fenêtre sur une poésie 
sensuelle et frissonnante. Du Fou 
de Layla, écrit par Qays au 
VII* siècle, qui inspira Aragon 
(Le Fou d’Eisa), à un extrait des sul- 
fureuses Roubà’iyât d’Omar 
Khayyam, immortalisées par Oum 
Kalsoum, fl redonne vie et ch aleu r 
à des œuvres précieuses, accompa- 
gné par la douceur délicate des ins- 
truments acoustiques. - p. t, 

* 1 CD Columbia 481-496 2. 
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liçjjl Bach 


GUIDE CULTUREL 


LE MONDE /SAMED1 16 MARS 1996/27 


chez les rappeurs 

Pierre Hantai 
joue les Goldberg 
à la Cité 
de la musique 

TOUT PETIT DÉJÀ, ü avait 
tout d’un grand, n sautait sur les 
genoux de Gustav Leonbardt, 
abasourdi par ce prodige qui 
n’avait connu pour tout clavier 
d'« approche » qu’une épinette 
puis un clavecin, sans passer par 
le piano au toucber dévastateur 
pour les Futurs adeptes de la 
corde pincée. Et le lutin savant 
est devenu artiste grave et exu- 
bérant, sage et imprévisible. Ces 
qualités janusiennes en font un 
interprète idéal des virginaüstes 
anglais excentriques ou des so- 
nates de Scarlatti, bonsaïs cata- 
cosmiques. Mais ü sait tout au- 
« tant jouer Bach, ses Variations 
Goldberg en premier lieu, qu’il a 


« 
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RÉGION 


magnifiquement gravées pour 
opus ni et qui témoignent d’une 
maturité irréprochable alliée à 
un toucher dont peu de claveci- 
nistes peuvent s’honorer. Deve- 
nu papa et adulte, 3 a trouvé son 
espace, qu’on situerait, si on 
osait, entre Blandine Verlet et 
Christophe Rousset, herbe folle 
et herbe sage du clavecin fran- 
çais d'aujourd'hui. Son concert 
est l’une des rares pépites du très 
conventionnel premier week-end 
Bach organisé par La Valette... 

★ Cité de la musique, 221, ave- 
nue Jean-Jaurès, Paris 19*. 
M° Porte-de-Pantin. 16 h 30, 
le 16. TW. : 44-84-44-84. 75 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Thomas Hampson (baryton), 
Wolfram Rieger (piano). 

Pour fêter le quinzième anni- 
versaire de Ja Bibliothèque 
Gustave-Mahler, créée par le 
célèbre biographe du musicien 
Henry-Louis de La Grange, 
Thomas Haxnpson donne un 
récital à son profit. Cela 
tombe bien, Hampson est un 
récïtaliste de première classe. 
Châtelet. Théâtre musical de 
Paris, J, place du Châtelet, Pa- 
ris V* . M* Châtelet. 20 heures, 
le 75. Tél. : 40-28-28-40. De 
60F à 300F. 

Boss Hog 

Le guitariste Jon, Spencer et 
son épouse Cristma Martinez 
font figure de « Bonnie and 
Clyde » du rock dur américain. 
Insolent, sexy, impitoyable, le 
thrash rock de Boss Hog se 
transcende en concert. 

Au Divan du monde, 75. rue 
des Martyrs, Paris P. 20 h 30, 
le 16. Tél. .- 44-92-77-66. 100 F. 
Troubadours et trouvères • - 
Troubadours du Sud, trou- • 
vères du Nord ont rythmé la 
vie quotidienne ét poétique .de 
la France, du XI* au XII* siècle- 
Henri Agnel (chant, guitare, 
oud) s’est attaché à reconsti- 
tuer les cheminements, très 
métissés, ce qui explique la 
présence, à l'Institut du 
monde arabe, de ces cham- 
pions de l’amour courtois. 

Avec Patricia Bovi (chant), 
Henri Tournier (flûtes travei- 
sières), Frédéric Martin (vièles 
à archet) et l’excellent joueur 
de xorb (percussions) Djam- 
chid Chemirani. 

Auditorium de l'Institut du 
monde arabe, 1, rue des Fossés- 
Saint-Bemard, Paris 5 e . M* Jus- 
sieu. 20 h 30, le 15. Tél. : 40-51 - 
38-37. 80 F et 100 F. 

Le Bal des exclus, 
de l’abbé Pierre 
Ce n’est ni pour la musique ni 
pour le livret qu’D faut aller 
^ voir le Bal des exclus. C'est 
pour l’exemplaire ténacité 
d’un homme qui a toujours 
refusé que le modèle social 
soit scindé en deux. On y sui- 
vra avec indulgence l’aventure 
de Jules et Léo, sur fond de 
raï, de reggae et de chansons, 
menée par des acteurs (dont 


Michael Lonsdale), des 
clowns, des danseurs et des 
chanteurs, tous attachés à 
l’abbé Pierre. 

Zénith, 211, avenue Jean-Jaurès. 
Paris 19 e . M* Porte-de-Pantin. 
20 h 30, les 15 et 16 mars. Tél . : 
49-87-50-50. 90 F et 150 F. 
Louis Philippe, Martyn Bâtes 
Depuis dix albums, Louis Phi- 
lippe, prince pop français exi- 
lé à Londres, élabore les har- 
monies les plus raffinées. La 
reconnaissance viendra peut- 
être un jour. Au sein d’Eyeless 
In Gaza, duo de la new wave 
underground, Martyn Bâtes a 
révélé ses talents de chanteur 
frissonnant. 

Club Dunois, 61, rue Dunois, 
Paris 73* . Af> Nationale. 

22 h 30. le 16. TA : 30-90-60 - 
29. 

jeaa-Louis Marinier, - 
Jean-Luc Ponthieu, 

Manuel Denlzet 
L’ accordéoniste Jean- Louis 
Marinier . conclut les .quinze 
jouis du programme Jazz et 
accordéon du Petit-Opportun. 
La rythmique Pouthieu/Deni- 
zet est celle de Claude Bar- 
thélémy, qui pense souvent à . 
Marinier pour ses projets. Ac- 
cordéon choc alors. . 

Petit Opportun, 15, rue des La- 
vahdières-Sainte-Opportune. 
Paris 1°. M° Châtelet 22 h 30, 
les- 15 et 16. Tél. : 42-36-01-36. 
70 F. 

Abaji 

Né au Liban, Abaji chante de- 
puis une dizaine d’années en 
français, en arabe ou en an- 
glais, comme un passeur d’un 
continent à un autre. Un ar- 
chet, un bottleneck, et tour à 
tour sa guitare devient sitar 
ou violon. Une moitié de vie 
en France, une autre moitié 
au Liban : le métissage musi- 
cal est prêt. Des accents de 
musique orientale se mêlent à 
la nostalgie du blues. Paris- 
Beyrouth son dernier album, 
sorti en février dernier chez 
Night & Day, est né de la ren- 
contre avec des musiciens 
d’exception. 

L'Européen, 5, rue Biot, Paris 
17 e . M» Place de Clichy. 

20 h 30. les 15 et 16 mars. Tél. : 
43-87-97-13. 70 F et 90 F. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 

IFS CAHIERS RETROUVÉS 
DENINAVYROUBOVA 
Film français de Dominique Détourné, 
avec Nina Vyroubova, Cyril Atanasof. 
Attilio Labis. Mîlorad Mskovrtcn, Del- 
phine Moussin, Isabelle Ciaravola 

Elysées üncoln, 8* (43-59-36-14 ; réserva 
tton : 40-30-20-10). 

CASINO O 

Film américain de Martin ScOïW «J 
Robert De Niro, Sharon Stonè, 

Don Rickles. Alan Ming. Kevin Pollalc 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1" 
nfu6S-68-58) • 14-Juillet Beaubourg. 

dolby. S* (43-29-44^ 

Bretaoftfi, dolby. 6* 0868-04-73 , raser 
2^3820-10) : UGC Danton, dd- 
Çfc /3&Œ-34-21); Gaumont Man- 

t ** P SSr* (36-68-75-55; 

Srsftgg 1H 

Ess&èsï 


Juillet Beaugrenelle, dolby. 1S* (45-75- 
79-79 ; 36-68-69-24) ; Gaumont Kinopa- 
norama, dolby. 15* (36-68-75-15 ; réser- 
vation: 40-30-20-10); Majestic Passy. 
dolby. 16* (36-68-48-56 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Maillot, dolby, 17* 
06-68-31-34) ; Pathé Wepler. dolby. 18* 

06- 68-20-22 : réservation : 40-30-20-10). 
VF: Rex, dolby, 2* (36-68-70-23) ; UGC 
Montparnasse, dolby. 6*(3565-70-‘l4; 
36-68-70-14) ; Paramount Opéra dolby, 
9* (47-42-56-31; 36-68-81-09; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Les Nation, dolby, 
12* (43-43-04-67 ; 386571-33; réserva- 
tion: 40-3^20-10) ; USC Lyon Bastille 
dolby. 12* (356862-33) ; UGC Gobdlns, 
dolby. 13* (36-68-22-27) ; Gaumont Par- 
lasse, dolby. 14* £3868-75-55; réserva- 
tion: 40-30J0-1D); Mistral dolby, 14* 
(3868-04-73 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Convention dolby, 15* (3868- 
29-31) ; Le Gambetta, dolby. 20* (4838 
10-96 ; 36-6871-44 ; réservation ; 40-30- 
20 - 10 ). 

ELDORADO 

Film canadien de Chartes Binamé, avec 
Robert Brouillette, pascale Bussières, 
James Hyndman, Macha Limonchik, 
Pascale Morrtpetit (1 h 44), 

U6C Gné-dté les Haltes, dolby, 1- (38 
68-68-58); Espace Saint-Michel 5* (44- 

07- 2049) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(43-20-32-20 ; réservation : 40 - 3020 - 10 ). 
(*} pim intenfit aux moins de 12 ans. 


MUSIQUE CLASSIQUE 

ARLES 

Orchestre de Montpeffier 
Borcxfme : Nocturne pour orchestre à 
cordes. Mozart : Sérénade « Cor de pos- 
tillon » KV 320. Chostafcovftch : Concer- 
to pour piano et orchestre rf> 1. Jean- 
François Heisser (piano), Friedmann 
Layer (direction). 

Eglise Sarnt-Martin*u-Méjan, 13 Arles. 
21 heures, le 22. Tél. : 90-49-56-78 . 700 F. 
BORDEAUX 

Orchestre national Bordeaux-Aquitaine 
Mozart : Concerto pour piano et or- 
chestre XV 466. Tchaticovski : Sympho- 
nie n° 6 « Pathétique ». Radu Lupu (pia- 
no), Cristran Mandeal (direction). 

Palais des sports, place Ferme-de-Riche- 
mont. 33 Bordeaux. 20 h 30, les 17 et 

18. Tél. : 56-48-58-54. 100 F. 

Orchestre national Bordeaux- Aquitaine 
Beethoven : Concerto pour piano, vio- 
lon, vrobnceUe et orchestre. Sympho- 
nie np 6 « Pastorale ». Nathalie Mule- 
Donzac (violon), François Perret (vio- 
loncelle), Pascal Devoyon (piano), 
Frédéric Chaslin (direction). 

Palais des sports, place Terme de-Bfche- 
mont 33 Bordeaux. 20 h 30, te 22. TB. : 
5648-58-54. 100 F. 

CAEN 

L'Enlèvement au séraS 
de Mozart. Rosa Mann ion (Konstanze). 
Patricia Petibon (Blonde), Yann Beuron 
(Belmonte), lain Paton (Pedrillo), Alan 
Ewing (Osnrm), Chœur de l'opéra du 
Rhin, Les Arts florissants, William Chris- 
tie (direction). Edouard Lodc (mise en 
scène). 

Théâtre. 135, boulevard du Marédtaf- 
Leden. 74 Caen. 20 h 30, les 22 et 23. 
TéL : 31-30-76-20. 100F. 

CANNES 

Orchestre régional de Cannes 
M ah 1er : Symphonie n°5, extraits. Men- 
delsohn ; Concerto pour piano et or- 
chestre rp2. Strauss: Burlesque. Stra- 
vinsky: Pulcinella. Jean-Claude 
Pennetier (piano), Yutaka Sado (direc- 
tion). 

Théâtre Noga-Croisette. boulevard Pa- 
lais des festivals, 06 Cannes. 16 h 30, le 
17. Tél. : 92-98-62-77. De 110 Fi 140 F. 
LILLE 

Petféas et Méfcande 
de Debussy. Gérard Thêruel (Pelléas), 
Mireille Dehaysdi (Mélisande), Armand 
Araplan (Golaud), Gabriel Bacquier (Ar- 
kel), Hélène Jossoud (Geneviève), Fran- 
çoise GoKier (Yniold), Chœur régional 
Nord-Pas-de-Calais; Orch e stre national 
de Lillei Jean-Gaude Casadesus (direc- 
tion), PteriAOi (mise en scène). 

Opéra, place du Théâtre, 59 Lille. 
15 h 30. le 17; 20 heures, les 19. 21 et 
23. TéL : 20*548*1. De 60 Fi 280 F. 
CtOH 
Gafina 

création de Landowski. Gwynne Geyer 
(Galfna), Jean-Philippe Laforrt (Scar- 
pief), Jean-Marie Frémeau (le père de 
Gafina). Birgit Becfcherm (la voix de 
douleur, tante Tania), Chœur et Or- 
chestre de l'Opéra , de Lyon. John Nel- 
son (direction), Alexandre Tarta (mise 
en scène). 

Opéra Nouvel. 1, place de la Comédie. 
61 Lyon. 17 heures, les 17 et 24; 20 h 30. 
les 19. 21 et 22. m: 72 -004545. De 
70 F à 360 F. 

METZ 

Gosi fan tut» 

de Mozart Sharon Caste (Flordlligi), 
Claire Brua (DorabeJla), Margot Pares 
Reyna (Despina), Gilles Ragon (Fernan- 
do), Nicolas Rivenq (Guglielmo), Nicolas 
Cavsllier (Aifonso). Chœur de l'opéra- 
théâtre de Metz. Philharmonie de Lor- 
raine, Pascal Verrot (direction), Chris- 
tian Gangneron (mise en scène). 

Théâtre municipal, 4-5, place de la 
Comédie. 57 Metz. 75 heures, le 17; 
20 h 30. te 19. Té». : 87-7540-50. De 40 F 
à 200 F. 

MONTPELLIER 
B Matrimonlo segreto 
de O ma rosa. Ana Maria Martinez (Ca- 
rofina), Tenesa Rmgholz (Efbetta), An- 
nellese Fried (Ftdalma), Juan Lopez La- 
pera (Paollno), Natale de Carolis ( comte 
Robinson). Alessandro Corbelli (Geroni- 
mo). Orchestre philharmonique de 
Montpellier. Wolfram Koloseus (direc- 
tion), Michael Hampe (mise en scène). 
Opéra. 77, boulevard Victor-Hugo, 34 
Montpellier. 15 heures, le 17; 
20 heures, les 19 et 21. Tél. : 67*0-19- 
99. De 80 F à 180 F. 

MCE 

De la maison des morts 
de Janacek. Henk Smlt (Gcriandwkov), 
Jan Bllnkhof (Luka). Kim Begley (Skura- 
tov), John Oaszak (Je grand prisonnier), 
Ricardo Cassinelli (1e vieux prisonnier). 
Chœur de l'opéra de Nice, Orchestre 
philharmonique de Nice, Richard Arms- 
trong (direction). Wladyslaw Znorko 
(mise en scène). 

Opéra 4-6. rue Saint-FrançoiKle-Paule. 
06 Nice. 20 heures, les 22, 26 et 28; 
14 h 30, le 24. KL: 93*5*7-31. De 80 F 
à30QF. 

ROUEN 

La Cenererttola 

de Rossini. Eisa Maurus (Cenerentda). 
Gregory Cross (don RamiroX Thierry Fé- 
lix (Dandini), Paul Guigue (don Magni- 
fie©), Brigitte Toulon (Clorlnda), My- 
rîam Rossignol (Tîsbe). Vincent Le 
Texler (Alidoro), Ballet et chœur du 
Théâtre des Arts, Orchestre sympho- 
nique de Rouen, Jérôme Pillement (di- 
rection), Marc Adam (mise en scène). 
Théâtre des Ans, 2Z place de la Bourse, 
76 Rouen. 20 h 30. les 22 et 29; 
15 heures, le 24. Tél.: 35-15-3349. De 
45 F à 225 R 

DANSE 

GRENOBLE 
Jean-Claude Gaflotta 
Docteur Labus (i) 

Rue de Pabnka (2) 

Le Cargo, 9, a venue Paul-QaudeL 38 
Grenoble. (1) 19 h 30, tes IB 21 et 23; 
20 h SU te 2Û CD 19 h 3(L le 19;20h30, 
le 22 TéL : 76-25-05-45. 115 F. 

Issbefle BJâfttO 

Tri que. Duo féminin 

Ancien musée de Peinture, 5, place de 

Verdun. 38 Grenoble. 19 heures, tes 22 


23. 26, 27. 28, 29 et 30 mars et les 2. 3. 
4, S et 6 avril Tél. : 7644-24-73. 140 F. 
I5TRES 

Compagnie Maguy Marin 
Waterzooî 

Théâtre de l'Olivier, boulevard Léon- 
Blum, 13 Istres. 20 h 30. le 19. Tél. : 42- 
564848. De 100 Fi 110 F. 

LYON 

Trisha Brown Dance Company 
If you CouUn't See me. M. O 
Maison de la danse, 8, avenue Jean- 
Mermaz 69 Lyon. 20h30. les 19. 20 et 

21. TéL : 78-75*8*8. De 110 F â 140 F. 
OtLIOULES 

Compagnie Maguy Marin 
Ram-dam. 

TNDI Chiteauvallon, BP 118. 83 Ol- 
lioules. 21 heures, le 22. Tél. : 94-22-74- 
00.120F. 

SAINT-ETIENNE 

Nederiands Dans Theater 

Jiri Kylian : Stamping Ground. Hans Van 

Manen : Grasse Fuge. Paul Lightfoot : 

Step Lighdy. Gideon Obarzanek ; Pe- 

TroJ-Head Lover. 

Théâtre Copeau-Grand-Théâtre, jardin 
des Plantes. 42 Saint*tienne. 20 h £ te 

22. Tél. : 77-25-35-T8 De 85 Fi 125 F. 

THÉÂTRE 

BÉTHUNE 

Phèdre-esquisse 

d'après Sénèque et Nicolas Bom, mise 
en scène de Jean Lacornerie, avec 
Agathe Alexis, Michel Ouimet. Annie 
Mercier, Fabrice Bénard, Arnaud Simon 
et Pierre Mermaz. 

Studio-Théâtre, place Foc h. 62 Bé- 
thune. 20 h 30. les 16,22.23; 16 heures, 
les 17 et 24; 14 h 30 et 20 h 30. te 79; 
79 heures, les 20 et 27. Tél.: 21*6-96- 
95. Durée : 1 h 50. 85 F* et TIO F. 

CAEN 

Prométhée enchabjé 
d'Eschyle, mise en soène de Michel Ras- 
kine, avec Jean-François La pal us, Isa- 
belle Sadoyan et Sylviane Simonet 
Comédie, 32. rue des Cordes, 14 Caen. 
20 h 30. le 19; 19 h 30, Ies20et21. Tél.: 
3146-27-29. Durée: 1h30. 85 F- et 
110 F. 

COLMAR 

La Station Champbaudet 
d'Eugène Labiche, mise en scène 
d'Anne-Marie Lazarini, avec Laurence 
Février, Didier Lesour, Philippe Lebas, 
Jacques Sondoux Frédérique Lazarini. 
Claude Guedj, Andréa Retz-Rouyet. 
Irène Chauve et Xavier Bouvier. 

La Manufacture-Atelier du Rhin. 6. 
route dlngersheim, 68 Colmar. 20 h 30. 
du 19 au 21. Tél. : 89-24-31-78 Durée : 
1 h 30. 80 F* et 120 F. 

DUON 

Chambre obscure 

de Vladimir Nabokov mise en scène 
d'Anton Kouznetsov, avec Véronique 


Michel Raskine, avec Marie! uuittier. 
Théâtre le Pomt-du-Jour, 7. rue des 
Aqueducs, 69 Lyon. 20 h 3Û, les 19. 22. 
23; 19 h 30. les 20 et 21; 1ô heures, le 
24. Tel. : 78-36-67*7. Durée : 1 h 30. 
85 F* et 100 F. 

NARBONNE 

La Mouette 

d'Anton Tchékhov, mise en scène 
d'Alain Françon. avec Pierre Bailtot, 
Carlo Brandt, Clovis Comillac, Jean- 
Pierre Dougnac Valérie Drêville, Jean- 
Claude Durand. Michéle GoddeL Guil- 
laume Levèque. Dominique Valadiè, 
Claire Wauthion, Joseph Rolande?. 25- 
muth et Barbara Nicofier. 

Le Théâtre, 2. avenue Domrthn, 11 Nar- 
bonne. 20 h 45 les 22 et 23. Tél. : 68-90- 
90-20. Durée : 2 h 30. 80 F* et 100 F. 
NICE 

Comme tu me veux 
de Luigi Pirandello, mise en scène de 
Claudia Stavisky, avec Nada Strancar, 
Alexis Nitzer, Martine Vande-.-iile, Sid 
Ahmed Agoumr, Jean-Pierre Bagot, 
Françoise Bénin, Roland Monod. Ar- 
naud Carbonnier, Violette Pliet et 
Pierre-Yves Desmonceaux. 

Centre dramatique national, prome- 
nade des Arts, 06 Nice. 20 h 30. les 16, 
20. 21; 19 h 30. le 19. Tél. : 93*0*2*0. 
Duree 2 h 30. 60 F' et 170 F. 

RENNES 
Le Château 

d’après Franz Kafka, mise en scène de 
Giorgio Barberio Corsetti, avec Daniel 
Dupont, Jacques Gambtin, Donatien 
Gui Ilot. Jean-Jacques Levessier, Elisa- 
beth Mazev, Martine Thinieres, Vincent 
Voisin et Christine Vouiltoz. 

Thêârre national de Bretagne. 1. rue 
Saint-Hélier, 35 Rennes. 20 h 30. les 16, 

19. 21 22; 16 heures, le 17 . 19 heures, 
le 20; 15 heures, le 23. TéL : 9931-12-31. 
Durée : 2 heures. 110 F. 

STRASBOURG 

Conversations entre onze heures 
et minuit 

d'après Honoré de Balzac, mise en 
scène de GiJberte Tsaî, avec Hélène 
Alexandridis, Caroline Chaniolleau. Hé- 
lène Lapiower, Jérôme Kirther, Mathias 
Jung, Mohamed Rouabhi. Laurent Zk- 
serman et Daniel Martin. 

Le Maillon-Théâtre Germain-Muller. 
13. place André-Maurois. 67 Stras- 
bourg. 20 h 30. le 16 Tél. : 88-27*1-81. 
Durée:2h15. 90 F* « 120 F. 

Goethes Faust racine carrée de 1 plus 2 
(en allemand surtitré en français) 
d'après Goethe, mise en scène de Chrrs- 
toph Marthaler, avec Matthias Berrv 
hold, Josef Bierbkhler. Jean-Pierre Cor- 
nu. Inka Friedrich, Ueii Jâggi. Jacques 
UlJrîch, Martin Pawlowsky, Annetore 
Sarbach, Siggi Schwientek, Ozlem Soy- 
daa Catrin Striebeck, Edmond Telgen- 
kâmper, Ulrich Tukur, Graham 
F. Valentine, Clemens Sienknecht 


-thàVk-Jtel- 
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Octon, Jean-Gabriel Nordmann, Ri- 
chard Sam me! et Marc Wery. 

Ecole des Beaux-Arts. 3. rue Michelet, 
21 Dijon. 20 h 30. les 16 79. 22. 23; 
16 heures, le 17; 19 h 36 les 20 et 21. 
Tél. : 80-30-12-12. Durée : 1 h 30. 100 F* 
et 130 F 
GRENOBLE 
La Rue du Château 

d'après les entretiens des surréalistes 
sur la sexualité, mise en scène de Mi- 
chel Didym. avec Sandrine Attard, Hé- 
lène Babu, Véronique Bisdglia, Julie 
Brochen, Isabelle Cagnat. Anne Coe- 
sens, Léa Fory, Nathalie Goupil, Hélène 
Marteau, Isabelle Olive et Vincent Rè- 
jaudL 

Le Cargo-petite Salle. A rue Paul-Clau- 
de), 38 Grenoble. 19 h 30. les 19. 21. 23; 

20 h 36 les 20 et 22. Tél. : 76-244956 
60 F* et 115 F. 

LE HAVRE ET MONTUJÇON 
SalEnger 

de Bernard-Marie Koltès, mise en scene 
d'Anne-Françoise Benhamou et Denis 
Loubaton, avec Marc Berman, Sami 
Bouajila, Luc-Antoine Diquéro, Claude 
Duparfait, Patricia Jeanneau, Chantal 
Lavallée, Michèle Moretti et Anne Rejo- 
ny. 

Le Volcan. 2 rue Racine, 76 Le Havre. 

21 heures, les 21 et 22 ; 19 heures, le 23. 
Tél. : 36-19-10-10. Durée : 2 heures. 80 F. 
Les Fédérés-Théâtre des llets. Espace 
Boris-Vian, 03 Montluçon. 20 h 30, le 
16. Té/.: 70*3-86-18. Durée: 2 h 15. 
70 F* et 90 F. 

LILLE 

Molty des sables 

de Fatima Gallaire. mise en scène d'iSâ- 
belle Starkier, avec Sarah Sandre. 

La Métaphore-petite Salle. 
Grand-Place, 59 Lille. 18 h 30. le 16; 
11 heures, le 77; 22 heures, te TR Tel. : 
2040-10-20. Durée : 1 h 15. 90 F - et 
130 F. 

LYON 

BotansJti/lnterview 
d'après Christian Boltanski, mise en 
scène d'Eric Didry. avec Gaêl Baron et 
Thierry Paret 

Théâtre tes Ateliers, S. me du Petit-Da- 
vid, 69 Lyon. 20 h 30. les 19, 22. 23; 
19 h 30. les 20 et 21; 17 heures, le 24. 
TéL ; 78-3746-30. Durée :1h30. 65 F* 
et 110 F. 

Max Geridce ou Pareille au même 
de Manfred Kaige, mise en scène de 


\ 


et Volker Griepenstroh (pianistes). 
Opéra du Rhin. 19, place Broglie. 
67 Strasbourg. 20 heures, le 16; 

15 heures, le 17. Tél. : 88-7548-23. Du- 
rée : 2 h 40. 95 F* et 125 F 
TOULOUSE 

Simplement compliqué 
de Thomas Bemhard, mise en scène de 
Jacques Rosner, avec Serge Merlin et en 
alternance Elisa Ribes ou Juliette Dide- 
rot. 

Théâtre Sorano, 35, allées Jules-Gues- 
de. 31 Toulouse. 20 h 30, les 22. 23. 26; 

16 heures, le 24. Tél. : 61-25*6*7. Du- 
rée: 1 h 40. 105 F* et 120 F. Jusqu'au 
5 avril. 

VILLEURBANNE 
LTUusion comique 

de Pierre Corneille, mise en scène d'Eric 
Vigner, avec Nazim Boudjenàh. Domi- 
nique Charpentier, Cécile Garcia-Fogel, 
Eric Guérin, Dents Lèger-Milhau, Gilbert 
Marcarrtognini, Jèremie 0 1er, Grégoire 
Œstermann, Guy ParigoL Eric Petitjean 
et le Quatuor Math eus. 

Théâtre national populaire. 8, place La- 
zare-Goujon, 69 Villeurbanne. 20 h 30, 
les 19. 22. 23; 19 h 30. les 20 et 21; 

17 heures, le 24. Tél. : 78-03-30-50, Du- 
rée:2h 30. 135F*et170F. 

ART 

AMIENS 

Jean-Michel Alberala 
FOnds régional d'art contemporain de 
Picardie, 45, rue Pcintin. 80 Amiens. 
Tél.: 22-91-66-00. De 14 heures à 

18 heures. Fermé samedi, dimanche. 
Jusqu'au 29 mars 1996. 

Arme et Patrick Poirier 
Musée de Picardie. 46 rue de la Répu- 
blique, 80 Amiens. Tél. : 22-913644. De 
10 heures A 12 h 30 et de 14 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 19 mai 
7996. 

BEAUMONT-DU-LAC 

Catherine Beaugrand. Jacqueline Sai- 

mon, Gilles Richard 

Centre d'Art contemporain de Vassi- 
viére. île de Vâssivière, 87 Beaumont- 
du-iac. Tél. : 55*927-27. De 11 heures 
à 13 heures et de 74 heures à 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 20 avril 1996. 
ISF. 

BORDEAUX 

MatthewBamey 

CAPC-Musée d'Art contemporain, 
7. rue Ferrére, 33 Bordeaux. Tél. : 5644- 


16-35. De 12 heures à 79 heures; mer- 
credi jusqu'à 22 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 24 mars 7996. 30 f. 

Trafffc. Pratiques artistiques des an- 
nées 90 

CAPC-Musée d'Art contemporain, 
grande nef, 7, rue Ferrére, 33 Bor- 
deaux : Tél. : 5644-16-35. De 12 heures a 
19 heures ; mercredi jusqu'à 22 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 24 mars 1996. 
30 F. 

CHALON-SUR-SAÔNE 
Georg Baselte 

Espace des arts. 5 bis. avenue Nicé- 
phore-JV/epce, 71 Chalon-sur-Saône. 
Tél. : 85-42-52-00. De 14 heures à 
18 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 28 avril 
1996. 

CHERBOURG 
Jacques Monory 

Galeries du théâtre, centre culturel de 
Cherbourg, rue Vastel, 50 Cherbourg. 
Tél. : 33-88-55-50. De 10 heures a 
12 heures et de 14 heures â 18 heures; 
mercredi et samedi de 10 heures ê 
18 heures. Fermé lundi et dimanche 
matin. Jusqu'au 28 avril 1996. 

DELME 

Bruno Carbon net 

Synagogue, Espace d'art contemporain, 
rue Poincaré, 57 Delme. Tél. : 87-01-35- 
61. De 14 h 30 à 18 h 30 et sur rendez- 
vous. Fermé lundi et mardi. Jusqu'au 

28 avril 1996. 

DUON 

Oaucfio Pamüggiani 
Musée des Beaux-Arts, palais des Etats- 
de-Bourgogne. 21 Dijon. Tel. : 80-74-52- 
70. De 10 heures à 18 heures. Fermé tes 
7" et 8 mai. Ferme mardi. Jusqu'au 

13 mai 1996. 18 F. 

EVREUX 
VaJère Novarina 

Musée d'Evreux-anuen évêché. 6 rue 
Charles-Corbeau. 27 Evreux. Tél. : 32-31- 
52-29. De 10 heures à 12 heures et de 

14 heures à 18 heures. Fermé lundi et 
dimanche matin. Jusqu'au 9 avril 1996. 
GRAVELINES 

De Durer à Pkassa l'estampe 
occidentale à travers le fonds 
Musée du Dessin et de FEstampe origi- 
nale. arsenal, place C-Valenôn, 59 Gra- 
velines. Tél. : 28*5*0*0. De 74 heures 
à 17 heures; samedi et dimanche de 
14 heures à 78 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 14 avril 1996. 

MONTAUBAN 
le Chef-d'œuvre inconnu 
Musée Ingres. 19. rue de l'Hùtel-de- 
Vitte. 82 Montauban. Tél. : 63-22-12-92. 
De 10 heures à 12 heures et de 
14 heures à 18 heures; Fermé lundi. Jus- 
qu'au 2 juin 1996. 

MONTPELLIER 

Hommage à Robert, 

exposition Doisneau 

Carré Sainte-Anne, place Sainte-Anne, 

34 Montpellier. Tél.: 67*0-8242. De 

13 heures à 18 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 28 avril 1996. 

Pavillon du musée Fabre, esplanade 
Charies-de-Gaulle. 34 Montpellier. Tél. : 
67*043-11. De 10 heures à 19 heures. 
Nocturne vendredi jusqu’à 21 heures. 
Fermé lundi Jusqu'au 28 avril J 996. 
Espace photo, le Corum, esplanade 
Charies-de-Gaulle, 34 Montpellier. Tél. : 
67*043-11. De 13 heures à 19 heures. 
Egalement à l'Hôtel de Varertnes. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 28 avril 
1996. 

MULHOUSE 
Anne Rochette 

Musée des Beaux-Arts. 4, place Guil- 
laume-Tell, 68 Mulhouse. Tél. : 8945- 
43-19. De 10 heures à 12 heures et de 

14 heures à 17 heures; jeudi de 
10 heures à 17 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 27 avril 1996. 

NANCY 

Bruno Carbon net 

Galerie Art Attitude, cour Gambetta-19, 
rue Gambetta. 54 Nancy. TéL : 83-30-17- 
31. De 15 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Jusqu'au 11 mai 1996 
NIMES 

Jean-Pierre Bertrand 
Carré d'art-Musée d'Art contemporain, 
place de la Maison-Carrée, 30 Mmes. 
Tél. : 66-76-35-70. De 10 heures à 
18 heures. Fermé lundi Jusqu'au 27 mai 
1996. 

RENNES 

Jean-Pierre Pmcemin 
Oniris galerie d'art contemporain. 
40. rue tfAntrain, 35 Rennes. Tél. : 99- 
3646-06. De 15 heures à 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 

29 mars 1996. 

LA ROCHE-SUR-YON 
Esther Shalev-Gerz 

Musée municipal, rue Jean-Jaurès, 85 
La Roche-sur-Yon. Tél. : 514748*0. De 
14 heures à 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 7 avril 1996. 15 F. 
VALENCIENNES 
Didc K et. 1902-1940 

Musée des Seaux-Arts, boulevard Wat- 
teau, 59 Valenciennes. Téi. : 27-22-57- 

20. De 10 heures à 18 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 31 mars 1996. 20 F. 
VILLENEUVE-D'ASCQ 
L’Envolée, l’enfouissement 
Musée d'Art moderne. 1, allée du Mu- 
sée. 59 Villeneuve-d'Ascq. Tél. : 20-0S- 
4246. De 10 heures à 18 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 28 avril 7996. 25 F. 
VILLEURBANNE 
Gérard ColUn-ThiébaUt 
Le Nouveau Musée-Institut d'art 
contemporain. 11. rue Doaeur-Dolard, 
69 Villeurbanne. Tél. : 73-0347-00. De 
13 heures à IB heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 7" juin 1996. 

CINÉMA 

MAMERS 

Festival de füitts européens 
A Mamers, en mars, a lieu depuis 1990 
te Festival des films européens. Un film 
d'ouverture et huit longs métrages en 
compétition, en provenance de toute 
l'Europe, tous projetés en avant-pre- 
mière et précédés d'une sélection de 
courts métrages. Trois nouveautés cette 
année ; fa présence d’un jury composé 
de personnalités du cinéma, des courts 
métrages en compétition et trois soi- 
rées spéciales. 

Gnèma Le Rex, place Carnot Les 15, 76 
et 77 mars. Tél. : 43-97*0*3. 

(*) Tarifs réduits. 
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Christian Brégou, PDG de CEP-Communication 

« L'Express » a besoin d' affin er son concept et de clarifier son identité 

L'hebdomadaire doit accroître son audience, devenir « plus visuel, plus jeune, plus convivial », et s'ouvrir davantage aux problèmes de société 


« Voilà quatre mois que vous 
avez repris les magazines d’Al- 
catel-Alstbom. Quel est votre 
premier bilan ? 

- Nous avons commencé par 
réorganiser la direction des jour- 
naux. D’abord Courrier interna- 
tional : c'est un concept unique 
dans la presse, il a un lectorat 
passionné. Nous réfléchissons ce- 
pendant pour le faire évoluer et 
l'améliorer. Le journal a terminé 
de financer son coût de lance- 
ment. Le Point, quant à lui, a réus- 
si sa réforme, il a amélioré sa dif- 
fusion et retrouvé des résultats 
bénéficiaires en 1995. Il a un 
concept clair et un public fidèle. 

» En ce qui concerne L’Express, 
la nouvelle formule de septembre 
1995 a permis d'arrêter l'érosion 
des dernières aimées et d'amélio- 
rer les ventes au numéro. Le phé- 
nomène se confirme en janvier et 
en février. Nous réfléchissons ac- 
tuellement à de nouvelles évolu- 


tions pour accroître encore son 
audience. Nous devons, en effet, 
avoir des ambitions plus impor- 
tantes en termes de renouveau et 
de diffusion. Nous devons égale- 
ment en faire un journal plus mo- 
derne qui, dans sa réalisation, 
utilise toutes les possibilités de la 
PAO, du multimédia et des bases 
de données. Les résultats d'ex- 
ploitation de 1995 ont été légère- 
ment positifs. A partir de là, on 
travaille, on travaille, et on tra- 
vaille. 

- Le Nouvel Observateur vient de 
passer devant L'Express. Cela 
vous inquiète-t-fl ? 

- Le Nouvel Observateur a an- 
noncé des chiffres qui le font pas- 
ser, grâce à son supplément télé- 
vision, devant L'Express. Nous 
sommes donc apparemment, au- 
jourd'hui, numéro deux. C’est 
bien. Quand on est numéro deux, 
on ne peut avoir qu’un seul ob- 
jectif. C’est ce qui m’intéresse. 


» L’Express jouit depuis de 
longues années d’un grand pres- 
tige chez les Français, notam- 
ment chez les jeunes. Les change- 
ments répétés d’actionnaires, et 
donc de dirigeants, ont eu pour 
conséquence de freiner son adap- 
tation et sa modernisation. Au- 
jourd’hui, ce journal dispose d’un 
actionnariat solide, professionnel 
et stable, ce qui doit lui permettre 
de redevenir le grand journal 
qu’il a été, sans prétendre, bien 
entendu, réaliser le même maga- 
zine que dans les aimées 60. 

» L'Express a besoin d’affiner 
son concept et de clarifier son 
identité. Pour ma part, je le vois 
plus visuel, plus jeune, plus 
convivial. Il doit permettre la 
compréhension d’un monde 
complexe et changeant, et avoir 
un regard sur la société face aux 
difficultés d’un monde en pro- 
fonde transformation. 11 doit res- 
ter un hebdomadaire d'actualité, 
mais s’affirmer comme l’hebdo- 
madaire de la vie moderne. Cela 
n’exclut ni la politique ni les pro- 
blèmes internationaux, mais ces 
sujets doivent être traités sous un 
angle nouveau. Cela doit surtout 
prendre en compte l’émergence 
des questions de société et des 
phénomènes culturels, technolo- 
giques ou scientifiques dans la vie 
quotidienne. On peut réaliser un 
journal de qualité et d’approfon- 
dissement sans tomber dans l’éli- 
tisme. L'Express doit être plus 
proche de son lectorat. Une 
« proximité » qui ne signifie en 
aucun cas « bas de gamme ». 

- De nombreuses rameurs an- 


noncent le départ de Christine 
Ockrent, directeur de ta rédac- 
tion, et son remplacement par 
Denis jeambax, qui vient de 
quitter Europe 1. 

- fai pour principe de ne ja- 
mais répondre aux rumeurs. 

-Ya-t-D trop de « news maga- 
zines » en France ? 

- La compétition est saine, sur- 
tout dans le domaine de ('infor- 
mation. Mais les conditions 


économiques de la vie de la 
presse sont devenues plus exi- 
geantes. Nos industries se sont, 
depuis dix ans, beaucoup moder- 
nisées et professionnalisées. Cer- 
tains vivent mieux que d’autres, 
certains naissent, certains dé- 
clinent. C’est la vie ! 

- Cela se traduit par nn mou- 
vement de concentration et d’in- 
ternationalisation de la presse. 

- U y a quinze ans, la presse vi- 
vait sur un marché protégé. De- 
puis, ce dernier s’est ouvert et de 
grands groupes étrangers sont 
venus. C’est nn changement 
considérable et un phénomène 
irréversible dont il faut tenir 
compte. Pour ma part, je ne sou- 
haite pas que l'on interdise l'ac- 
cès au marché français, mais je 


souhaite obtenir une réciprocité 
de tous les autres pays. On fait 
trop à la France, le procès d'étre 
protectionniste, alors que nous 
sommes un pays très ouvert. 
D’autres, qui ont la réputation 
d’étre libéraux, savent parfaite- 
ment verrouiller leur marché et 
interdire son accès. 

» Quant à la concentration, elle 
est déjà réalisée depuis long- 
temps dans tous les autres grands 


pays. Des groupes puissants ont 
été créés, depuis des décennies, 
aux Etats-Unis, en Grande-Bre- 
tagne, aux Pays-Bas, en Alle- 
magne, etc. La concentration 
peut être positive : elle a souvent 
permis à des journaux ou à des 
maisons d’édition de survivre, 
voire de renaître. Ce n’est d’ail- 
leurs pas parce qu’un journal ap- 
partient à un groupe de presse 
qu’il est moins indépendant ou 
moins créatif que s'il demeure au 
sein d’une entreprise familiale. Il 
y a trente ans, la presse pouvait 
être la « danseuse » d’un indus- 
triel ou d'un homme politique 
puissant Cette mentalité est en 
train de chang er. Les milieux in- 
dustriels et financiers perçoivent 
désormais mieux l’intérêt et la lé- 


gitimité de groupes profession- 
nels dans le domaine de la 
communication. C'est dans cet 
esprit que se comprend l’accord 
passé entre Alcatei-Alsthom, Ha- 
vas et CEP -Commun! cation. 

- On vous reproche souvent 
d’être absent du marché inter- 
national et pea présent dans 1e 
multimédia. 

- U n’est pas possible de tout 
faire à la fois. En 1975, notre 
groupe n’existait pas. Au- 
jourd'hui, notre chiffre d'affaires 
dépasse 11 milliards de francs, et 
nous avons dans nos métiers une 
des meilleures rentabilités de la 
place. Notre nouvelle structure 
de capital peut nous permettre 
de nouvelles avancées, car nous 
disposons désormais des moyens 
nécessaires et indispensables à 
un accroissement de nos posi- ti- 
rions à l’étranger. 

» En ce qui concerne le multi- 
média, nous avons mis en place 
une excellente équipe autour 
d’Agnès Touraine dans notre fi- 
liale Liris Interactive. Nous 
sommes-nons lancés trop tard? 
Avons-nous accumulé un retard 
stratégique ? Non, car nous 
sommes dans un marché qui 
commence seulement à exister. 
Noos disposons déjà d’un cata- 
logue de CD-ROM très significa- 
tif! Là encore, le problème sera 
de soutenir la compétition inter- 
nationale dans de bonnes condi- 
tions face aux grands groupes 
étrangers.» 

Propos recueillis par 
Alain Salles 


11,3 milliards de chiffre d'affaires 

Christian Brégou est PDG de CEP-Communication. Ce groupe 
créé en 1975 représente aujourd’hui P un des pôles du secteur de la 
communication en France et en Europe. Présent dans la presse et 
l'édition, CEP-Communication est une filiale d’Havas qui, en octo- 
bre 1995, a repris les journaux d’ Alcatei-Alsthom (Le Point, L’Ex- 
press, Courrier international. Lire, Gault- Millau Magazine). Son ré- 
sultat net estimé pour 1995 est de 520 millions de francs pour un 
chiffre d’affaires consolidé de 1132 milliards. Le chiffre d’affaires 
du pôle information (Le Moniteur, Usine nouvelle, 01 Informatique, 
L’Expansion, La France agricole, L’Express, Le Point, etc) devrait être 
de 3,92 milliards de francs. Son chiffre d’affaires édition (Laffont, 
Plon, julllard, Larousse. Nathan, Bordas, Dalloz, Masson, etc) de- 
vrait s’élever à 7,4 milli ards de francs, pour un résultat de 375 mil- 
lions de francs. 


« Ce n'est pas parce qu'un journal 
appartient à un groupe de presse 
qu'il est moins indépendant . 
ou moins créatif » 
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TF 1 

13.00 journal. Météo. 

1335 Femmes. Magazine. 

13.40 Les Feux de l’amour. 
Feuilleton. 

1430 Dallas. Feuilleton. 

1535 Rick Hunter. 
inspecteur choc. 

De sacrés partenaires. Série. 
16.15 Une famille en or. jeu. 
1645 Club Dorothée 
vacances. •" 

1730 Les Années foc. Série. 
1830 L’Un contre l’autre. 

Série» 

1830 Les Nouvelles 
Filles d’à côté. 

Série. 

1935 Agence tous risques. 

Le candidat Série. 

20.00 journal, 

La Minute hippique. 
Météo. Trafic info. 


► UNE FAMILLE 
FORMIDABLE 

Feuilleton 16/91- Dure, dure la rentrée, 
de Joël Santoni 

{105 nrinV 771912 

Catherine se trouve bien seule, 
toute sa famille est éparpillée et 
Jacques est souvent absent de la 
maison-. 


France 2 

1235 età 13.35 Météo. 

1239 journal, Point route. 
1345 Derrick. Serrons-nous b 
main. Série. 

1430 Le Renard. Série. 

1530 et 5.30 La Chance aux 
chansons. 

Hubert Giraud. 

1630 Des chiffres 1 
et des lettres, jeu. 

1735 Quoi de neuf, docteur? 

Profession : bohémienne. 
1730 La Rte à la maison. 

Musique. Série. 

1835 Les Bons Génies, jeu. 
1845 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne nuit, 
les petits. 

Nicolas est presque guéri. 
19-20 et 530 Studio GabrieL 
Invité : Dominique 
D el aaco ne. 

1939 journal. 

Météo, Point route. 


LES CINQ DERNIÈRES 
MINUTES 

Saisie noire. «TA. Wermus (100 min) 
2040486 

La petite fille d’un huissier de 
justice divorcé est enlevée. Le 
commissaire est confronté aux 
deux familles de (enfant avec 
leurs intrigues et passions. 





22.35 


ÇA VA 

PLUTÔT BIEN 

Présenté par Béatrice Schônberq. 
Invites : Fanny Ardant et Patrick 
Tlmstt, lio, Jean dOrmesson, 
Anthony Delon, Suzanne 
Schoneborru. (80 min). 6186554 

2335 Luciano Pavarotti 
and Friends. 

Concert enregistré à 
Modène en 1995. par 
Pensemble pour les enfants 
de Bosnie Avec Brian Eno, 
Bono and the Edge— 

(65 mini. 1716841 

130 journal, Météo. 

1.15 et 3 J0, VB Histoires naturelles. 
110 et 3.10, 4.15, 450 TF 1 nuit. 2J0 
Histoire des inventions. 4JS Mésa- 
ventures. 580 Musique. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine présenté par Bernard 
Pivot. C incroyable histoire de 
Beaumarchais. Avec Jean-Pierre de 
Beaumarchais. (Beaumarchais, It 
vMgevr des Lumières) ; Sandrine 
Kiberlain, (Madame de 
Beaumarchais ; Edouard MoTmaro, 
Beaumarchais /Vnsofent; Yves Rabat, 
(L'Homme de joie) (70 mm). 8T73060 
2345 Géopolis. 

Pèche : la lutte navale 
(45 mm). 3858950 

030 Journal, 

Bourse, Météo. 

1 J0 Envoyé spécial (redifU 3JS 24 
heures dtrab. 430 Le Corbusfcr. 600 
Dessin animé. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2030 Fort Boyard. 

2130 Itinéraire d’un gourmet 

Invitée : Annabedc de la 
Panouse. 

2135 Météo des tioq 
continents. 

2230 Journal i France 2). 

2235 Tarauta. 

2330 Sortie libre. 

030 Soir 3 (France 3). 

130 Journal ctsrl 

Planète 

19.40 Papy pôle. 

Ou ridée 1b* du docteur 
Etienne. 

2035 L’Histoire secrète des 
épouses soviétiques. 


I K 


2135 Histoires d’opéras [1/4]- 
22 25 Guerre des gangs 
à Uttie Rock. 

2335 Les Nouveaux 
Explorateurs. 

[9712) L’orage intérieur. 
2335 Sur les pas 

du Grand Meaulnes 
( 55 min). 

Paris Première 

2030 Paris modes 
prêt-à-porter. 

2130 Les Premiers Pas. 

D'André Halimi [1/3]. 

22.15 Musiques en scènes. 

Invité : pierre Médecin. 
2230 L’Etoile. 

030 Aux arts et caetera. 
1.00 A bout portant (so min). 
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France 3 La Cinquième 


M 6 


Canal + 


Radio 


1235 journal, Keno. 

13.1 0 Tout en musique, jeu. 
1340 La croisière s’amuse. 

Série [1 et 2/2 J. 

1530 Les Enquêtes 

de Remington Steete. 

16.10 Les Craquantes. Série. 
1640 Les Mhtikeums. 

1745 je passe à la télé. 

Divertissement . ’ . . . 
1 830 Questions pour un 
champion, jeu. 

1830 Un livre, un jour. 
Edouard Baldus 
photographe. 

1835 Le 19-20 de 

r information, 19.08, 
Journal régional. 
20.05 Fa si la chanter, jeu 
2035 Tout le sport 
2045 Consomag. 


1330 Détours de France. 1330 Attention santé. 
1335 Défi. 1435 Quelle école demain ? 1530 Le 
Sens de l'Histoire. Hirohitn. 1630 Le Réseau des 
métiers. 1635 Rintintin. Série. 1730 Les Enfants 
de John. 1830 ► Affaires publiques. La ponce 
18.15 Les Qefe de la nature. 1830 Le Monde des 
animaux. 


Allé 


1930 Les Revenants. Documentaire. 

La diaspora du vaudou en Afrique, de Chartes 
Najman (60 min). 5937 

2030 Brut (30 mm). 9950 

Sommaire ; Pris de Tatoouine (Tunisie) ; 
/bris : une vente aux enchères au mois de 
décembre; Séquence JRI : la passation des 
pouvoirs entre l'armée israélienne et la 
police palestinienne (1 1 juin 1995); 
Transport coûteux de bétail du Niger à la 
Côte-d'Ivoire ; Saint-Plantaire, petite 
commune du bocage berrichon. 

2030 B T/Z J o uni aL 


1235 U Petite Maison 
dans la prairie. Série. 
1335 Enquête à Chinatown 
Tftffflm de Michael 
Prcssraan (91 ram). 9860778 
1 5.05 Deux flics à Miami. 

1630 Hit Machine, variétés. 
1735 Filles à papas. .. r . 

L’as du notant Sérié. ' 

1735 L’Etalon noir, série. 

1835 Lés Aventures 
deTintin. 

Tintin et tes Picaros. 

1930 Code Quantum. Série. 

L'ouragan. 

1934 Six minutes 
d'information. 

2030 et 045 Mode 6. 

John Cafliano. 

20 3 5 Notre belle famille. 

2035 et 0.05 Capital 6. 


11.10 La Première Fois ■ 

Film de Claude Beiri 
(1976,79 min). 6401831 

1» En dair jusqu’à 1345 

1230 La Grande FairaBe. 

1345 L’Affaire Pélican H 
FHm américain d*Alan J. 
PafcuJa (1993. 136 min). 

2699863 

1630 un j&ueur 
a la hauteu r 
Film américain de Paul 
MfchadCtaW 
0994,104 mm). 3923488 

1735 ►Le Dessin animé. - 
Les Exploits 
d'Arsène Lupin. 

► En clair jusqu’à 2030 

1834 Help! Série. 

1835 Nulle part ailleurs. 

Invité : Edouard Mol inara. 

2030 Le Journal du cinéma. 


France-Culture 


2030 Radio Archives. Mort en 
PtMV 

2132 Black and Hue. 

Stock and Bine Sessions. 
Imites : Jean-Pierre 
Ttumuaan et Jean-Michel 
Proust 

2240 Nüte magnétiques. 

■ .Angoisse et phobie (4) 

005 Du tour an lendemain. Jacques 
Marniez. 050 Coda. Les couleurs de 
ta. nuit (St 100 Les Muta de Francc- 
Cuhlirc (raSflf.) La barricade ; 1.58. 
Emmanuel Kant: dernières; J. 55, 
Bonnes nouvelles et grands 
comédiens; 4J4, Richard ill. de 
VN&am Shakespeare. 


THALASSA 

Haieem au pays des menràfes 
(60 min). 6324370 

Haieem passe son temps à 
capturer à Tépuisette 
différentes espèces de poissons 
tropicaux afin de les répertorier 
et de les exporter vers ses clients 
occidentaux. 


MÉLI-MÉLO 

Téléfilm de Didi Danquart. avec Geotg von Man&oivski. 
Tobias Langhcff (80 min). 773134 

Afin que rhôtelkrie familiale se perpétue, un père 
doit choisir lequel de ses deux fils lui succédera. La 
construction d’une nouvelle route proche de ladite 
entreprise sera (élément déclencheur d'une 
discorde entre les deux frères. 


MAXI CULTURE PUB 

Présenté par Christian Biaehas et 
Charlotte de Turtkhom. (145 min). 

595318 

Un numéro spécial de Culture 
Pub pour fêter ta 25(F émis- 
sion, en compagnie de Richard 
Gotainer, Jean-Yves Lqfesse, 
Chantal et Victoria AbriL 


AGENT DOUBLE ET 
DOUBLE MEURTRE 

TéMAm de Carlo Rote, avec iris 
Bertet (68 min). 251202 

2230 Le Coyote 

■ de YeDowstone. 
Documentaire de Bob 
Lande (51 min). 86283 

2230 Flash d'information. 


FAUT PAS RÊVER 

Présenté par Sylvain Augier. 

Invité: Pierre Ardrti. Ch9:feviRage 
des brumes, de Nina Befiaeva et 
Ceorge Trivino ; Espagne : le secret 
nwuve de la Manche, de Geneviève 
Roger et lonut Teianu ; France : les 
âges de la vie, de Jean- Pierre Bozon 
et Laurent Desvau». 
f60 mini. 7688047 

2230 Journal, Météo. 

2330 Science 3. 

Magazine présenté par Bise 
Lucet Naissances et morts 
sous influence 

(80 min). 1270573 


MO Dynastie. 1J5 Musique Graffiti. 
Musk^ie populaire par Laurent Marc, 
vibraphone, François Parisi. accor- 
déon (20 min). 


GRAND FORMAT: 

THE CELLULOÏD CLOSET 

Film documentaire de Rob Epstdn et Jeffrey Friedman 
(«2 min). 5348399 

L'homosexualité dans le cinéma hollywoodien. 
Cette tentative de démystification, inspiré du Inné 
The Celluloïd Ctaset de Vrto Russo, un historien 
du cinéma mort en 1990, passe en revue les 
personnages homosexuels hommes et femmes 
dons près de 120 extraits de films ouvrant et 
clôturant la séance par' The Gay Brothers, un film 
de 1897. 

2330 Le Cadre de fer, l’art rosse du XX* siècle. 
Documentaire (2/3) Stafine et Part. d'Olga 
Bmvreteit (55 min). 974641 


AU-DELÀ DU RÉEL, 

L’AVENTURE 

CONTINUE 


Strie. 

Le püge étemel, avec John Heard, 
Annette OTooie (55 min). 2234757 


045 Les Voyages dtm refaésentmr (refiO.) TMéffcn de Jan 
Sdwoe.Zfl5MuskPtanet. Magazine [1/2). Duke EMnqton : 
Rerrenfedng in Tempo de Robert S. Levi (redW., 55 mm) 


Pendant une mission de 
routine, un vaisseau spatial 
disparaît, aspiré par un trou 
non. A bord, ( équipage est 
terrorisé à (idée d'être perdu 
dans la galaxie-. 

0.15 Sexy Zap. Magazine. 

035 Best of Gtoove. Musique. 


130 Frank Sinaxra. Doc u mentaire. 
335 Cottnre pub (rediÆ) Magazine. 
330 Réquenstae Magazine. 


► LA LISTE DE 
SCHINDLER ■ ■ 

Fim américain de Steven Spieflwg 
avec Llam Neeson, Ben Kingstey 
(1993,187 min). 46457581 

2.10 Nous nous sommes 
tantaimésBRI 
FHm italien d'Ettore Scoid 
0974, v.O., 115 min). 

435 The Yoimg Amexicans 
FHm britannique de Danny 
CannonO 994, v. o, 99 mm) 

545 Le Caravage, 2334012 

peintre et meurtrier. 
Documenta ire de Michel 
QirineJure (52 min) 

4491370 

635 Surprises (25 min) 


France-Musique 

1935 Domaine privé. 

De Brigitte Lefèvre. 

2030 Concert 

franco- allemand. 

En direct de ia Ptalhannonïe 
de Berlin et émis 
simultanément sur les radios 
de Francfort, Leipzig et 
Sarrebruck. Concert donné 
par le Choeur Eirwt-Senff et 
rorehestne philharmonique de 
Berlin, dlr. Nfloolaus 
Hamoncourt, Birgit Reriimert, 
soprano, Oliver widmer, 
térex, Gflles OchemaiBe, 
basse : Synphonie n° 2, de 
Brahms ; Dreersoe 
mipurgènacm pour solistes, 
choeur et orchestre op. 60 , de 

MendetssahiL 

2230 Soliste. Michel ChapuK. 
2230 Musique pluriel. 

Œuvres de Leroux, Ki 
SOvestrov. 

2337 Ainsi la nuit. 

Œuvres de BoitnlamsU, 

Pteyei, Berezovski. 

<30 Jan club. En direct du Sunset i 
nns- Le Naturel Quimet, avec Gfès 
Naturel, contrebasse, Guillaume 
Naturel, saxophone. Laurent de 
Wilde, piano, Stéphane Belmondo, 
5o * rat ’ fcmerie. 
U» Les Nuts de France-Musique. 


, Krauze, 


France 

Supervision 


Ciné Cinémas 


1930 Pris au piège. 

2035 Entracte. 

2040 Tara ta ta. 

Invitée: Jane Birkin. 

2135 Cyctisme. 

22.10 CloéActiL 
2230 Taekwondo. 

23.10 Superglisse. 

2340 Concert : Stéiéolab. 

Enregistré 1 Genève (30 min). 

35612757 


2030 HoUywood26. 

2130 MÿLeft FootH 
Hlm de Jim Sheridan 
0989, 100 min). 95083467 
2240 COpain, copine ■ 

F3m de Glenn Jorda n 
(1984, vjX, 110 min). 

4717S573 

030 Le Dindon 
delaferoetoto 
Hlm <T Anthony Peridns (1989, 
80 min). 35680081 


Canal Jimmy 


CinéCinéfil 


Série Club 


2030 Le Père Lampion ■ 

FHm de Christian-Jaque 
(1934, N., 95 nan). 5725028 
2235 Escorte pour l’Oregon 
Film de Frands D. Lyon 
(1959, N., va, 75 min). 

37528554 

2330 Outrage ■ ■ 

Film d’Ida Lupino 
(1950, N., va, 75 minL 

94243318 


2030 Ne mangez pas 
les marguerites. 

2045 (et 2345) Le Masque. 
Liteaux muettes. 

21 40 (et 1 .00) Jim Bergerac 
Une maison très convoitée. 
2230 Alfred Hitchcock 


2030 The Muppet Show. 

invité : Karry Bdafonts. 
2030 Les Envahisseurs. 

La vaSée des ombres. 

2130 MASÜ 

La rançon de b gloire. 
2130 Le Meilleur du [rire. 

22.15 Chronique moscovite. 
2230 DreamOn. 

L’amour, toujours. 

2230 Seinfèld. Le grfoouBage. 

23.15 Top bab. Içtgy Pop. 

2335 La Semaine sur Jimmy. 

035 New York Ftilke Blues. 
Episode n? 39 (58 min) 


LES PUBLICATIONS 

DU Monde 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
LeviotonceOe. Concerto pour 
n’ 1 1. de Haydn, par 

^ ile9 ’ um ’ piner 
Wbpetwey.vtoloncdte: 

Sonate nP S pour viokMxdte et 
piano it 9 5 op.l 02 rP 2 .de 
geedioven. Msthtav 
««ropoviich, viotanceae, 
Svfatoàav Rkhter, piano ; 

Quintette avec deux 
vWoncefesD.956.de 

par te Quatuor 

JtonBttg.HeinrichSdriff, 

vWonoeae ; Double Concerto 
^[«^«wotencefle 
ap.KQ.de Brahms. 


Eurosport 


irésente. 


pré 

Au nom de ta science. 
2330 Mission impossible. 
030 Janique Aimée (30 min) 


1930 Tennis. En direct 

Tournoi messieurs d’Indien 
WeBs (Etats-Unis), quarts de 
finale Q40 min) 75221405 
2330 Samo (60 raft?) 


Un ancien numéro 
vous manque ? 


a 


( Commande et envoi à domicile } 


3615 LEMONDE 


Lfis programmes complets 
de radio, de télévision 
« une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-fond i. 
Signification 

“es symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 
«lévision-Radio- 

Munnnédia ». 

■ On peut voit 

ïïîl^fô manque»: 
■^jÆf-d*«uvreou 

♦ 50^^^ spécial 
Pour les sourds et les 

"^feotendants. 
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« Dance Machine », la « rave » du samedi soir g a i 


Trois millions de téléspectateurs suivent la boum géante organisée trois fois par an par M 6 

tandis que des milliers de jeunes dansent à Bercy 


À LA CADENCE de trois 
par an depuis 1992, «.Dance Ma- 
chine » s’est fait une réputation 
dans les 'cours de collège et de lycée. 
Devant te petit écran, entre le direct 
du samedi soir et la rediffusion 
condensée du dimanche, trois mil- 
lions de téléspectateurs suivent 
cette boum géa nte que Ton appelle- 
rait plutôt aujourd'hui « rave ». Sur 
place, à Bercy, c’est toujours la 
même foule. Les quinze mfru parti- 
cipants activent dès 18 heures pour 
prendre leur place. Les plus fans des 
fans se pressent à rentrée des ar- 
tistes pour essayer d’apercevoir, 
entre deux limousines, le (hauteur 
de Ace of Base ou de 740 Bciyz. 

Deux heures plus tard, les portes 
s’ouvrent, la meute entre en cou- 
rant, et la sono échauffe les corps. 
On enfile 1e T-shirt « Dance Ma- 
chine » taras avec le bîDet d’entrée. 
La retransmission commence avant 
minuit, marquée par je défilé cTune 
quinzaine de groupes. On redouble 
d'énergie. Et lorsque les caméras 
s'en vont, la fête continue entre soi 
jusqu’au premier métro. Cest la 
{dus grande discothèque du monde, 
mais aussi la plus jeune : cm n’y sert 
pas de boissons alcoolisées, ce qui 
permet craccueüDr en toute légalité 
les moins de dix-huit ans. 

A l’origine, la direction de M 6 
voulait un événement fédérateur, si 
possible centré autour de la mu- 
sique. François Vincent, responsable 
des opérations spéciales sur la 
chaîne, a eu ndée de ce petit Wem- 
bley remis au goût des années 90. 
Les artistes invités sont tous issus de 
ce courant musical qu’on appelle la 
« dance ». A ne pas confondre avec 


% Suis rtfcc G&i)C (fril ÉofiMI, 

fcrï»! , 

V-X ■ 


la techno où la bouse. «lu dance, 
résume. Jean-Baptiste JouQly, pro- 
grammateur dé « Dance Machine », 
se caractérise par un nombre très éle- 
vé de battements par seconde. Cest 
un genre aussi populaire chez les ado- 
lescents que Ta été le disco dans les 
années 80. Scatman compte parmi les 
meilleurs vendeurs de disques en 
France et Ace of Base a vendu Fan 
dernier près d'un müUori d’albums 
dans le mande.» 

Sur la scène de Bercy, iis ne 
chantent pas vraiment. Play-back 
complet on play-badc orchestre uni- 
. qnemeut «if est techniquement im- 
possible d’enchaîner tous les groupes 


en Eve », plaide François Vincent H 
n’est pas sûr d’afiteus que ce soit 
très utile. Les artistes de danœ sont 
généralement des informaticiens 
{dus que des musiciens. Reconsti- 
tués sur scène, leurs sons risque- 
raient fort de décevoir les amateure. 
Ceux-ci sont ravis, tout simplement 
de voir en chair et en os ceux qu’ils 
ont l'habitude d’écouter. 

Pour cela, ils ont payé leur entrée 
entre 160 et 180 francs. A ce prix-là, 
on n’est pas sur un plateau de télé- 
vision maïs bel et bien dans une 
saDe de spectacles. La chaîne, qui re- 
ven clique à 100% la paternité de 
ropération, confie son organisation 


à un producteur de spectacles. A 
cette recette de biDetterie s’ajoutent 
tes droits des compüatïous systéma- 
tiquement éditées— avant chaque 
« Dance Machine » - celte (te cette 
huitième édition est déjà dans tes 
bacs depuis une semaine. Plus un 
partenariat avec Fun Radio, plus 1e 
soutien en général d’un sponsor. 
Plus enfin la reconnaissance d’un 
public jeune qui suit, entre deux 
« Dance Machine », les émissions 
hebdomadaires consacrées au 
genre, présentées par OphéBe Win- 
teu « Dance Machine » est de toute 
évidence une bonne affaire pour 
M 6. 

«£f pourtant, assure François 
Vinrent, cette opération ne serait pas 
possible si elle n’était pas organisée 
par une chaîne de télévison Les fiais 
de promotion sont considérables et ils 
viennent s'ajouter à une organisation 
déjà très lourde. » Outre la location 
de la salle, fl faut en effet payer les 
prestations de groupes en général 
nombreux (vingt-neuf badges ont 
été délivrés, rien que pour Ace of 
Base), tes effets spéciaux, les éclai- 
rages et surtout la sécurité: 120 gar- 
diens à l’intérieur, 80 pour le 
contrôle des entrées et 12 maîtres- 
chiens. Le précédent « Dance Ma- 
chine», organisé exceptionnelle- 
ment à Lyon, avait dû être annulé de 
crainte d’attentats. Cette fois, tes or- 
ganisateurs ont « mis 1e paquet » 
sur la sécurité. 

Jean-Louis André 

■k « Dance Machine 8»: M6, sa- 
medi 16 mars à 23 h 40. En simul- 
tané sur Fun Radio. 


par Agathe Logeart 

ON AVAIT envie d’un bonbon. 
D’une petite chose douce qui ferait 
passer un moment sucré, léger, 
sans importance. Ce serait une pa- 
renthèse au milieu des guerres, des 
visages qui pleurent, des rivières 
polluées, des entreprises sinis- 
trées- Cela glisserait dans la tète 
comme sucre sur la langue. Ce se- 
rait une balte, un peu frivole, avant 
de reprendre le cours Donnai de la 
vie, et de ses litanies. Ce serait, 
pourquoi pas ?, un bal que Ton vi- 
vrait par procuration. Une robe 
soyeuse, un chignon empesé, 
Todeur d’eau de Cologne de son 
cavalier, ramidon craquant de son 
col, sur lequel on passerait un doigt 
de papillon. Ce serait un rêve de 
petite âDe, au temps où Ton croit 
encore aux carrosses, aux princes 
charmants, aux douze coups de 
minuit. Cela tombait bien, « En- 
voyé spécial », ce soir-là, nous em- 
menait au bal des débutantes. 
Froufrous, champagne, quartiers 
de noblesse, on passerait une exo- 
tique soirée, Iran de la roture et de 
ses communes préoccupations. 

Elles sont princesses, altesses, 
comtesses, duchesses, qui sait? 
Elles ont dix-huit ans, et n’ima- 
ginent pas de faire autrement leur 
entrée dans 1e monde que sur un 
ah de valse. Elles s’appellent Cé- 
line, Tatiana, Alexandra ou Aman- 
da, comme tout le monde. Les par- 
ticules, indispensables particules, 
ne viennent qu’après. Elles parient 
comme si, toutes petites déjà, on 
leur avait mis un caillou dam la 
bouche. Elles disent « Pàpû », en 
arrondissant tes lèvres. Leur princi- 
pale angoisse est de se tondre les 
pieds sur des talons trop hauts. 


parce qu’il serait erroné de croire 
qu’elles marchent toute la journée 
juchées sur leurs éc hisses. Elles 
portent d’ordinaire des talons plats 
et des jeans, comme tout le 
monde. Ce sont des jeunes filles 
presque comme les autres, qui font 
des études, remarquent qu’il y a 
des SDF dans les rues, et de la pau- 
vreté parfois aux abords de leurs 
safaris africains. Elles sont 
conscientes, même, de ce que les 
fées penchées sur leurs berceaux 
ont jeté sur elles un peu plus de 
poussière de chance que sur 
d’autres. Mais le privilège, c’est 
leur vie, alors, n'est-ce pas ?, autant 
en profiter. 

Dans ce salon dote d’un grand 
hôtel on brasse les .jeunes nobles 
comme on mélange des cartes 
neuves, si lisses. Chez le professeur 
de danse, un peu patauds, ils se 
sont entraînés à virevolter en ryth- 
me, ou à peu près. Dans leurs 
robes de haute couture, tes filles 
sont des bouquets d’innocente 
fraîcheur. Les garçons ont mis leur 
tenue de pingo uins. Et c'est parti. 
Musique, maestro ! Assis sur des 
chaises, les parents regardent ce 
petit monde, à peine sorti de l'en- 
fance, jouer à faire comme les 
grands. Sans doute dans leurs 
têtes, déjà, ronronnent des projets 
d’alliance, soigneusement mîton- 
nés jusqu’au jour ou l’on mènera 
les petits au pied de TauteL Et frai 
comprend tout à coup que ce bal 
n’est qu’une répétition générale où 
Ton jauge la prestance de l’un, où 
Ton soupèse les titres de l’autre. Le 
bal n’est qu’un mirage de baL Ce 
n’est qu’une étape dans le cycle de 
la reproduction de l’espèce. 
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M 6 


Canal + 


1253 Journal, 

Météo, Trafic Info. 

1330 Reportages. 

Magazine. Quelques privés 
bien tranquilles (35 min). 

' 869974 

1435 L’homme . 

qui tombe à pic. „• 
]eu de nain, jeu «te vilain. 
1535 Mac Gyver. 

1630 Melrose Place. 

te piège. Série. 

1630 Football 

En direct- Quart de flnale de 
Ja Coupe «te France: 
OM-UBe. à Marseille 
(120 min). 8469500 

1830 Vidéo gag. 

19J» Beverly Hfflls. 

Bu malgré lui Série. . 

2030 journal Tiercé, 

La Minute hippique, 
Météo. 


US 

ANNÉES TUBES 

Divertissement présenté par 
jean-Pierre Foucault. Hollctay on ta 

en arrivé à Paris. Avec Pierre Perret, 
Philippe Lavti, Gilbert Montagné, 
Fabienne Thibeautt. Simon et les 

Motionnais- 

(125 min). 123784 


PÉCHÉS CAPITAUX 

Téléfilm de Jim Wynonki, avec Tanya 
Roberts, Nick Cassantes 
(100 min). 4431332 

Une jeune fille meurt 
mystérieusement dans la 
clinique d'un couple de 
sexologues. Sa sœur décide 
d'enquêter avec Faide d’un 
détective, lui-même à la 
recherche de sa partenaire 
disparue - 
030 Formule fooL 
135 Journal Météo, 
us us Rendez -vons de l'entreprise 
uwfiffj. 1.35 et 240, 3^5, 4.15 TPI 
mth. UO Histoire des Inventions. 250 
et 505 Histoires naturelle». 155 m- 
trignes. 425 Mé MvqUui c s - 450 Mu- 


1239 Journal 
.1345 INC Magazine. 

1335 Samedi sport 

Cyclisme : 63* Paris-Nice. 

7* étape : Saint-Tropez 

Andbes-Juan-les-PJns ; 

15.1* Tiercé. en «flrect de 
. Safrrt-Ooud; 

1&Û0, Rugby; Tournoi des 
. . cinq nations, pqyS de 

Gafles-France b Amtspark et 
Anÿetenè- 
Irtande à Twkkenham. 
1035 le Choix gagnant jeu. 

1 930 Surprise sur prise. 
Divertissement. 

Avec François fckJmann, 
Pierre Mondy, Edgar 
Grosplron, Khated. 

1935 et 20.45 Tirage du Loto. 
1939 Journal Météo. - 


LE BÊTISIER 
DU SAMEDI 

Divertissement présenté par Arthur 
et Pierre Tcheraa. Spécial 30 ans. 
Avec Patrick Ti irait, Michèle Unique, 
Smaïn, Daryboon, KeneVwaffiu, 
-Gard more _ 

(150 min). 3560239 


LES ENFANTS : 

DE LA TÉLÉ"-' 

Magazine présenté per Arthur et _ 
Pierre Tdwnla. Avec PMBppe Notre*. 

. Gérard Jugnot, Mldiel Denlsot 
(80 min). 1280719 

Ol 40 Flash info. 

030 Troisième un-temps. 
Tournoi des drtq nations : 
les meMeurs moments de la 
rencontre pays de 
. Gattes-Fraoce.: 

1 35 La 25 e Heure. Magazine. 
Pour l’amour du leader.de - 
NIdcGodwin 

(60 min). 3401061 

asssüusztissss. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


1930 journal (RTBF) 

2000 Imogène est de retour. 
2l30Taédnéma. 

2135 Météo des cinq 
continents. 

2230 journal (France 2}. 

2235 Perdu de vu^ 

030 Soir 3 (France 3) 

1 30 journal frstt. 

- 130 Visions d’Amérique 

(15 min). 

Planète 

1930 Les Hommes 
du pétrole [fi®]. 

2035 Kilomètre zéro: 

La Route de Maryto- 

2130 Les Maîtres 

chanteurs de Rhao Yai. 


"S 

Etienne. 

22A5 15 jours sur pianete. 
23.10 L’Histoire secrète 


1130 et 1331, 1530 

Télévision régionale. 

1235 journal. 

1330 Kena 

1435 Les Souvenirs 

de Sbertodc Holmes, 
série. 

17 AS Montagne. 

le feu foSet du vide o u le 
' portrait de MarcBaard.de 
Gifles Perret et Serge ' 
Wameth. 

18.15 Expression directe. 

UDF. 

1 8.20 Questions pour un 
champion, jeu. 

1 830 Un fivre, un joue 

Construire un fin, de Jack 
■ London. 

1835 Le 19-20 de 

F Information, 1938, 
Journal régional 

2035 Rt sîia chanter, jeu. 

2035 Tbut le sport. 


MAYDAY 

TBéflm de Jean-Louis Daniel 

(90 min) 7BB968 

Au Canada, un qffkier placé 
dans une équipe de corps d'élite 
voit fun de ses partenatres 
succomber ùim terrible 
accident Paralysé, ce dernier le 
tient pour unique responsable. 


LES DOSSIERS 
DE L'HISTOIRE 

. Magazine. Les armes secrètes 
d’Hitler, de Bernard Georges . 

(60 min). 6399607 

Nouveaux éclairages sur la 
Deuxième Guerre mondiale; les 


035 Histoires d'opéras {i/*l 
(60 mm) 


Paris Première Cîné Cinéfi! 


2030 Eco, écu et qÜ0i? 

2030 Paris modes .. . 
prët-à-porter..' 

21.25 Concert : 

ssasSfisr 

ü Rodteüeu 195® CSS min). 
2230 Paris dernière- 

23.25 Le court en dit long. 

0.15 Top-Flop. 

045 Paris modes 

spécial M3an £55 mW. 


20.45 Lé-Club: Léonard Kriget 
2235 Mon nom est 
Orscn WeHes. 

De Robert Omette. 

2330 Le Fantôme 
deCantervilteB 
Füm de Jutes Dassin . 

. (1944, M, va, 95 min). 

21149974 

035 Cottage à louer ■ ■ 

• Fflmd'AnriwnyAsqnlth 
OMI. N., vu, 90 min) 

52408907 


12.30 Les Lumières du music-hall. Les 
Compagnons de la chanson. 1330 Mag 5. 1330 Va 
savoir. Moncoritour, un village de France. 1430 A 
tous vents. L'Endeavour, les cadets de Krusenstem. 
1530 Signes de vies. 1630 Les Grands Maîtres 
du cinéma. Gérard Oury. 1730 L’Aventure des 
scie nc es. 18.00 Arrêt sur images. 


Arte 


1930 Lee Evans. Série [5/5]. Lie monde de Lee Evans 
(v-oj. M. Sfr de lui, de Jim Doyfe ; Quel 
évènement 1, d’Andrew GIBman (25 min) 80603 
1 9-25 Histoire parallèle. 

Semaine du 16 mars 1946 : la guerre d’Indochine 
va commencer. 

Invité: Jean Qiesneaux (55 min) 385622 
20.15 Le Dessous des cartes. 

Chronique géopolitique, p] Le canal de Panama. 
20308lAjoumaL 


WILD PALMS 

Série [5/SJ. Fartâmes, de Keith Gordon, avec James 
Belustn, Dana Deiany (45 min) 10B719 

21 3 D Métro polis. 

L'édition aux Etats-Unis ; quatre 
Incontournables -, Miguel Barceto ; agenda 
culturel ; rabéofdaire de GBes Deleuze : 

I comme Joie (60 mbi) 07561 

2230 Plan séquence. Le Monstre. 

De Christophe Jacroc O min). 30177 


MUSIC PLANET 


pour les années qui suivirent 
2330 Journal Météo. 

23-50 MalavoL 

Concert. Codoutt Caraïbes. 
Enregistré au Bataclan en 
février 1995 (60 min) 

2599210 

0-50 Musique Graffiti- «Nocturne 
n» 13 * et « Etude n» i ■. de Chopin. 

S ir Marie-Josèphe jude, piano 
S mn) 


France 

Supervision 

1935 Basket-bai 
2135 Cyclisme. 

2130 les Pnédeuses ridicules. 
,211 5 Coulisses. 

23.45 L’Eté des grands 
créateurs. 

0.10 Contes et légendes 
• de Bretagne. 
030Cest-à-dire (JS min) 


ratfiDiifce EBinoton : Reminfadng în Tempo de Ro bert S. 
Levi (55 mbit t32S577 

Documents rares, interventions de proches, 
extraits de concerts _ suite et fin de la vie du 
pianiste- compositeur-chef dorchestre. 

2330 ► Les Petits Vendeurs de journaux. 

Tyéflbn de Madqi Dejœr.avec Bartosz 
SïhorsU, Krzysztof Tynlec (55 min) 58446 
Un jeune Menais découvre le monde de la 
rue en vendant des journaux. Malgré lui, il 
devient vite complice de vols et de 
cambriolages. 

OJS Cartoon Faoory. Dessins animés [9/10] (reûiftj. 055 
Samoa. Documentaire. Un mythe des mers du Sud (va, re- 
ûifTX MO tmaees du paradis. Documentaire. Deux regards 
sur BaS («zl, rediffc) 23S John. Court métrage de Rueerto 
GaraeOI (1992, redSff.,15 mm) 


1235 La Saga des séries. 

1330 Docteur Quïnn, 
femme médecin. 

1435 Supercopter. Série. 

1 5.1 OBooker. Série. 

16.15 Les Champions, série. 
T7.10 Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

18.10 Le Saint Annette. 

1935 Wanüng. Magazine. 

19.10 Turbo. Magazine. 

Le coup de coeur : la 
Menara. L'essai : les Hariey 
Davidson Road King et 
Sponster ; Les brèves ; 
L’insolite : la Mac Laren Fl. 
L’enquete : 

journaliste-essayeur auto ou 
moto. 

1934 Six minutes 
d’information. 

2030 «1.40 Mode 6. 

2035 et 4.1 5 Hot Forme. 

2035 Corning Next. 


AUX FRONTIÈRES 
DU RÉEL 

Coma (60 min) 6590887 

Intraterrestres (55 min) 8 732413 

Aubiey (60 min) 5038719 

Dans le premier épisode. Fox 
Mulder retrouve Dana plongée 
dans un profond coma, son 
système immunitaire ne réagit 
plus, suite à l'injection d'une 
substance destinée à modifier 
son code génétique. L’Institut 
d'observation volcanologique 
capte un message d’urgence 
lancé par des chercheurs partis 
explorer l’intérieur d'un 
volcan _ c’est rave nuire au 
centre de la terre 
rflntra terrestre. Aubrey, une 
petite ville du Missouri, est le 
théâtre d'une mystérieuse 
enquête : le squelette d’un 
ancien agent du FBI, disparu en 
1 9-12, est retrouvé par une jeune 
femme à fa suite de troublantes 
visions— 

2330 Dance Machine 8. 

En direct du PO P B 

(120 min) 5209264 

• Lire ci-dessus. 

1 JO Besi of Dance. USLes Playnwtes. 
5JBE- M S-5JS Boidcvaid des cfips. 


Ciné Cinémas 

2035 Son et silence 

lïléfllm américain de John 
Kent Harrison(1992, » min) 
9666516 

2135 Ctné Cinécourts. 

2335 Qu'est-ce qui 

fait courir David ? ■ ■ 
FïhndT3ieChouraqui 
(1982.95min) 10702784 

Série Club 

2030 Caraïbes offshore. 

Lr cœur a cent S meure. 
2045 Commissaire Ftenuning. 
22.15 Commando Gamson. La 

duchesse. 

2335 Au-délà du réûL 
Les héritiers.. 

2330 Foirante L 
(MO César Birotteau po min) 

Canal Jimmy 

2130 Angela, quinze ans. 

Un week-end attachant 
21 30 Le Frelon vert 


22.10 chronique du chrome. 

22.15 LiquidTdevlsion. 

22L45 Tas pas une idée ? 

Invité ; Etienne Chauliez. 
23.45 Quatre en un. 

0.15 SdnfekL Le gribouillage 
C5 min) 

Eurosport 

1930 Ski artistique. 

En direct. Coupe do monde. 
13* «avant -demi fcre manche. 
Epreuve de sauts, a 
Jutenmaria-Zaucnensee 
(Autriche) (55 min) 770055 
1935 Basket-balL 

En cErea. Championnat de 
France Pro A. 24* Journée. 

5 LUC Nancy-LEva8ols.Au 
palais des sporojeanAVeifle, 2 
Nancy (95 min) 6382887 

2130 Natation synchronisée. 
En direa. Open de France, 5 
Amiens (30 min) 614264 

2230 Tennis. 

En direa. Tournoi messieurs 
if Indün Wells (Etats-Unis} 

1" demi4msle 020 min) 

323581 


b- En dair jusqu’à 1430 
1225 Flash d'in fo rm ati on. 
1230 24 heures. 

1430 Basket bail En direct. 
Championnat de France 
PRO A 10* journée: 

Le Mans-AsveL 
1630 L’Inspecteur Bedc. 

De Pelle aerglund (91 min) 
95608 

1730 Insektors. 

8- En clair jusqu’à 2030 
1730 Le Mystère 

de la baleine bleue. 

(46 min) 1728T719 

1835 Les Simpson. 

1935 Flash d'information. 

1 9.10 et 1 9.45, 2020 C Net 
19.15 Cest pas le 20 heures. 
19-49 Les Sales Blagues 
de Vulîlemin. 

1930 L’Œil du cyclone. 

2025 Pas si vite I 


JACK REED, LE BRAS 
DE LA JUSTICE 

Téléfilm de Brian Dennehy 

(88 min) 81446 

Ce policier se passionne pour le 
meurtre d'une serveuse - 
2230 Lady Day. (SS min). 

74871 

2235 Flash cf information. 


PHANTASM III 

Film de Don Coscareffi 
0993,98 min). 69351 

030 Boxe. En direa de 
Glasgow. Poids plume 
WBO : Prince Naseem 
Hamed-Said LawaL En 
direa du MGMdeLzs 
Vegas. WBC des poids 
paille : Rkardo Lopez-Ala 
ViUamor. IBF des poids 
mi-mouche : Michael 
Carbajat-Mekhor 
Cob-Caoro. WBC des poids 
moyens: Quincy 
Tajïor-Keith Hobnes. WBC 
des poids lourds : Frank 
Bruno-Mike Tyson 
(390 min) 



Radio 

France-Culture 

2030 Le Temps de la danse. 
Manuel Legrls ; Présentation 
du Festival de danse 4 la 
Ferme du Buisson, d 
Mame-ia -vallée. 

2030 photo-portrait. Pascal laneo, 
organiste. 20.45 Nouveau Réper- 
toire Dramatique. Poème pour une 
nuit d'anniversaire, de Donûnïck Pa- 
renteau-Lebeuf. 

2235 Musique : Opus. 

Dimitn Mitropoulos aurait 
cent ans. 

035 Fiction: Tirti dans ta naît. 
Chats entre chats. 1. Trapatatta. de 
Claude Aveline ; La Chatte de la croix 
des Haies, de Claude Seïgnollei Le 
Secret de P imprésario, de DI no Buz- 
zati. 055 Chronique du bout des 
heures. 130 Les Nuits de France- 
Coiture (Hedlff.) 


France-Musique 

1930 Opéra. 

Donné en direct de TOpera 
national de Paris, par le 
Maîtrise des Hauts-de-Seine, 
ie ChŒUT et r Orchestre de 
ropéra national de Paris, dir. 
Yves Abd : Faust, opéra en 
cinq actes sur un Rvret de 
Jules Barbier et Michel Carré, 
de Gounod, Marcello Giordani 
l Faust), Willanl White 
(MéphistopMies), Renée 
Fleming (Marguerite), 

Martine MahflSIebel j, jeffrey 
Black (Mrientin) 

2335 Le Bel AujounThuL 

Entretien avec Michael Jarre!. 

- Concert donné le 8 avril 
1995. S la Chapelle 
Saint-Martin du Méjean, en 
Arles. Œuvres de Masson, 
Messiaen. 

130 Les Nuits de France-Mustque- 

Radio-Classique 

2040 Bêla Bartdk 
et ses écrits. 

Chansons de France, de 
Debussy, par P Ensemble vocal 
Jean Sourisse ; Le Bourgeois 
Gentilhomme (extratei.de R. 
Strauss, par r Orchestre 
symphonique de Chicago, dir. 
Reiner : images, livre l.de 
Debussy, Zoftan Kocsis. 
piara; Œuvres de BartûL: 
Suite de danses, par le 
Phdharmonia Hungarica, dir. 
Ancti Dorati : Danses 
roumaines op. 8a. Zoftan 
Kocsis, piano ; Psalmus 
hungariatS. de Kodaly, par le 
Chœur et T Orchestre du 

Festival de Budapest, dir. 
Fischer : Œuvres de Uszt : 
Rhapsodie hongroise n° 6. 
Georges Criffra. piano ; 
Œuvres de Wagner. 

22.40 Da Capo- Le violoncelliste 
janos Starter. Sonate n a l op. 38. de 
Brahms ; La Voü dans le desen, de 
Bloch ; Trio K. 542. de Mozart 030 
tes Nuits de Radio-Classique. 


Les programmes complets 

de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément date 
dimanche-lundi 
Signification 
dès symboles : 

► Signalé dans « La Monde 

lëJévisiort-Radio- 

Multimédîa». 

■ On peut voir. 

■■Ne pas manquer. 

■ ■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Le CNPF et les syndicats tentent 
de renouer le dialogue sur l’emploi 

Ils se rencontrent au siège del'organisation patronale sans ordre du jour précis 


LES CINQ ORGANISATIONS 
syndicales représentatives et le pa- 
tronat se rencontrent, vendredi 
15 mars, au siège du CNPF afin de 
donner un second souffle au dia- 
logue social. Une première réu- 
nion, fixée au 19 janvier, avait été 
annulée, faute de thèmes à négo- 
ciée Certes, les congrès de FO et de 
la CGT donnent à leurs dirigeants 
relégitimés les coudées franches, 
maïs la dégradation de la conjonc- 
ture économique tout comme la 
remontée du chômage assom- 
brissent les perspectives. Sans 
thèmes précis, selon la lettre que 
jean Gandois, a adressée aux syn- 
dicats, la réunion en comporte un 
officieux, l'emploi, que le patronat 
aborde par le biais de l'insertion 
des jeunes et que les syndicats pré- 
féreraient attaquer sous P angle du 
temps de travail. 

La CFDT étudie un droit à la pré- 
retraite progressive dès cinquante- 
dnq ans, qui serait financé par le 
fonds paritaire d'intervention pour 
l’emploi, dès lors que l'entreprise 
s'engagerait en contrepartie à em- 
baucher un jeune. Deux départs à 
mi-temps entraîneraient une em- 
bauche. La CFDT s’appuie sur l’ac- 
cord du 6 septembre 1995 plébisci- 
té par les salariés et les 
entreprises : plus de dix-huit mille 
dossiers ont été déposés à l'Unédic 
et l'objectif est de 100 000 départs 
en 1996. 

Dans le même ordre d'idée, la 
CFE-CGC vante son contrat de gé- 


nération qu’elle chiffre à 24 mil- 
liards de francs et qui permettrait à 
200 000 jeunes d’entrer dans la vie 
professionnelle en contrepartie du 
départ volontaire de salariés de 
plus de cinquante-cinq ans, ayant 
plus trente-huit années de cotisa- 
tions. Plutôt que de créer de nou- 
velles formules de formation en al- 
ternance, la CFTC préconise une 
simplification des formules qui 
sont des fiascos, comme le contrat 
d’orientation. 

Du côté patronal, M. Gandois 
u’a guère de marge de manœuvre. 
Son objectif est de renouer le dia- 
logue en s’appuyant sur les deux 
syndicats pivots que sont la CFDT 
et FO. H aimerait qu'au mois de 
mai, les partenaires sociaux et le 
gouvernement frappent un grand 


coup en faveur de remploi des 
Jeunes qui se porte maL L'aide au 
premier emploi des jeunes lui 
semble devoir être réformé et ü 
voudrait que les jeunes diplômés 
soient les premiers concernés. De 
même, il souhaiterait que les négo- 
ciations s’accélèrent dans les 
branches sur le temps de travail 

M. GANDOIS SOLITAIRE 
Mais M. Gandois se trouve plus 
solitaire qu'avant les conflits de 
décembre 1995 pour défendre ses 
positions. En effet, cette crise limi- 
tée au secteur public, Hnefficadté 
des mesures en faveur de l’emploi 
et les reproches adressés par 
MM. Chirac et Juppé aux entre- 
prises, accusées de foire preuve de 
manque de civisme en n'embau- 


chant pas, inspirent aux chefs d’en- 
treprise une réticence croissante à 
l'égard des négociations en cours. 
Les partisans d’un traitement 
économique du chômage et de la 
suppression de la pléiade cfaides à 
l’emploi s’expriment de plus en 
plus haut et fort. Une diminution 
générale et obligatoire du temps 
de travail telle que la demandent 
certaines organisations syndicales, 
insupporte les patrons. Le sommet 
du 15 mars pourrait modestement 
déboucher sur la mise en place de 
groupes de travail destinés à foire 
le point sur les négociations de 
branche en matière de temps de 
travail et à analyser la faiblesse du 
dispositif en faveur des jeunes. 

Le gouvernement déplore que 
« les forces de progrès » faiblissent 
chez les patrons comme chez les 
syndicats. Alain Juppé et son mi- 
nistre des affaires sociales, Jacques 
Barrot, n’entendent pas pour au- 
tant intervenir dans les semaines à 
venir dans le jeu soriaL En effet, ils 
sont convaincus que Ja bataille 
pour remploi se gagnera dans les 
entreprises et non à l'échelle ma- 
cro-économique, par la pédagogie 
et non par décret. Tout au plus, 
M. Barrot a-t-Q demandé à ses ser- 
vices de préciser comment * se- 
couer l'inertie » des partenaires so- 
ciaux en matière d’emploi an cas 
où, mais sans agressivité- 

Alain Beuve-Méry 
et Alain Faufas 


Echec des discussions saiariales chez Cockerill-Sambre 

Président du groupe belge C ockerfU-Sambre, Jean Gandois, pré- 
sident du CNPF, se trouve confronté an rejet d’un accord de modéra- 
tion salariale, an nom de la défense de remploi Filiale à 100 % de 
Cockerffl-Sambre, la société CMI (Codrerfll Mechanlcal Industries), 
qui fabrique de la machinerie Industrielle à Seraing, près de Liège, a 
enregistré en 1995 un déficit de 83 millions de francs (10 % du chiffre 
d’affaires). La direction de CMI a proposé des mesures d’économies, 
dont la transformation de 9 % de la rémunération brute des £74 ou- 
vriers en avantages fiscalement exonérés. Malgré raccord de prin- 
cipe des syndicats, les ouvriers ont désavoué ces propositions à une 
majorité de 70 % et mit décidé une grève fifimitée vendredis mars. 

Lundi il mars, sur un antre site de production de Cockerfll- 
S ambre, à Charleroi, une majorité d’ouvriers ont eux aussi dit non, 
malgré raccord des syndicats, à une expérience de réduction de sa- 
laire et du temps de travail - (Corresp.) 


Nationalistes et CRS s'affrontent 
dans l'hôpital d'Ajaccio 

Cinq militants de -l'ANC inculpé pour rébellion 


AJACCIO 

de notre correspondant 

Neuf blessés légers, dont sept 
CRS et deux journalistes de France 
3- Corse, dnq interpellations et au- 
tant d'inculpations pour rébellion 
à la force publique dans un climat 
qui continue à se dégradez. Tel est 
le bilan des incidents qui se sont 
produits, jeudi 14 mars, au qua- 
trième étage du centre hospitalier 
d’Ajaccio entre CRS et militants de 
PANC (Action nationaliste coca). 

Vers ^heures, comme fl le feit 
chaque jour depuis rh ospütaüsa- 
tkm cTYves Maptmta, blessé dans 
la nuit du 7 au 8 mars devant la 
préfect u re d’Ajaccio, Pierre Pog- 
gfoll, secrétaire général de r ANC, 
rend visite à son ami Devant la 
porte, d’accès au couloir des 
chambres réservées au service de 
chfrurgfe se tiennent des müftaiifs 
du mouvement qui assurent la 
garde de leur camarade. 

Quelques instants avant l’arri- 
vée de M.Itoggjoli, le juge Tour- 
naire a feft notifier à Yves Manun- 
ta une décision de garde à vue afin 
de recueillir sa déclaration relative 
à P« affaire» Jules Massa, mxfitant 
de la Cuncolta assassiné le 16 fé- 
vrier à Ajatxf a C^treauditkm était 
consécutive à la déposition faite le 
29 février par François Sanford, se- 
crétaire national de la Cuncolta, 
mettant en cause, entre autres, 
Yves Manunta au sujet d’incidents 
avec Jules Massa. Lorsqu’à quitte 
la chambre de son camarade, de- 


vant laquelle se trouvent égale- 
ment des CRS - la chambre est de- 
venue pour quelques heures un 
local de garde à vue -, M. PoggloB 
proteste contre cette mesure dont 
il réclame la levée. 

La tension monte. Vers 
13 heures, Pierre fôgÿofl prend la 
direction de la chambre d’Yves 
Manunta. Les CRS l'en em- 
pêchent. Des incidents éclatent et 
les coups pleuvenL M-Foggioli et 
quatre de ses militants sont inter- 
pellés et conduits au commissa- 
riat, où ils seront entendus et in- 
culpés pour être remis en liberté 
dans la soüéfc. Pendant ce temps, 
vers 14 h 30, la garde à vue est le- 
vée et Yves Manunta est emmené 
en fieu sûr par ses camarades. Un 
pen plus tard, l’ANC publie un 
communiqué dressant un bilan 
des actions crmdnefles qui ont visé 
les riens et rappelant qu'elle n’a 
jamais répondu que * politique- 
ment». 

Le malaise persistant chez les 
nationalistes paraît ag gra vé avec 
la démission du MPA de jean-Paul 
Albertini, frère de Pierre Albertini 
l’un des chefo de ce mouvement 
qui avait été abattu k Bastia le 
30 août 19%. On notera enfin que 
François Santonï, secrétaire d’A 
Cuncolta, déclare dans ime inter- 
view au Parisien du 15 mars 
qu’fl«_/mt que la Corse soit érigée 
en territoire (Toutre-mer ». 

Paul Sttvatû 


Les négociations de branche sur le temps de travail piétinent 


Rixes entre « barbus » et étudiants socialistes à Casablanca 


COÏNCIDENCE ? Au moment 
même où Jean Gandois, président 
du CNPF a accueilli les dirigeants 
syndicaux, vendredi 15 mars dans 
la matinée, quatre fédérations syn- 
dicales de la métallurgie sur dnq 
- à l'exception de la CFTC - se sont 
retrouvées au siège de la CFDT 
pour tenter d'adopter une position 
commune sur l’annualisation et la 
réduction du temps de travafl. 

Cette réunion intersyndicale il- 
lustre les difficultés que rencontre 
cette branche à mener ces négocia- 
tions. Les trois premières réunions 
n’ont pas encore permis de déga- 
ger un consensus et s'il est préma- 
turé de parier d’échec - deux réu- 
nions sont programmées les 11 avril 
et 2 mai- un accord de raison, a 
minima, est bien plus vraisem- 
blable qu'un texte ambitieux sur le 
temps de travafl. Comme de nom- 
breuses professions s’inspirent de 
la métallurgie, force est de consta- 


ter qu’à trois mois de la date-butoir 
du 30 juin, les négodations sont 
certes ouvertes dans les trois 
quarts de la centaine de brandies, 
concernées mais qu’aucune dyna- 
mique ne s'est encore enclenchée. 
Comme le note un observateur, 
« ce sont des sujets longs et doulou- 
reux. Les débats ces dernières années 
sur le travail le dimanche montrent 
que les partenaires sociaux ne sont 
pas à l’aise pour négocier sur l’orga- 
nisation du travail car c'est un sujet 
de société. Par ailleurs, le monde pa- 
tronal est très divisé et sur un thème 
aussi conflictuel les négociateurs de 
branche n’osent pas prendre la 
moindre initiative qui n’aurait pas 
reçu l’aval de leurs mandants». 
« Les patrons parlent d’aménage- 
ment du temps de travail alors que 
nous parlons de réductio n , re- 
connaSt un dirigeant de la CFDT. 
Aujourd’hui le pessimisme domine, 
car les négociations piétinent mais 


comme le patronat a peur d’un pro- 
jet de loi, la situation pourrait finir 
par se débloquer. » ■ ^ . . 

’ ' . Un .échec sm^e thèçe^gSnf^- 
se réviser aussi néfaste pouf r ; 

logue social que celui des négocia- 
tions sur la flexibilité de l’emploi, 
en décembre 1984. Jacques Barrot, 
ministre du travafl et des. affaires 
sociales a prévenu qu’il envisageait 
un « rendez-vous législatif» sur ce 
thème dès l’été prochain. SL, offi- 
ciellement, aucun projet de loi 
n’est en préparation, les services du 
ministère y travaillent activement. 
Parmi les pistes à F étude, la possi- 
bilité laissée aux entreprises d’or- 
ganiser librement le temps de tra- 
vail sur une plage hebdomadaire 
comprise entre 37 et 42 heures. En 
contrepartie, les salariés obtien- 
draient une sixième semaine de 
congés payés. 

Frédéric Lenuûtre 


RABAT 

de notre correspondante 

La faculté de droit de Casablanca a été le théâtre, 
mercredi 1 3 et violents a ffronte -^ 
ments entre élp ft ipfa^joÿ^ ^ Bs et' étudiants Jaforw 
mistes, appuyés parafes «TOrous * étrançférTau 
campus. Si ces rixes n’ont fait que quelques dizaines 
de blessés légers, les conditions dans lesquelles elles 
ont eu lieu illustrent le profond malaise de Punïviersi- 
té- Résolue à ne plus abandonner aux islamistes le 
contrôle du campus, la jeunesse de l’Union socialiste 
des forces populaires. (USFP) -opposition de 
gauche - avait organisé une université de printemps 
à laquelle étalent conviés des représentants de la so- 
ciété civile. Selon le quotidien local francophone Li- 
bération, il s’agissait d’organiser «un débat civilisé 
entre gens adultes et responsables qfln de sortir l’uni- 
versité de l'enclavement dans lequel les politiques gou- 
vernementales l’ont confinée depuis la fin des an- 
nées 70». 

Les islamistes y ont vu une tentative de remise en 
cause de leur hégémonie, qu’ils imposent par la 
contrainte. Les provocations se sont alors multi- 
pliées. Tandis que des « barbus » saccageaient systé- 
matiquement les stands des associations, d’autres 


tentaient d’empêcher des centaines d’étudiants de 
pénétrer dans Famphrthéâtre, exigeant de lire au 
préalable le texte de leurs communications. « L’uni- 
et le Maroc, tous deux avaient besoin.de cette 
de vérité, a écrit Libération. Ce sont feS Jeunes 
r listes qui commencent là la réapproprîation de 
l’université par le peuple dans sa diversité, sa moderni- 
té et son refus du totalitarisme et du fascisme. » De- 
puis la disparition presque complète de la gauche à 
Puniversité, c'est la première fiés que la jeunesse de 
P USFP relève la tête. D’autres étudiants non poüttnâ 
ont saisi f occasion pour dénoncer T « insupportable 
mainmise des «barbus» sur les campus* 

Tout le monde aura remarqué Pimervention de 
Noublr Amaoui, le très populaire secrétaire général 
de la Confédération démocratique du travail (CDT, 
affiliée à PUSFP), qui a lancé, à Padresse des isla- 
mistes : «Aujourd’hui, te momie satan qu’entre vous 
et nous un abîme définitif s'est creuséx » II avait ten- 
dance jusqu’alors à ménager ceux-ci, influents dans 
plusieurs fédérations syndicales, notamment celle de 
renseignement II semble qu’il ait désormais pris la 
mesure du danger qui guette ia société marocaine. 

.. _ . Moima El Banna 


Le président du conseil général de Belfort devrait 
être mis en examen dans l'affaire Gigastorage 


BELFORT 

de notre envoyé spécial 
La liste des personnes mises en 
examen continue de s’allonger dans 
ce qu’fl est maintenant convenu 
d’appeler « l’affaire Gigastorage », 
cette société d'informatique instal- 
lée à Belfort sur F ancien site de Bull 
(fermé en 1992), qui devait créer 
plus de 270 emplois d’ici avril en fa- 
briquant des disques durs à Kant*» 
capacité de mémoire. Après le pla- 
cement en détention provisoire de 
son PDG, l’investisseur américano- 
bulgare Bisser Dimitrov, le 13 fé- 
vrier, puis de Jean-Pierre Maillot, le 
directeur de F Agence pour le déve- 
loppement de Belfort et de son ter- 
ritoire (Adebt), deux autres respon- 


sables départementaux devraient 
se voir signifier leur mise en exa- 
men dans la matinée du 15 février 
par le juge d’instruction Christine 
Schlumberger, au terme d’une 
garde à vue de 48 heures. D s’agit de 
Christian Proust, président (Mou- 
vement des citoyens) du conseil gé- 
néral du territoire de Belfort, et de 
Jean-Louis Lasso urce, directeur de 
la Sempat, société d'économie mix- 
te spécialisée dans l’aménagement 
du territoire et financée par le dé- 
partement 

Ces interpellations ont jeté le 
trouble parmi les Belfortains, et 
d'abord cbez le premier d’entre 
eux, le député-maire de la ville, 
Jean-Pierre Chevènement, pré- 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 15 mars, à 10 h 15 (Paris) 
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sident fondateur du Mouvement 
des citoyens. « Nous sommes enga- 
gés dans un. processus d’escalade ju- 
diciaire », déplorait jeudi Fanden 
ministre de la défense, réitérant sa 
confiance envers Christian Proust 
et les autres protagonistes actuelle- 
ment «mis au trou ». La Ville de 
Belfort a même décidé de se porter 
partie dvfle. 

A Forigine, il y a la précipitation 
de Bisser Dimitrov lorsqu'il fait ve- 
nir en début d’année une cinquan- 
taine de techniciens et d’ouvriers 
malais afin de répondre à une 
commande de disques durs passée 
par une firme allemande. Cette 
main-d’œuvre est arrivée sans par 
piers en règle et a donc été refou- 
lée. M. Dimitrov croyait pouvoir ré- 
gulariser la situation sur place. «17 a 
commis une erreur», reconnaît M. 
Chevènement Ensuite, tout s’est 
précipité : un rapport d'alerte du 
groupe Dracfin (dépendant du mi- 
nistère de l'économie et des fi- 
nances) souligne un Important 
transfert de fonds de Gigastorage à 
Belfort vas sa filiale californienne 
de Los Gatos. Le procureur de la 
République, Christiane Corey, 
conclut que cette firme est en réali- 
té une « coquille vide». De mises en 
examens en perquisitions, c’est ce 
que la justice tente désormais de 
démontrer. 


Eric Fottorino 
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